DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL 

DE  MEDECINE 

TOME  TROISIEME. 


DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL 

DE  MEDECINE, 

DE  CHIRURGIE,  D’ANATOMIE, 

DECHYMIE,  DE  PHARMACIE, 

DE  BOTANIQUE,  D’HISTOIRE  NATURELLE,  &c. 

Traduit  de  l’Anglois  de  M.  J  A  M  E  S  , 

Par  Diderot,  Eidous  &  Toussaint. 

Revu,  corrigé  &  augmenté  par  M.  Julien  Busson,  Dodeur-Régent 
de  la  Faculté  de  Medecine  de  Paris. 


A  PARIS,  RUE  SAINT  JACQUES. 

B  R  I A  s  s  O  N ,  à  la  Science  &  à  i’Ange  Gardien. 


Chez  <  D  À  V  i  D  l’aîné ,  à  la  Plume  d’Or. 

Durand,  à  Saint  Landry  &  au  Griffon.' 


M.  D  C  C.  X  L  V  I  I. 

AVEC  APPROBATIONS  ET  PRIVILEGE  DU  PvOI. 


AVERTISSEMENT 
DEL’ EDITEUR. 

Le  deCr  de  donner  à  ce  Dlétionnaire  plus  de  perfeélion ,  la  très-grande 
variété  des  matières  qu’il  renferme ,  &  le  peu  de  confiance  dans  mes 
propres  lumières,  m’engagerent  à  propofer  dans  rAvertilTèment  que 
je  mis  à  la  tête  du  premier  Volume,  à  ceux  qui  y  appercevroient  quelques 
fautes ,  ainfi  que  dans  les  fiiivans ,  de  vouloir  me  communiquer  leurs  obierva- 
tions  ,  par  la  voie  des  Libraires  chez  lefquels  ils  auroient  fbulcrit.  Je  promet- 
tois  de  corriger  les  fautes  reconnues ,  Sc  de  donner  les  explications  que  l’on 
croiroit  que  demanderoient  les  endroits  peu  clairs  &  peu  intelligibles.  Ce  moyen 
me  parat  propre  à  rendre  cet  Ouvrage  de  plus  en  plus  utile ,  &  entrer  par-là 
dans  les  vues  de  fon  Auteur. 

Quoique  la  loi  que  je  m’impofbis  dût  me  mettre  quelquefois  dans  une  fitua- 
tion  un  peu  mortifiante  pour  l’amour  propre ,  en  avouant  mon  erreur  ;  ou  aug¬ 
menter  mon  travail ,  en  m’obligeant  à  des  explications  toujours  pénibles ,  je  fa- 
çrifiai,  fans  répugnance,  en  me  l’impofànt,  ce  qu’il  pouvoir  m’en. coûter;  & 
je  fouhaiterois  qu’on  m’eût  fourni  plus  d’occafions  de  remplir  mes  engagemens  à 
cet  égard  ;  (  car  je  n’ofè  attribuer  au  défaut  de  fujet ,  le  petit  nombre  de.Remar- 
ques  que  l’on  m’a  communiquées.  ) 

Une  des  plus  importantes  a  pour  objet  l’article  Ahus ,  Tome  premier ,  où 
en  parlant  de  la  conftipation  du  ventre ,  &  des  moyens  de  remédier  à  fes  caufès , 
on  ordonne ,  lorfqu  elle  provient  de  la  vilcofité  des  humeurs ,  une  poudre  compo- 
fée  de  deux  parties  de  fel  ammoniac,  d’une  partie  de  poivre ,  &  d’une  d’euphor¬ 
be,  à  la  dofè  de  trois  ou  quatre  fcrupules.  Dans  cette  ïecette ,  l’euphorbe  s’y 
trouve  à  la  dofè  de  quinze  ou  dix  huit  grains ,  ce  qi;i ,  s’il  étoit  fùivi ,  fèroit  de 
la  plus  pernicieufè  conféquence. 

Il  y  aurait  de  l’injuftice  à  me  rendre  refponfable  de  l’excès  de  cette  dofe.  Le 
paflage  dans  lequel  cette  recette  eft  inférée ,  efï  tiré  de  Trallien ,  &  il  fè  trouve 
mot  pour  mot  dans  le  Chapitre  onzième  de  fon  premier  Livre ,  la  citation  y  eft 
conforme.  Il  y  a  un  point,  auquel  on  doit  faire  une  attention  finguiiere  en  lifànt 
ce  DiéHonnaire  ;  c’eft  que  dans  les  articles  de  maladies ,  les  fèntimens  des  Au¬ 
teurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fiijet,  font  rangés  dans  une  forte  d’ordre. chronologique, 
à  commencer  par  le  premier  dont  nous  ayons  les  Ecrits.  On  peut  voir  par  ce 
moyen  le  développement  de  la  pratique  Médicinale,  &fès  progrès  ,  pour  par¬ 
venir  à  l’état  où  elle  fè  trouve  aujourd’hui.  La  méthode  curative  des  Modernes , 
fè  trouvant  ainfi  mifè  en  oppofition  avec  celle  des  Anciens ,  nous  inftruit  fur  fà 
namre,  &  elle  en  eft  éclairée  à  fbn  tour.  Nous  apprenons  par  la  comparaifèn 
que  cet  ordre  nous  met  en  état  d’en  faire ,  que  quoique  les  Anciens  ne  le  cé- 
daffent  en  rien  aux  Modernes  dans  la  connoiflànce  des  maladies  ,  des  lignes  qui 
les  Caraélérifènt  qui  en  font  prévoir  l’évenement,  ik  leur  étoient  cependant 
inférieurs  en  tout  pour  la  matière  Médicinale.  Ik  ne  faifbient  que  très-peu,  ou 
même  aucun  üfàgè  des  purgatifs  que  noxis  employons  fous  le  nom  de  minora- 
tifs ,  &  ik  purgeoient  avec  des  lùbftances  qu’une  pratique  plus  éclairée  a  ban¬ 
nies  ,  tek  étoient  l’euphorbe ,  l’élaterium ,  «éc.  Le  défaut  d’autres  purgatifs ,  la 
différente  conftitution ,  peut-être,  des  fùjea  qu’ik  avoient  à  traiter ,  les  forçoient. 
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fans  doute,  à  en  faire  afage  :  mais  leur  autorité  deviendroit  dangereufe ,  d’on 
vouioit  combattre  aujourd’hui  les  mêmes  maladies  avec  les  mêmes  armes.  Je 
croy ois  avoir  prévenu  tout  inconvénient  de  cette  nature,  par  l’Avert-iflèment 
qui  eft  à  la  tête  du  prèmier  Volume ,  où  je  marquois  avec  quelles  précautions  il 
falloit  lire  ce  qiu  regardoit  la  Thérapeutique  des  Anciens ,  qu’il  n’étoit  pas  poffible 
d’omettre  dans  un.Diâ;ionnaire  de  Médecine -,-£àns  Je  rendre  imparfait  :  mais  il 
paroît  qu’on  auroit  fouhaité  que  j’euflè  attaché  une  Notte  à  cet  enàroit  en  particu¬ 
lier  ,  pour  prévenir  les  inconvéniefis  qui  pourroient  arriver  de  l’ulàge  inconlidéré 
de  la  prelcription  de  TraUien.  Je  dois  avertir  que  cette  inadvertence ,  fi  c’en  eft 
une,  eft  déjà  réparée;  ôfi  trouvera  à  l’article  Euphorbe  ^  après  l’expofition des 
propriétés  de  cette  Plante  fi  violente,  une  Remarque  relative  au  fiijét  qui  a 
occafiônné  cette  obfervàttoni  J’âf  pouffé  la  même  attention,  àufli  loin  que  je»^ 
l’ai  pû,  pour  tous  lés  autres  cas  femblables. 

Toutes  les  compôfitions ,  tant  Chymiqués  que  Pharmaceutiques ,  qui  ont  mé¬ 
rité  par  leur  Utilité  dé  le  faire,  un  nom.,  font  placées  dans  ce  Diâioimaire  avec  les 
noms  de  leurs  Auteurs ,  quand  ils  ont  été  connus.  Je  n’ignore  pas  qu’il  y  en  a  plu- 
fieurs ,  principalement  dans  la  première  claflè ,  dont  différentes  perfonnes  s’attri¬ 
buent  la  découverte.  J’ai  Crû  qu’un  Diélionnaire  de  Medecine,  étoit  un  Ouvrage 
trop  férieux  pour  entrer  dans  de  pareilles  difculGons.  Il  m’a  fuffi  qu’une  compofi- 
tion  fût  utile ,  pour  lui  cônferver  fa  place ,  &  je  lui  ai  attaché  le'  nom  de  l’Inven¬ 
teur  ,  à  qui  M.  James  &  les  Auteurs  où  il  avoir  püifé ,  la  donnoient ,  prêt  cepen¬ 
dant  à  faire  honneur de  là  découverte ,  à  celui  qui  me  feroit  voir  bien  clairement, 
que  le  mérité  lui  en  étoit  dû.  Je  réitéré  cette  promeffé  à  des  perfonnes  qui  m’ont 
déjà  obligé  à  la  leur  faire. 

J’ai  crû  devoir  donner  dans  l’Avertiffement  préliminaire  du  premier  Volu¬ 
me  ,  un  plan  général  de  cet  Ouvrage,  &' indiquer  en  même-tems  les  moyens 
que  M.  James  avoir  employés  pour  fon  exécution.  J’ai  repréfénté  ce  Di(5Hoima,ire 
eommé^ie  compilation  choifie ,  dé  ce  que  les  meilleurs  Auteurs  avoient  écrit 
en  différens  tems ,  fiir  toutes  lés  parties  de  la  Medecine.  On  ne  l’a  pas  envifagé 
fous,  ce  point  de  vue ,  dans  quelques  Remarques  que  l’on  à  faites  lùr  quelques- 
uns  de  fes  articles.  Ilfembleroit,  d’après  elles ,  que  M.  James  dût  être  garànd  , 
des  opinions  particulières  aux  Auteurs  qu’il  cite,  dtijuil  devrbit  les  défendre- 
comme  les  fieimes.  Il  a  dû  les  rapporter  pour  rendre  fon  Ouvrage  plus  complet  : 
mais  après  en  avoir  cité  les  Auteurs ,  jè  penfe  Ou’il  a  pû  fe  regarder  comme  quit¬ 
te.  Il  eft  bien  vrai  que  fi  ces  fentim.ens  particuliers  avoient  pu  induire  en  erreur 
dans  dès  matières  capitales,  on  eût  été  en  droit  d’exiger  de  lui  les  moyens  de  la 
prévenir:  mais  cè  cas  ne.  s’éft  point  encore  préfenté.  Quant  à  l’article  Vinaigre, 
par  exemple ,  on  lit  qu’il  eft  bon  pour  rémedier  aux  effets  de  la  gratiole  &  de  la 
carline ,  auxquelles  on  donne  le  nom  dé  poifon  ;  l’opinion  qui  fait  regarder  ces 
deux  Plantes  comme  vénénèufos,  eft  attribuée perfonneüement  à  Diofooride, 
dont  le  nom  fe  trouve  cité  à  là  fin  du  pâffage  qui  en  eft  tiré.  Il  n’eft  pas  queftion 
d’examiner  èn  cet  endroit ,  fi  ces  deux  Plantes  font  vénéneufes  ou  non ,  c’eft  aux 
articles  relpècHfs  de  la  gratiole  &  de  la  carline,  que  Cet  examen  appartient;  il 
fiiffit  à  M.  James ,  à  l’article  Vinaigre ,  que  réellement  Diofeotidè  les  ait  regar¬ 
dées  comme  telles  :  l’Hiftoire  naturelle  du  tems  de  cet  Ancien,  étoit  bien  éloi¬ 
gnée  de  l’état  où  elle  fe  trouve  de  noS-  jours.  Les  lois  de  l’Analyfe  dès  corps , 
qui  dans  plufieurs  cas  ont  fourni  des  moyens  utiles  pour  en  conhoître  les  princi¬ 
pes  conftituans ,  &  pour  en  découvrir  les  propriétés ,  étOient  abfolument  incon¬ 
nues.  Quelques  rapports ,  fouvent  vagues ,  fiiffifoient  pour  ranger  des  fiibftances  ' 
fous  là  même  claffe  :  ainfi  la  gratiole  ayant,  comme  un  purgatif  très-violent,  des  . 


D  E  L’  E  D  I  T  E  U  R.  vij 

effets  commtins  avec  quelques  coqjs  réellement  vénéneux ,  a  pû  être  regardée 
par  Diolcoride  comme  participant  à  leur  nature;  &  l’expérience  lui  ayant  appris 
que  le  Vinaigre  en  arrêtoit  les  effets  ,  il  a  pû  le  prelcrire  à  ceux  qui  en  avoient  ' 
fait  un  ulàge  qui  leur  devenoit  nuifible.  Il  en  eft  de  même  par  rapport  à  la  car- 
line  :  cette  Plante ,  quand  on  s’en  lèrt  intérieurement ,  eft  fiidorifique  ,  &  bien 
loin  d’être  regardée  comme  vénéneulè ,  on  s’en  lèrt  comme  d’un  alexipharma- 
que  :  maisdl  y  a  bien  des  perlbnnes ,  à  qui  l’odeur  qu  elle  exhale  procure  des  nau- 
fées ,  des  vertiges  ,  &  même  des  défaillances.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que,c’eft 
à  cette  propriété  que  le  rapporte  l’épithete  que  lui  donne  Diolcoride,  ainfi  que 
ce  qu’il  dit  de  la  vertu  du  Vinaigre  pour  y  remédier. 

Que  le  Vinaigre  dilTolve  ou  coagule  les  liqueurs  animales ,  &  principalement  le 
fang ,  c’eft  une  queftion  encore  indécilè.  Ceux  qui  foutiennent  les  deux  opinions , 
allèguent  chacun  en  leur  faveur  des  expériences.  M.  James  a  propofé  les  fiennes , 
il  les  a  appuyées  de  l’autorité  relpeélable  de  Boerhaave ,  qui  paroît  pencher  pour 
la  première.  Si  jamais  la  liberté  fiit  permilè,  c’eft  dans  les  faits  de  Phylique ,  où 
l’évidence  n  en  a  pas  encore  détruit  les  droits.  C’eft  à  l’expérience  à  décider 
11  la  vapeur  du  vinaigre  dans  les  affèélions  hyftériques-  eft  préférable  aux  exha- 
laifons  puantes  des  m*ieres  animales  que  l’on  enflamme:  M.  James  a  crû  qu  elle 
l’obligeoit  à  prononcer  pour  l’alErmative.  Ce  lèntiment  ne  lui  eft  pas  particulier, 
il  feroit  trop  long  de  nommer  ceux  avec  qui  il  le  partage.  Il  a  femblé  croire  que 
le  mufcle  tranlverfe  du  bas-ventre  fournilToit  par  l’écartement  de  fes  fibres  ,  un 
paffage  au  cordon  des  vaiftèaux  Ipermatiques ,  avant  qu’il  forte  par  l’anneau  : 
mais  eft-il  le  lèul  Anatomifte  qui  l’avance  ;  tout  le  poids  que  des  Anatomiftes , 
d’une  réputation  éclatante  &  méritée  ,  peuvent  donner  à  l’opinion  contraire , 
n’empêche  pas  que  celle  dont  je  parle  n’ait  des  partifansl  Falloit-il  à  chacun  de 
ces  articles ,  ainfi  que  dans  mille  autres  de  même  e^ece ,  s’épuiler  en  dilTerta- 
tions..  Le  Diélioimaire  de  Medecine  en  feroit  devenu  plus  étendu ,  fans  certai¬ 
nement  devenir  plus  utile.  C’eft ,  encore  une  fois  ,  le  feul  but  que  l’Auteur  s’eft 
propofé ,  &  auquel  il  a  tout  rapporté  :  j’ai  fait  tout  ce  qui  a  dépendu  de  moi ,  pour 
répondre  à  fes  intentions. 

C’eft  pour  cela  qu’entre  plufieurs  additions ,  qu’il  lèra  facÜe  de  diftinguer ,  j’ai 
eu  foin  d’y  inférer  des  articles  des  eaux-minérales  de  France  qui  ont  le  plus  de  ré¬ 
putation  ,  Sz.  qui  font  d’un  ulàge  plus  fféquent  en  Medecine.  On  les  trouvera  Ibus 
leurs  noms  re^eétifs ,  ou  à  l’article  Thermales.  Il  lèroit  à  Ibuhaiter  que  cette  partie 
fi  eflêntielle  de  la  matière  médicinale  eût  été  plus  foigneulèmeiit  examinée ,  & 
que  nous  euffions  des  anàlyfes  plus  exaéles  &  plus  détaillées  d’un  grand  nombre, 
de  nos  eaux  minérales.  Elles  lèrviroieht  à  faire  connoître  leur  nature  ,  les  princi-^ 
pes  que  ces  eaux  contiennent,  &  les  effets  que  l’on  pourroit  en  attendre.  - 

J’avois  crû  qu’il  fe  trouyeroit  quatorze  Planches  dans  ce  troifieme  Volume, 
&  on  les  avoit  cottées  lùivant  ce  nombre  :  mais  l’ordre  des  matières  qu’il  ren¬ 
ferme  nen  ayant  exigé  que  treize,  on  a  cotté  la  Planche  neuvième,  p  &  lo. 
Les  renvois  le  trouvant  juftes  ,,on  évite  par-là  tout  inconvénient,  &  Ipécialement 
celui  qui  feroit  arrivé ,  lorlque  ceux  qui  auront  ce  troifieme  Volume  n’y  trou-, 
.vant  que  treize  Planches ,  quoique  la  derniere  fut  cottée  quatorze,  auroient  crû 
en  avoir  une  de  moins. 

Je  réitéré  mes  inftantes  prières ,  à  ceux  qui  auroient  quelque  obfèrvation  par¬ 
ticulière,  importante  &  utile ,  de  me  la  communiquer ,  pour  en  enrichir  cet  Ou¬ 
vrage.  Je  leur  rendrai  toute  la  juftice  qui  leur  fera  due ,  en  la  donnant  fous  le  nom 
de  fon  Auteur.  J’aurois  voulu  que  l’on  m’eût  mis  en  état  plus  fouvent  d’acquitter 
cette  promeflè. 


approbation  du  censeur  royjl, 

four  les  fécond  &  troifieme  Volumes. 

J’Ai  Ifi  par  Forire  deMoKSEiGNEux  le  Chancelier,  lelëcond&IetroUieme Tome  du  Diâionnaire . 
de  Médecine ,  &c.  traduit  en  François.  J’ai  jugé  que  la  continuation  de  cet  Ouviage  méritoit  également  d’être 
imprimée.  A  Paris  ce  premier  Décembre  1741?. 
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1-^  /^^(ll  ARDAMANTICË.  Voyez  Ckri«- 
»zfw,  quieftlamêmechofe. 

I CARDAMELEUM ,  ^^é^^y,^y.eicç  ; 

I  3j<  V  ,  Æ  I  I  d’un  médicament  dont  parie 

w,  Galien ,  C  M.  P.  G.  Lih.  VIL  cap.  7. 

CARDAMI^UM.  Voyez_  ^cH- 


CARD  AMINE,  Offic.Ger.Emac.  25p.  Ger.  201.  Raii 
Hift.  I.  814.  Synop.  3.  zpp.  Merc.  Bot.  i.  25.  Phyt. 
Brir.  20.  Mer.  Pin.  20.  Cardamim  Pratenjts,  mavno 
^re,  Toum.  Inft.  224.  Elem.  Bot.  191.  Boerh.  Êd. 
A.  2.  i5.  DiU.  Cat.  Giffi  49.  Rupp.  Flor.  Jen.  52. 
Buxb.  54.  Najiunium  pratenfe ,  magno  flore fîmpUci , 
HiffiOxon.  2.  233.  Naflurtiumpratenfet  magno flore^ 
C.B.  Pin.  104.  Naflurtîumpratenjè  majus.tflve  Car- 
damîne  latifolia ^Tark.Thcat.  S^J.  Iheris Fachfiitjîve 
Naflurdumpratenfejÿlvsflret  J.B-2I887.  Chab.282. 


C’eft  une  petite  plante  tendre,  qui  croît  à  la  hauteur 
d’environ  un  pié  3  les  feuilles  inférieures  font  dente¬ 
lées  ,  chacune  ayant  cinq  ou  fis:  feftons  à  peu  près 
ronds  ;  elles  ne  font  pas  toujours  placées  l’une  vis-à- 
vis  de  l’autre  ;  il  y  en  a  une  feule  vers  le  pié  qui  efi: 
plus  large  que  toutes  les  autres.  Sa  tige  eft  douce  & 
ronde,  &  porte  des  feuilles  plus  petites  quecelles.du 
pié ,  Sc  qui  ont  des  dentelures^  plus  étroites.  Ses  fleurs 

fiftent  chacune  en  quatre  pétales  à  peu  près.ronds, 
blancs ,  &  quelquefois  marquetés  de  pourpre ,  avec  des 
veines  plus  foncées  que  le  refte.  Sa  graine  eft  petite  & 
rougeâtre;  elle  vient  dans  descoffies  longues  &  minces. 
Sa  racine  eft  petite  &  fibreufe.  Elle  croît  par-tour  dans 
les  prés,  &  fleurit  en  AvriL 

Cette  plante ,  fort  reflemblante  au  crefîbn  de  fontaine , 
en  a  à  peu  près  les  qualités  ;  car  elle  eft ,  comme  cette 
autre  plante,  échauflànte  &  bonne  pour  le  fcoibut  ;  & 
lorfqu’on  ne  feuroit  avoir  de  creflbn  de  fontaine, elle  en 
tient  la  place.  On  l’emploie  rarement  dans  les  bouti- 
5ue5.MiLrEa,Bor,Oÿ; 

Tome  III- 


CARDAMÔMUM,  Cardamome. 

Le  meilleur  cardamome  vient  de  Comagene,  d’Armenîe 
&duBofphore.  Jlen  croît  auffi dans  l’Inde  &  dans  l’A¬ 
rabie.  Choififlez  par  préférence  celui  qui  eft  plein  ,  bien 
fermé  8c  .difficile  à  rompre.  Celui  qui  n’a  pas  toutes 
ces  qualités  eft  trop  vieux,  8c  n’eft  plus  bon.  Il  faut 
auffi  qu’il  ait  une  odeur  forte ,  &  un  goût  acre  &:  un  peu 

Il  eft  d’une  qualité  échauffante.  Pris  dans  de  l’eau ,  il  eft 
falutaire  dans  l’épilepfie ,  la  toux ,  la  feiatique ,  la  pa- 
ralyïîe,  les  ruptures,  les  convulfions,  les  douleurs  de 
ventre  &  les  vers.  Pris  dans  du  vin ,  il  eft  bon  contre 
les  maux  de  reins  &  la  difficulté  d’uriner;  c’eft  un  re- 
mede  contre  lepoifon  du  fcorpion  8c  des  autres  ani¬ 
maux  venimeux.  Pris  à  la  quantité  d’une  dragmeavec 
.  l’écorce  de  la  racine  de  laurier,  il  rompt  la  pierre. 
Employéenfuffumigation,ildétruitle  fcetus  :  il  gué¬ 
rit  la  gale  appellée  pjôra  ,  fi  l’on  en  frotte  la  partie 
affieftée  avec  du  vinaigre.  C’eft  un  ingrédient  qui  entre 
dans  la  plupart  des  onguens  &  des  antidotes ,  auxquels 
on Pajoute pour  les épaiffir.  Dïoscoride,  LÙ.  L 


Cardamomum  grains  de  Paradis^ 

GranaParadyî,  Offic.  Ger.  Emac.  154a.  GranaPas'a- 
difi  Oflicïnarum,  C.  B.  Pin.413.  CardamomummajHSi 
Bàrr.  Icon.  571.  Obf.  i394.Marth.  Valg.  27.  Carda"- 
Tnomim  Arohum  majus ,  Ger.  1358.  Cardam<mum , 
granumParadifi,Melleguetta,Chih.  128.  Cardarnomi 
venus  Tnaxîmum,  grana  Paradifi,  five  MeÜeguetta, 
J.B.  2.  204.  Melîepieteat^n£.T>.  Melleg^a^fl^ 

Theat.  icyd.  Malleguetta ,  mna  Paradtfl  Ofltctna- 
rum.  RaHHift.  2. 1205.  DaÎe. 


VzatTe^opre.  La  pr 


CAB.  ^  CAB- 

Lod^e  les  Vers  fbct  la  caufè  de  cette  maladie ,  il  faut  G^eo  recômïraade  le  TÎnaigi'e  de  Sqnille  pris  a  jeun  < 
iuivre  une  méttode  tout  -  à  -  feit  différente  pour  la  comme  le  remede  le  plus  efficace  pour  prévenir  là  car- 

cure.  Mais  quand  ils  font  logés  dans  l’eûomac ,  il  dialgie.  Hippocrate  dans  le  fécond  de  fés  épidémS 

ïàva.  bienlégarderdedonneraumaladelesanthelmih-  ques,  ordonne  aumakde  de  manger  du  pain  chaud 
thiques  les  plus  forts ,  ceux  principalement  qui  ope-  trempe  dans  du  vin. 

renr  par  une  qualité  acre ,  draûique  8c  corrofwe  ,  tels  Je  me  fouviens  qu’un  Médecin  étranger  vint  à  bout  de 
que  les^préparations  roercurielies  ,  le  vitriol  de  cui-  guérir  une  cardialgîe  habituelle ,  au  moyen  d’un  mê- 
vre  ,  le  vitriol  de  Mars  ,  les  purgatifs  aloëtiques,  lange  dans  lequel  il  n’entroit  d’autres  ingrédiens  que 

&  même  les  féls ,  quoique  propres  d’aiileürs  ,  parce  les  préparations  de  menthe ,  comme  l’eau,  l’efprit , 

qu’ils  aigriffent  foûvent  la  maladie  ;  il  faut  plutôt  lui  le  fel,  &  le  Crop  de  cette  plante, 
ordonner  du  lait  chaud  avec'  ime  quantité  fuffifànte 

c’huiied’amandesdouces.CesfùbftancesroMe2treme-  CARDIMELECH,  eftun  terme  inventé  par  Doîsus*. 
ment  propres  pour  la  cure  de  cette  maladie ,  à  cauié  de  Encyclcp.  Ltb.  IL  pour  exprimer  une  efpece  de  prin- 

ieur  qualité  anodyne,  &  parce  qu’elles  fournifléntàces  cipe  actif  particulier  qui  réfîde  dans  le  cœur,  &  qui 

animaux  une  nourriture  qui  les  empêche  de  ronger  les  fertà  ce  que  nous  ap^lons  communément  FonSiîons 

tuniques  de  i’eftomac.  On  ffintira  beaucoup  mieux  ce  vitales ,  comme  à  la  relpiration  &  à  la  diftributîon  du 

que  j’avance ,  fi  l’on  confidere  que  le  lait  chaud  bû  co-  fàng  par  tout  le  corps. 

pieufement,  caule  au  malade  des  envies  de  vomir  qui  CARDINALIS  fias  ,  eft  leTrashelium  Americanumt 
obligent  ces  animaux  à  quitter  prife ,  &  à  fortir  avec  ou  Ckhtelée  de  l’Amérique ,  que  l’on  appelle  ainfî , 

les  matières  qu’il  rend.  parce  qu’elle  ell  d’un  rouge  auffi  vif  que  la  robe  d’un 

Lesmaladesfujetsauxaffeâidnshypochondriaques-ipajC-  Cardinal,  fur-tout  lorsque  le  foleii  donne  deffusv 
modiques,  fontfbuvent  affligés  dé  ces  fortes  de  dou-  Èlancasd. 

leurs  incommodes.  Dans  ce  cas,  après  avoir  employé  CARDINAMENTÜM ,  articulation  en  forme  de 
les  remedes  ordinaires ,  làns  aucun  effet ,  j’ai  ordonné  gond  où  de  charnière. 

imes  malades  les  eaux  minérales  chaudes ,  fur-tout  CARDIOBOTANON  ,  3  éft  le  nom 

celle  de  Carlsbade ,  qui  ont  produit  tout  l’effet  que  je  d’une  plante  dont  il  eft  parlé  dans  Myrepfé ,  tie  XJri’- 

défîrois.  Mais  il  faut  en  réitérer  quelquefois  l’ukge  5  guentts.»  cap.  4Ô.  &  que  les  copies  latines ,  à  ce  que 

j’ai  fouvent  remarqué  qu’elles  ont  procuré  au  makde  dit  Füchfîus  ,  rendent  çzt carduncellus ,  le  même  que. 
un  flux  hémorrhoïdal  qui  l’a  beaucoup  fbulagé.  carduùs  benedi3us.  Mais  cet  Auteur  croit  que  Myrep- 

Vlozi  Elixir  Bàlfamicumvîfcerale,ttièlis.VQcVt^txic.éàe  fe  par  xap</'/c^<^Tco'6v  a  voulu  défigner  ce  que  nous ap^ 
caftoreum  ,  les  poudres  anti-fpafipodiques  modéré-  peilonsc<2r<ff4c<ï,Matricaîre;tantàcauièquecesdeux 
ment  nitrées  ,&  la  faignéefaiteaiitems  des  équinoxes,  noms  ont  beaucoup  de  rapport ,  que  parce  que  la  mar 

fontauffid’uneutilitéfinguUeredansiesdouleurschro-  tricaire  incife  ,  atténue  &  réfout  les  humeurs  grof- 
niques  Sc  les  maladies  de  cette  efpece.  fieres.  _  ^ 

Ceux  qui  font  fujets  aux  cardialgies,  durahtSc  après  le  CARDïOGMÜS,  a«p«f'iû)5//xc;».<de  •A.a^^S'ma-'ra  3.fentîf 
paroxyfme ,  doivent  s’abftenir  avec  foin  des  remedés  unedoüleur  rongeante  à  l’orifice  de  i’eftomac;)  pico- 

d’une  nature  faline,  du  nombre  defquels  font  les  eaux  tement  ou  fenfation  mordicapte  à  l’orifice  de  l’efto- 

de  Sedlîtz. ,  qui ,  comme  je  l’ai  fouvent  obfèrvé ,  font  mac ,  occafionnëe  par  une  humeui'  acrimonieufe  qui 

beaucoup  plus  de  mai  que  de  bien,  dans  ces  fortes  de  incommode  cette  partie.  Ce  mot  eft  fort  fréquent  dans 

cas.  Hippocrate;  &  Galien,  Comment,  ad  Aph.  17.  Lib  IK 

Pour  prévenir  le  retour  dW  fi  facheufe  maladie  ,  il  faut  en  donne  la  définition  fuivante  :  Kajic^;a>/«ç,  d'npç 

avoir  égard  à  plufieurs  circonftances  extrêmement  im-  d'iaç ,  r/lsp  tb  ç-cfxct}^  t»?  yaç-^cç ,  mofieeXcv  ydp  et  war- 

portantes.  Premièrement  ceux  qui  font  fujets  aux  car-  v.a^S'Uv.  «  Lecardiogmus  eft  une  fenfa- 

diaigies ,  doivent  s’abftenir  des  purgatifs  trop  acres  ,  tion  raordicante  au  cardia ,  c’eît-a-dire ,  a  l'orifice 

parce  qu’étantde  leur  nature  très-préjudiciables  à  i’efi  «de  l’eft6mac,que  les  Anciens  appelloient 

tomac  &  à  fes  tuniques ,  ils  occafioniient ,  lorfqu’on  en  Et  Lib.  VIII.  C.  M.  S.  C.  ’E/pjjra/  <7re>A>.cLitç  dç  tc  t»ç  yaç- 

ufe  fouvent ,  une  foibleffe  dans  ces  parties  qui  lés  rend  gc'ç  5-4^  sô-©-  hiv  rciç  îxl^ctç ,  ,  btû> 

plus  fujets  aux  rechutes.  D’ailleurs  ils  détournent  les  ^  “  J^si  fouvent  obfervé  que  lesMede- 

humeurs  des  autres  parties  du  corps  vers  les  premières  «  dns  ont  coutume  d’appeller  l’orifice  du  ventricule 

voies.  Il  faut  toujours  néantmoins  entretenir  le  ventre  «  ou  eftomac ,  quelquefois  cardia ,  quelquefois/^»?^- 

dans  une  certaine  liberté  qu’on  lui  procure  beaucoup  «  chus:  mais  on  le  fervoit  autrefois  plus  communément 

mieux  par  le  fecours  des  alimens ,  que  par  celui  des  «  du  mot  cardia ,  d’où  font  venus  to  ,  & 

remedes.  11  faut  encore  avoir  foin  de  garantir  le  dosSc  a  »  »  qu’on  emploie  encore  aujourd’hui, 

répigaftre,danslequeireftomac&fesorificesfontfî-  o:  pour  exprimer  une  douleur  ou  fenfation  mordicante  à, 

tués ,  des  atteintes  du  froid  ;  car  on  ne  fâuroit  croire  «  orifice  de  lefiomac.  » 

combien  le  froid  eft  préjudiciable  aux  parties  nerveu-,  Euftachius  traduit  y,afJ'iuT%y  paryxtfxlUv  dxySy  ^  vav- 

fes ,  auffi-bien  qu’aux  makdies  qui  naiffent  de  leur  foi-  -riav ,  «  être  affeéié  d’une  douleur  à  l’orifice  de  i’efto- 

bjeffe  :  mais  il  eft  difficile  de  perfüader  les  hommes  «mac,  &  de  nausées.  »  Hefychius  traduit  le  même 

de  cette  vérité.  Quant  aux  alimens  ,  les  malades  doi-  mot  par  nxfJ'Uy  dhyfty  :  mais  il  ajoute  qu’il  fignifie 

vent  s’abftenir  de  toutes  les  fùbftances  qui  pofièdent  dans  quelques  Auteurs  d'dy.yè^xt  ç-Jfxayjiy  vtto  >.tfj.^9 

unequalité  intempérée,  des  mets  trop  falés,  ou  des  a  avoir  une  fenfation  mordicante  à  l’orifice  de  l’efto- 

viandes  fèchées  i  la  fumée  ,  du  poivre ,  de  l’ail ,  des  «  mac  à  l’occafion  de  la  faim  ;  »  il  eft  pris  quelquefois 

chofes  confites  dans  le  vinaigre ,  du  raifort ,  Sc  autres  pour  vavltav»  «  être  affecté  d’une  nausée  ou  d’une  aver'- 

.  chofès  de  même  nature.  Je  leur  recommande  au  con-  a  fion  pour  les  alimens.  »  Mais  Erotien  s’étend  plus  • 

traire  les  bouillons  de  volailles  Sedeveau,  Scieur  or-  au  longfurlafigmfîcation  deceinot,qu’iltriduitpar 

donne  de  s’abftenir  des  viandes  graffes ,  fur-toutlorf-  y^^cl'tue-Fsiy. 

qtt’ils  boivent  froid ,  ou  qu’ils  ont  coutume  de  porter 

l’eftomac  découvert.  Hoffj4an.  a  Les  Anciens,  dit-il,  appelloient  l’orifice  de  i’eftomac 

La  Czrdîtf/gfr  eft  ordinairement  caufée  par  une  acrimo-  «cardia,  que  nous  nommons  commimément  flomay 

nie  alcaline  ou  acide  qui  domine  dans  i’eftomac.  Lorf  a  chusi  d’où  vient  que««pd'<JT'7s/y  Sc  za^<iiay.yiivügaî- 

qu’elle  vient  de  la  furabondance  de  l’acide ,  ce  qui  eft  «  fient ,  être  affeâé  d^une  douleur  Sc  de  nausées  à  l’efi* 

le  plus  ordinaire ,  on  la  guérit  avec  des  fùbftances  al-  «  tomac  ;  Sc  que  l’on  emploie  le  mot  zca^é'tatyfjM  »  pour 

caUaes,  telles  que  les  poudres  teftacées,  QU  en  mâchant  œ  exprimer  une  fenfation  mordicante  à  l’orifice  de 

un  clou  de  girofle,  que  l’on  avale  peu  â  peu.  Maislorf-  |  «Velkomzc.Hy  zxmzm.Ttcardiogmusizx^S'iayiJici') 
qu’elle  procédé  d’un  alcali ,  il  faut  avoir  recours  aux  j  «  qffi  appartient  au  cardia ,  pris  proprement  commem*. 
fùbftances  acides  ou  acefeentes.  *  «desvifceres(/tfcœ«r}quieftundwg»î«r, 


Utigeeftfonnée.  Elle  croît  3 
.  Rentiers  &  <iesfofl&.  Elle  flem 
puis  Juin  jul^’en  Août.  Sla  : 


I  &da  poivre  comme 
I  vice  de  table.  Riegi 
I  Boreili  dit  que  Ibn  lue 
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ne  les  ardebauds,  &  enfontualer- 


bn  Tue  ou  fes  feuilles  pilées ,  guériffent 
nez,  &  des  mamelles  :  il  Rappelle  onû- 

roET ,  Hifioire  des  Tlantes._ 
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«Serres  tnaligûes.  consent  beancotip  de  parties 
«  volatiles  ;  ce  çzi  £ût  qa’eile  cliaflè  la  matière  mor- 
«  biSqtie  par  k  tranfpiration ,  &  qu’elle  procure  du 
«  fouiagement  dans  i’aualârqaejdans  les  makdieshy- 
«  pocondriaques&lesfoîbleflès  d’eiiomac.  »  Philippe 
Mélanchton ,  à  ce  que  tapporte  Bauhin ,  fe  délivra  des 
douleurs  qu’il  reflèntoit  dans  les  hypocondres  par  l’uk- 
ge  de  cette  plante.  Amatus  Lufitanus,  lurDio/coride, 
recommande  les  têtes  àecarlmet  dépouillées  de  leura 

un  remede  excellent  pour  les  foideurs  de  l’eftomac. 
Jean  Langius ,  Medicinalium  Efiflolarum  Mifcellaneot 
nous  apprend  que  ce  remede  eâ  fort  ufité  chez  les 
Italiens.  Ray  dit,  après  Gelher,  que  les  petites  têtes 
charnues  de  la  carline ,  lorfque  le  calyce ,  les  fleurs  & 
les  femencesenont  été  séparées,  foumiflent  une  nour¬ 
riture  aufli  agréable  qu’excellente,  lorfqu’on  les  fait 
cuire  dans  Peau  avec  du  heure ,  du  fel  &  du  poivre ,  de  | 
la  même  maniéré  que  les  artichaux.  Bodseus  rapporte, 
que  lés  hàbitahs  de  la  Savdye  &  du  Piémont  font  cuire 
les  têtes  de  avant  qu’elles  foient  en  fleur,  après 

en  avoir  séparé  les  plus  grofles  feuilles  &  les  petites 
lames  qu’elles  renferment,  8c  coupé  leur  fonds  par 
tranches ,  avec  du  lêi ,  du  beure  8c  du  poivre ,  comme 
les  navets.  Ce  même  Auteur  aflure  qu’étant  ainfi  pré¬ 
parées,  elles  font  plus  délicates  8c  plus  agréables  au  pa¬ 
lais  que  les  culs  d’artichaux.  Les  SuiflTes  Sc  iesHabitans 
des  Pyrénées ,  à  ce  que  rapporte  Valentini ,  mangent 
les  têtes  8c  les  racines  de  carline.  On  garde  la  racine 
decette  plante  dans  les  boutiques  :  maisilfaut,  pour 
-  être  bonne ,  qu’elle  foit  récente ,  entière,  bien  feche , 
douce ,  8c  d’une  odeur  aromatique  agréable.  On  peut 
l’employer  utilement  dans  les  cas  oh  la  nature  a  bwbin 
d’être  animée ,  pour  le  débarrafler  des  matières  excré- 
mentitielles  dont  elle  efi:  furchargéè.  Il  paroît  par-U 
qu’elle  doit  être  bonne  pour  lever  les  obftruélions ,  ex¬ 
citer  la  tranfpiration,  provoqueras  réglés  8c  l’urine, 

8c  tuer  les  vers  par  ibn  amertume.  On  la  donne  pour 
l’ordinaire  en  poudre ,  depuis  un  demi-lcrupule  jufqu’à 
demi-dragme,  dans  un  véhicule  convenable  à  lana- 
'  turè  de  la  maladie ,  ou  au  tempérament  du  malade. 

On  l’ordonne  encore  dans  les  décoctions  8c  les  infufions , 

8c  bn  la  joint  ordinairement  à  la  pariétaire  d’E^agne 
pour  les  paralyfies,  flinout  pour  celles  de  la  langue. 
On  en  donne  dans  les  tems  de  pefte,  une  dragme  en 
poudre  dans  du  vin ,  tant  pour  fe  garantir  de  cette  ma¬ 
ladie  que  pour  la  guérir.  Quelques-uns  eh  donnent  1 
pour  cet  effet  aux  befliaux ,  furtout  aux  pourceaux , 
dans  la  perfuafion  qu’elle  eft  efficace  contre  la  conta-  | 
gion  peftilentielie.  Jene  déciderai  point  fl  étant  portée  j 
en  forme  d’amulete,  elle  eft  aufli  utile  qu’on  le  prétend 
pour  la  pefte.  Les  payfans  de  la  haute  Allemagne  dén¬ 
iés  vaflTeaux,  elle  accéléré  la  circulâion  des^meursSc 
rend  l’animal  plus  intrépide.  Cette  circonftance  peut 
nous  lèrvir  à  rendre  raifon  de  robfervation  qu’a  faite 
Van-Helnsont,  que  la  carlineàiSi^t  le  ibmmeil  8c  pré¬ 
vient  l’aflbupiflement.  Sa  décoction  dans  du  vinaigre 
eft  eftimée  propre  pour  guérir  la  gale ,  les  dartres  Sc  les 

Elle  paflè  aufli  pour  appaifer  le  mal  de  dents.  Supposé 
que  l’expérience  confirme  ces  effets ,  on  peut  les  attri¬ 
buer  a  k  nature  aromatique,  acre,  réfolutive  Scapéri- 
tivede  cette  racine.  Il  eft  un  peu  plus  difficile  de  com¬ 
prendre  pourquoi  ceux  qui  mâchent  ou  qui  portent  cet¬ 
te  racine  avec  eux ,  deviennent  plus  forts  dans  le  tems 
que  ceux  qui  en  iônt  près  s’àffoibliffent.  Valentini  dit  à 
ce  fujet,  «qu’on  doit  attribuer  cette  foibleffe  à  l’odeur 
<t  dekracine  que  ces  personnes  ne  peuvent  endurer ,  Sc 
«que  ceuxau  contrairequi  la  mâchent,iè  trouvent  forti- 
cÆés  parla  qualité  aromatique  qui  excite  le  mouvement 
«des  elprits  animaux.  »  Il  eft  pourtant  certain  quelbn 
odeur  caufe  à  plufîeurs  perfonnes  par  la  violence ,  de 
fècheux.maux  de  tête ,  des  vertiges  8c  des  causées, 
comme  Boeder  l’a  obfervé.  On  voit  par-là  d’où  vient 
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qu’Hoffman  C  Clovis  Sckroder  )  aflore  avoir  lôuvent 
obfervé  dans  la  pratique ,  que  le  bouillon  dans  lequel 
on  en  a  fait  cuire,  excite  le  vomiffement  dans  quelques 
perfonnes.  C’eft  encore  fon  acrimonie  qui  fait  qu’elle 
tue  les  fouris,lorlqu’on  en  mêle  avec  de  k  farine.  Mais 
il  paroit  qu’Hoflman  a  tiré  cette  circonftance  de  Pline, 
qui  attribue  la  même  vertu  au  caméléon. 

Carlinacaulefeens  ffîoremagnoaWenu 9  Coà.  Meâ.zS.  - 
Toum.Inft.5oo.Boerh.  Ind.A.  loi.  Carlina  cauUf- 
cens  Tnagno  ,  C.B.Pin.  380.  Elem.  Bot.  401.  Rupp.^ 
Fior.  Jen.  172.  Volck.Flor.  Nor.  87.  Buxb.  57.  Carli- 
nacauliferay  J.  B.  3.  64.  Raü  Hift.  i.  288.  Carlina 
■  caulefeens,  Park.  Xheat.  pbS.  Carduus  xeranthemos» 
fiorealéocauUJcens,îîi(k.Ox.on.-},  162.  Carlinerioire» 
Carline  des  Mpes. 


3.  Carlina  Jylvefiris,  Offic.  Raii  Hift.  i.  288.  Carlina 

fylveftrismaprtGtv.  1159.  Park.Theat. 

pbp.-Mer.  Pin.  22.  Carlina Jylve/his  vulgaris,  CiuC 
Hift.  155. Toura.Inft;  500.Elem.B0t. 401.  Diil.Cat. 
Giff  ib7.Boerh.  Ind.  A.  loi.  Carlina  JylveJhris  qui- 
bufdam,aliisatraUylis,  J.  B.  3.  81.  Chab.  353.  Raii 
Synop.  3.  175.  Buxb.  58.  Carlina  fcanâens9  Wedel. 
175.  Cnicus Jylvefiris  fpinofioTi  C.  B.  Pin.  378.  Hera- 
cantha  ,  Rupp.  Flbr.  Jen.  iji.  Carduus  Vulgaris, 
Merc.  Bot.  i.  27.Phyt.  Brit  23.  Carduus  Xeranthemos 
vulgaris  annuus  162. 

Ses  vertus  paflênt  pour  être  les  mêmes  que  celles  de  l’ef- 
pece  précédente.  W edeiius  la  recommande  pour  le  mal 

4.  CarlinafylvefirUiflore  aureoperennîs,  H.  L.  Carduus 
xeranthemus  vulgarïs  annuus 9  M.  H.  3.  162,  Cnicus 
Jylvefiris  fpinofior ,fiore  aureo perenniS'»^’^-^^'^.  54^ 


5.  Carlina  Jylvefiris  m 


manie. 


,  Clu£  I, 


e/KffopÆfK/(»,C.  É.P.  379.  Carduus 9  Car¬ 
lina  minor  Jylvefiris  Clujîi ,  Jîore  luteo ,  J.  B.  3 . 84.  Czr- 
duus xeranthemos» flore luteo,patulo  Hifpanicus peren- 
Kix,M.H.3.i52.H. 

^  Carlinafiore  purpuro-ruhente  patulo ,  T.  500.  Carlina 
annua  purpurea  MonJpelienJium  >  Bot.  Monlp.  Xcar- 
naifiarepurpureorubente^tuh,  C.  B.  P.  379.  Car¬ 
duus  xeranthemos,  flore  puipureo  rubente  patulo  9  M. 
H.  3.  162,  Acanthoides  pârva  apula.  Col.  i.  2p.  a. 


«rk,c’eft-à-dire 


Voyez  Apnuleta. 

CARMES  (  Eau  des  )  Cette  eau  eft  connue  aujourd’hui 
dans  toute  l’Europe  par  fes  vertus  lîngulieres.  Elle  eft 
cordiale,  propre  pour  animer  les  elprits,  8c  pourpro- 
curer  du  fouiagement  dans  k  goûte  qui  attaque  l’efto- 

Les  Cannes  de  Paris  qui  font  un  commerce  confîdérâble 

pofîtion  fecrete  :  mais  on  eft  parfaitement  informé 
que  ces  Religieux  la  compofent  de  k  maniéré  fui- 

Eau  des  Carmes ,  ou  Eau  magifiraîe  de  Sàume. 


nnxmufcadet  ^ 

femeTices  de  coriandre  i  j 
clous  de girofe  ,  î 

racine  i^angcUqM  de  \ 


Pilez  les  fenlUes,  polvérifez  les  autres  xogrédiens,  Sc  \ 

quarte  d’eau-de-vie,  bouchez  la  cucurbite,  8c  met¬ 
tez  le  tout  en  digeftion  dans  un  lieu  chaud  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  jours.  Ajoutez-y  enlûite  une 
pinte  de  la  meilleure  eau  de  baume  fimple.  Re¬ 
muez  ces  drogues  ;  adaptez  un  chapiteau  à  la  cu¬ 
curbite  ,  &  i  celui-ci  un  récipient.  Faites-les  dif- 
tiler  au  bain-marie ,  au  moyen  d’une  chaleur  fuf- 
filânte ,  pour  que  les  gouttes  £s  fiiivent  les  unes  les 


autres  làns  interruption,  jufqu’à  ce  que  les  dro¬ 
gues  contenues  dans  la  cucurbite  foient  presque 
feches.  Loiïque  les  vailîèaux  lèront  refroidis , 


CARMIN  ;  eft  une  fécule  ou  une  poudre  d’un  très-beau 
rouge  foncé  &  velouté  qu’on  tire  de  la  cochenille,  par 
le  moyen  d’une  eau  dans  laquelle  on  a  fait  infuferdu 
chouan  8c  de  Vautour.  Voyez  ces  mots. 

La  cochenille  qu’on  emploie  dans  cette  opération ,  eft 
une  elpece  de  cochenille  fauvage  que  l’on  trouve  fur  les 
figuiei^  d’Inde  farts  qu’on  l’y  ait  apportée ,  comme 
dans  les  bois  de  la  Province  deChiapa  dans  la  nou¬ 
velle  Efpagne  :  mais  cette  cochenille  qui  vient  ainfî 
d’elle-même,  eft  de  beaucoup  inférieure  à  l’autre,  &  à 


Le  carmin  doit  être  en  poudre  impalpable  & 

les  draperies  rouges  des  tableaux  de  conséqu 
isEVir,  des  Drogues.  Y oyez  Cochinilla. 


CARMINANTIA  ou  CARMINATIVA ,  Remedes  Le^  rernide^^^ 
carminatifs.  .  despremie 

Quincy  dit  que  l’on  met  les  carminatifs  au  nombre  des  appaifent  1 
remedes  bons  pour  les  nerfs ,  parce  que  les  vents  occa-  qu’on  les  aj 

fionnent  Ibuvent  de  fàcheufès  maladies  dans  les  parties  des  propre 

nerveulès  ,  &  que  par  conféquerit  on  doit  regarder  tout  nature ,  qü 

ce  qui  peut  les  diffiper ,  comme  extrêmement  utile  à  ces  parties  don 


nés  ,  parce  qu’il  ne  fèmble  point  àlTez  exprimer  l’effi¬ 
cacité  m^cinale  des  fimples  qui  paflènt  fous  cette  de¬ 
dans  xm  tems  où  la  Medecine  étoit  exercée  par  des 
Charlatans ,  qu’une  ignorance  profonde  de  cet  Art , 


Charlatans ,  qu'une  ignorance  profonde  de  cet  Art , 
obligeoit  d’intérenêr  la  Religion  en  leur  faveur ,  & 
qui  n’étant  point  en  état  de  guérir  les  maladies  par 
l’ufàge  des  remedes  ordinaires,  avoient  recours  aux 
charmes  8c  aux  preftiges ,  pour  enimpofor  auxfîmples, 
8c  cacher  leur  ignorance  fous  ces  dehors  impolàns.  On 


ftgtiification  ;  8c  fout  le  monde  l^it  a  prefent  que  les 
carminatifs  font  des  remedes  qui  chient  les  vents. 
On  n’aura  pas  depeine  àconcevoir  la  maniéré  dont  ils 
opèrent ,  ü  l’on  fait  attention  que  toutes  les  parties  du 
corps  font  capables  de  tranlpiration. 

Sânaorius  ,  dans  fa  Medecine  Statique  j  a  démontré  quô 
les  vents  qui  font  renfermés  dans  les  inteftins  «  ne 
font  autre  chofe  qu’une  matière  qui  s’échape  a  travers 
les  tuniques  de  l’eftomac  8c  des  inteftins.  Cette  même 
matière  peut  auffi  s’infinuer  entre  les  différentes  mem¬ 
branes  des  parties  mufculaires ,  8c  y  séjourner  pendant 
quelque-tems.  Il  s’enfoît  donc  que  tout  ce  qui  peut 
raréfier  8c  atténuer  ces  fortes  d’amas  de  vapeurs ,  eft 
propre  à  les  chaffer  du  corps ,  8c  conféquemment  à  dil* 
îiper  les  douleurs  qui  naiflettt  de  leur  détention.  Et- 
comme  toutes  les  fubftances  connues  dans  la  Medeci-* 
ne  ,  fous  le  nom  de  carminatifs,  font  chaudes  8c  com-» 
poféesde  particules  extrêmement  fubtiles ,  il  eft  aifo 
deconcevoir  comment  le  mélange  de  ceS  fortes  de  par¬ 
ticules  peut  agiter  8c  raréfier  cesflatuofités  ,8c  en  facili¬ 
ter  l’évacuation  ;  for-tout  fi  l’on  confîdere  de  quels  fo-» 
cours  peuvent  être  pour  cet  effet  les  fenfations  agréa¬ 
bles  ,  que  ces  remedes  impriment  dafis  les  fibres ,  puii- 
qu’elles  ne  peuvent  que  fortifier  leurs  ondulations  to¬ 
niques  ,  au  point  de  chaffer  entièrement  les  vents  qui  y 
font  enfermés.  Lorfque  l’obftruftion  eft  légère ,  com¬ 
me  l’eftpour  l’ordinaire  celle  des  inteftins  ,  à  caufe  de 
l’iffue  que  trouvent  les  vents  tant  par  haut  que  par  bas , 
leur  raréfaction  8c  leur  explofion  eft  fouvent  fi  fobîte  j 
qu’elle  approche  de  celle  de  la  poudre  à  canon. 

Toutes  les  fublbnces  comprifes  fous  cette  clafie  étânfi- 
chaudes  8c  difculfives ,  on  peut  les  employer  fréquem¬ 
ment  dans  lescompofîtions  deS  cathartiques^,  for-touf 

qu’ils  caufentferoitinfopportable,fil’onn’avoit  foin  dô 
l’adoucir  par  le  moyen  de  ces  fortes  d’ingrédiens.  On 
employé  pareillement  plufieurs  de  ces  drogues  dans  les 
compofitions  des  topiques  difoufiifs  ,  parce  qu’eileâ 
échauffent ,  raréfient  8c  atténuent  les  humeurs  qui  for¬ 
ment, l’obftinCtion.  Quincÿ. 

.  Les  remedes  carminatifs,  font  ceux  qui  chaffent  les  vents 
des  premières  voies,de  l’eftomac  8c  des  inteftins ,  8c  qui 
appaifent  les  douleurs  qu’ils  occafionnent.  De-là  vient 
qu’on  les  appelle  encore  Flatus  dfcutientia ,  du  reme¬ 
des  propres  à  dilliper  les  flafuofîtés  ;  Sc  telle  eft  leutf 

.  nature ,  qu’ils  peuvent  auffi  détruire  les  fpafmes  des 
parties  dont  nous  venons  de  parler.  Cela  étant,  on  peut 

dont  les  meilleurs  font  ceux  qui  font  direétemént  op~ 
pofés  à  la  caufe  connue  des  maladies.  Lorfqu’il  eft 
queftion,  par  exemple ,  de  corriger  une  acidité  acrimo- 
liieufe,  on  doit  employer  les  alcalis  ;  8c  pour  rendre  la 
chofe  plus  fenfibie  par  un  exemple  particulier ,  lorfquê 
quelqu’un  a  pris  une  dofo  d’arfenic ,  on  ne  peut  rien  lui 
donner  de  plus  propre  pour  prévenir  fos  effets  ,  que 
l’huile  de  tartre  par  défaillance ,  qui  eft  d’une  nature 
tout-à-faif  oppofée  à  la  fienne.  Lorlque  la  maladie 
provientd’une  caufe  froide  Sc  vifqueufe,  oud’unfleg- 


latifs  aux  moyens  auxquels  ils  j  lagement  que  des  remedes  d’un< 


jarce  que  le  jargon  dont  ils  avoient  coutume  de  le  for- 
dr  pour  rendre  raifon  de  l’opération  des  remedes 
ju’ils  employoient ,  &  dont  ils  étoient  hors  d’état  d’ex¬ 


fous  le  nom  de  carminatifs  ,  opèrent  avec  beaucoup 
de  promptitude ,  8c  font  d’une  efficacité  forprenante 
dans  plufieurs  cas ,  puilqu’ils  appailênt  for  le  champ 

trop  prompt ,  pour  qu’on  puiSè  l’attribuer  à  une  cau- 
Mais  de  quelque  façon  que  ce  terme  fe  foit  introduit 


aladies  i  que  la  mente,  lacamomile,  l’abfinthe ,  l’écorce  d’o¬ 
ie  le  1er-  range,  les  bayes  de  genevrier,  les  quatre  grandes  8c 
remedes  petites  fomences  chaudes ,  leurs  eaux  8c  ieuft  huiles  di- 

tatd’ex-  ftilées,  les  autres  liqueurs  aromatiques,  IpirimeufosSc 

s  connus  que  l’on  comprend  généralement  fous  le  nom  commuri 

eaUcoup  àecarminatfs.Forelkas  XVUL  Ohf.Med.'^^i 
prenante  rapporte  qu’un  homme  qui  avoir  l’eftomac  très  foible  i 

e  champ  ayant  ufé  avec  excès  en  Automne  d’âliœehsflatueus,8c 

nenr;on  bu  du  moût  immédiatement  apres ,  fut  attaqué  d’une 
,  comme  douleur  d’eftomac  infupportable  i  accompagnée  de 

jaroiffant  i’enfiure  apparente  de  cette  partie.  Le  malade  fat  ce- 

une  eau-  pendant  délivré  de  cette  maladie  en  buvant  de  la  biere 

danslaquelle  on  avoir  fait  bouillir  de  la  camomile  Ro- 
introduit  maine  Sc  commuiîe ,  avec  quelque  peu  de  ièmences 


)lîci ,  Offic.  Cary^k^llus  hortenfi 
3. B. Pin.  218.T0urn.Inft.331. 
ryophyllus  Jîmpkx  major  ,  Ger. 
coronaria  five  Caryophylhis  flore 
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£e  &  les  anrres  afferaons  de  la  réte  &  des  nerfs  ;  dans  la 
iyncopeSc  la  palpitation  de  cœur.  Elles  font  bonnes 
pour  les  plaies ,  elles  facilitent  l’accouchement,  &  on 
les  recommande  dans  la  foible{Iè  d’eUomac,  la  cardiai- 
gie&  les  fievres  pdHlentielles. 


Sintpus  Caryophyüoritm  ,  Sirop  d^oâllets. 
Prenez  œillets  mondés  de  leur  partie  h€rheufe& Blanche» 

Faites-les  infufer  pendant  une  nuit  dans  deux  pintes 
d’eau  de  pluie  ;  exprimez  la  liqueur ,  Sc  faites-la 
booillir  avec  deux  livres  de  bon  fiicre ,  julqu’à 
confîHance  de  ürop.  S.  A. 

On  ajoute  le  double  de  liicre  de  la  quantité  de  fleurs 
dans  la  préparation  précédente ,  ce  qui  fuffit  pour  don- 

de  le  faire  cuire  long-tems  avant  qu’il  ait  aquis  la  con- 
fiftence  néceflàire  ;  il  faut  avoir  loin  de  ne  point  lui 
faire  perdre  fa  couleur  en  poufîànt  trop  vite  le  feu. 
Dîfpenf»  de  Londres. 

14.  Caryophyllus  »  plenuS ,  vnnîato  colore.  H.  EyJî.  Æft. 

■  ■■ 

^\ts!n.  Eyft.  Æft.  (>.  14-  F.  4.  Fis 
r,  multiplex  »  foliis  forum- ex  riéro  O' 
\mdvuifis&punüuatis,léi.%yQc.Æ&..  0. 

17.  Caryophyllus  ,‘  pîeniu ,  purpurafcens  »pimBatis  &  la- 

18.  Caryopl^llus  »  plenus  »  miniato  colore.  H.  Eyft.  Æft. 


,  lacinîatus»pre  plem  »  H. 
^  ^  ^  è  piirpureo  ruhefcente  » 

23.  Caryopfnllus,  plenus»  Utè  ntlefcens »in(îar forum  ma- 

.  Il  Terfici ,  H.  Eyft.  Æft.  0.  14.  F.  7.  Fig.  7. 

24.  Caryt^hyllus  »  multiplex»  flore  carneo»  H.  Eyft.  Æft. 

25.  Caryop^l^» pu^ureus »fore  multiplici , projunâè  la- 

25.  Caryophyllus, fore  minore  »  pleno  »  rubefcens,  punBa- 

.  r«r.H.Ëyft.Æft.fl.i4.F.4.Fig.2. 

27.  Caryophyllus,  miniatus»  medio  albefcens»  H.  Eyft.  ib. 

28.  Caryophyllus,  tenuifolius,  plumarîus  ,flore  pleno ,  pur- 
purafcente»  Flor.  2.  92.  Caryophyllus ,  flore  tenuijflmè 
dijfecto,  C.  B.  Pin.  209.  Cary-ophyllus » plumarius ,  flore 
inodoro»  tenuîffimè feSlo ,  M.  H.  2.  5^2.  Superha  recentio- 
Tum,  Lob.  Adv.  189.  Oblèrv.  24.  CaryophylUusminor» 
Do^p.  174.  Caryophyllus^lveflrts  ,H.  Eyft.^Æft.  0. 

fecia,floe  caryophylUa ,fuperBa ,  elatior ,  vulgaris ,  ^ 
B.  3. 330.  ArmeriuSffimplici fore ,  Cluf.  H.  287. 

ly^asyophyllus  »  tenuifolius ,  plumarîus  »  florepleno ,  o 

^o.  Caryophyllus  »tenuifûUus,  pUtmarius,  florepleno 
ho»  cum  coroüapurpurea,  ViOT.  2.  92. 

31.  Caryophyllus»  temtifolius, plumarîus, fore ^mplici,al- 
ho ,  cum  duobus comicidis ,  Flor.  2. 92. 

32.  Ca^ophyllus  »  tenuifoHus,  plumarîus  »  flore  fimpli  ' 


33.  Cafyophyüus,tem^0lius»pîumariia,foreflmplicî,al- 

Bo,cumccrollafanguînea, 

34.  Caryophyllus  ,  tenuifolius,  phemarius  ,  flore  flmplîci 
cameo»cumcorollapallidèpurpurafcaiU,  Flor.  2.  93. 

35.  Caryophyllus»  tenuifolius ,  plumarîus  »  Jerotinus  »  flore 
fimptici  »  odoratijftmo  »  Flor.  2.93. 

35.  Caryophylii  tenuifoÜi,plumarii,  multiplex  ex  varUtate 
fuavipuéchnritudo. 

37.  Cabyophti.lcs  Babbatus  ,  Offic.  Caryophyllus  hor- 
tenfis  harhatus  latifolius,  C.  B.  Pin.  208.  Toum.  T^ft. 
333.  Boerh.  Ind.  A.  218.  Caryophyllus  harhatus  hor^ 
unfls,  fimplex ,  latifolius,  Hift.  Oxon.  2.  553.  Betonica 
coronaria  latifoliapetraa^repunüiculis  aîhis  notato ,  J. 


taehes  des  étoffes  de  laine,  lorlqu’i 
frottées  on  les  lave  dans  l’eau. 


38.  Caryophyllus  harhatus,  hortenfls  ,  latifolius,  flore  al- 
Bû,C.K  Pin.  208.  Flos  armerius ,  alBus,H.  Eyft.  ' 


. . ;..F.4.Fig.i.  . 

).  Caryophyllus ,  harhatus ,  hortenfls,  lat  folius ,  flore  va- 
rîegato,  flos  armerius,  variegatus.,  H.  Eyft.  Æft.  0. 9. 
F.  4.  Fig.  3.  Caryophyllus,  harhatus,  hortenfls, flmplex, 
latifolius  »  flore  verficolore  ,  ruhro  &  carneo  guttato  in 


H.  4 


V,  latifolius 


40.  Caryophyllus,  harhi, 
floh  carneo,  n.  L. 

41.  Caryophyllus,  harl 

208. M. H.  2.  553.  fl- .  ,  . . - . . 

traa, pleno florerubro ,  vel  adpurpureum  accedente,3. 
B.  3 . 3  3  3 .  Armerius ,  pleno ,  ruhro , flore ,  H.  Eyft.  Æft, 

O.  14.  F.  14.  Fig.  i,  Armerius,  pleno  flore,  ClviCa. 

42.  Caryophyllus,  harhatus ,fnre  multiplici,  alho ,  C.  B. 

Pin.  208. 

43.  Caryophyllus,  harhatus , flore  multiplici,  rofeo,  C.  B. 

P.  io8. 

44.  Caryophyllus ,  harhatus,  hortenfls ,  anguflifilius ,  C, 
B.  Pin.  209.  M.  H.  2.  553.  Betonica,  coronaria,  mi- 

ZifcfcESÏÎfeiïà”’- 

45.  Caryophyllus ,  harhatus ,  hortenfls ,  anguflifolius,  colo- 

45.  Caryophyllus»  harhatus,  hortenfls ,  anguflifolius ,  colo¬ 
re  purpurafcente,  oris  alhis,  C.  É.  Pin.  209. 

47.  Caryophyllus,  harhatus,  hortenfls ,  angujiifolius , flore 
veflcolorein  eodem  ramulo ,  C.  B.  Pin.  209^ 

48.  Caryophyllus,  harhatus, Jÿlveflris,  annuus ,  anguflifo¬ 
lius  ,  perpaucis  capitulis  donatus,  M.  H.  2.  5^3.  Caryo¬ 
phyllus,  harhatus , Jÿlveflris ,  C.  B.  Pin.  209.  Viola, 
harhata,  anguflifolia,  J.  B.  3.  335.  /z. 

49.  Caryophyllus,  harhatus ,  fylveftris ,  latifolius,  annuus, 
multîscapfulisyflmuljunâis,  donatus,  M.  H.  2.  553. 
Caryophyllus  ,  Jÿlveflris ,  prolifer ,  C.  B.  Pin.  209.  H. 
Eyft.  Æft.  0.  14.  F.  13.  Fig.  Z.  Betonica,  coronaria 

50.  Caryophyllus,  finenfls ,  fupinus ,  leucoii folio ,  flore  va- 

5 1 .  Car^hyllus  »■  Smenfls ,  fupinus ,  leucoîi  folio ,  flore  rti- 
Caryophyllus ,  Sinenfls ,  fupinus ,  leucoîi  folio , flore  aU 

-^■^.Caryophyllus ,  Sinenfls,  fupinus,  leucoîi  folio ,  flore  pie- 

54.  CoTyophyllus ,  repens,  anguflifolius,  flore  eîegantî  ru- 

55.  Caryophyllus,  mînîmus,  muralis,  C.  B.  Pin. 
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M.  H.  2.  547.  Thyre  Tuhro,  a.  b. 

5 6.  CaryophylUis ,  mbtlmus ,  muralts , pre  aîho ,  a.  b.. 

57.  Caryophyllus ,  montanus ,  faxatilis ,  flore  dilaté  ruhen- 
te  ,foliis  angaflijpfds.  Micheii.  Boerhaave  Index  alter. 


C  A  R  5(5 

ce,  qui  fait  qu’on  s’en  fert  dans  la  li'FOtKymie  ,  le 
mal  de  dents ,  le  vertige ,  les  affeôions  de  l’utérus ,  la 

crudités  de  l’eftomac.  Dai,e. 

Huile  âifiltée  de  clous  de  girtfle. 
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«  Il  eft  ;  mais  comme  on  a  reinarqné  qu’il  n’o- 

«  pere,  quand  on  le  prend  en  fubftance,qu’à  raifon  de 
Œ  Ta  dolê  qui  doit  être  cbnfidérable  ,  &  qu’il  aiFoiblit 
«  l’eftomac ,  on  ne  l’emploie  que  très-rarement.  Sup- 
«  posé  que  l’extrait  ibit  récent  on  peut  le  donner  avec 
ee  {ùccès  avec  quelque  carminatif,  mi -que  l’anis  ou  le 
Œ  fenouil ,  k  dofe  «eft  depuis  une  once  julqa’à  dix 

Jérôme  Capîvacci  dans  k  Meàecine  Tratîqiie>  nous  ap¬ 
prend  quefes  vertus  fontfort  au-defllis  de  celles  de  la 
manne ,  &  qu’il  évacue  les  humeurs  recrémentitielles , 
foit  épaiffes  ou  liquides.  Il  rafraîchit,  émouflè l’acri¬ 
monie  ,  humecte  &  nourrit  en  quelque  forte.  Mais  il 
fe  convertit  aisément  en  des  ôatuofîtés  qui  en  diften- 
dant  les  vaiffeaux  occafionnent  des  douleurs  confidéra- 
bles.  Dc-ià  vient  que  Rhafes  veut  que  l’on  fafle  bouil¬ 
lir  la  avant  de  k  donner,  parce  que  la  cuiflôn  dif- 

lout  celles  de  lès  parties  qui  font  fujettesà  fo  conver- 

perdent  en  fe  cnifont  leurs  parties  fîatueufes.  Ce  mê¬ 
me  Auteur  veut  que  l’on  fallè  bouillir  k  cajfe  dans  le 
fnc  de  réglifle ,  &  que^  on  la  donne  crue ,  on  la  corrige 
avec  de  l’anîs,  du  fenouil  -ou  des  femencesde  limon. 
Jacques  Duttelius  dans  l’Ouvrage  qui  a  ^pour  titre , 
Traüatio  Medico-PracHca  de  virulenta  purgantium  in- 
dote  ,  nous  apprend  que  la  cajfe  purge  légèrement  à 
raifon  de  fo  douceur  &  de  fa  qualité  modérément  acri- 
monieufe.  C’eft  ce  qui  la  rend  extrêmement  propre  , 
fortout  quand  on  l’emploie  comme  il  faut ,  pour  éva- 
'cuer  les  bumeurs  acides  &  bilîeufos,  puisqu’elle  ope- 

chaleur  extraordinaire.  L’expérience,  le  plus  puiflânc 
■de  tous  les  argumens ,  prouve  luffifomment  que  la  cajfe 
un  remedeefficace  dans  les  maladies  de  k  poitrine , 
dans  les  affections  arthritiques  falines ,  dans  le  calcul , 
dans  les  cas  ou  les  premières  voies  font  Surchargées 
d'acides  falins-,  dans  les  fievres  catairheufes  &  quelque-  - 
fois  dans  les  tierces.  Quant  à  la  maniéré  d’employer  la 
cajfe  iorfqu^on  a  deffein  de  purger ,  il  faut  oblWver 
qu’on  doit  k  donner  éh  grande  quantité,  foit  feule  ou 
avec  la  manne,  parce  qu’autrement  elle  n’opere  que 
peu  ou  point.  Il  eft  encore  bon  de  Savoir  que  la  café 
opéré  beaucoup  mieux  quand  on  k  mêle  avec  quelque 
fol  neutre.  Surtout  avec  le  tanre  tartarîsé.  La  décoâion 
de  cajfe  ne  doit  point  être  prife  tout  à  k  fois  ,  mais  à 
différentes  reprifes;  &  de  peur  qu’elle  ne  caufe  des 
tranchées  ou  qu’elle  ne  faffe  vomir ,  il  ell  bon  de  pren¬ 
dre  après  quelque  potion  chaude.  Les  perSbnnes  hypo¬ 
condriaques  &  hyftériques ,  ceux  qui  ont  l’eftomac  foi- 
ble  &  qui  Sont  fujets  aux  vents  ou  àk  colique  ,  doi¬ 
vent  s’abstenir  avec  foin  de  ce  remede.  On  doit  bien 
fe  garder  aulS  de  l’^ordonner  aux  femmes  enceintes  , 
dont  le  bas-ventre  eft  déjà  diftendu  par  le  volume  du 
fœtus  ;  car  cette  diftenSion  augmentant  à  l’occafion  des 
vents  que  k  cajfe  engendre,  elle  ne  manqueroit  pas 
d’occafionner  plusieurs  Symptômes  fâcheux.  CaSpard 
Hoffman  nous  apprend  que  k  cajfe  relâche  extrême¬ 
ment  le  placenta  dans  les  femmes  enceintes;  &  Foref- 
tus  dansfes  Ohferv.  Medic.  Lié.  IL  Obferv.  xS.affure 
qu’elle  ne  convient  aucunement  aux  femmes  encein¬ 
tes,  parce  qu^elle  évacue  principalement  par  les  uri¬ 
nes  ,  ce  qui  rend  l’avortement  beaucoup  plus  à  crain¬ 
dre.  Ce  même  Auteur  dans  le  Lih.  X.  Oéf.  8  5.  in  Seho- 
lîo ,  déclare  cette  drogue  tout-à-fait  nuiSîble  aux  para¬ 
lytiques  à  caufe  de  Sa  qualité  trop  humeélante  ;  &  il  aS^ 
fure  dans  ce  même  Livre  Obf.  33.  in  Scholio»  qu’elle 
offenfo  le  cerveau  en  le  rempliffant  de  vapeurs  &  en 
cauSântune  difpoSîtion  léthargique.  Suivant  Rondelet 
l’uSâge  de  k  cajfe  n’eft  point  sûr  dans  les  tems  froids 
&  humides,  furtoutdans  les  premiers,  à  caufequepar 
fa  qualité  émolliente  qui  eft  trop  forte  ,  principale¬ 
ment  lorfqu’elle  eft  récente ,  elle  caufe  pour  l’ordinai¬ 
re  dés  diarrhées ,  des  üenteries  &  à  k  fin  des  dyffen- 
teries  opiniâtres.  On  croiroit  peut-être  que  ce  font  là 
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<c  foitenfl  peu,  *  Vallifneri  alTas-e  <îans  /es  Opéré  H- 
Jîce'Medlche ,  Torru  IIL  «  que  la  &  /à  pulpe  po0è* 

«  denttme  qualité  rafr^hiflànte  &humeâante,  non- 
«  feulement  quand  ou  Ips  donne  intérieurement ,  mais 
«  encore  quand  on  les  employé  à  l’extérieur;  pui/^’on 
«r  ordonne  a^ec  feccès  la  pulpe  de  cajje  dans  les  dou^ 

Œ  leurs  arthritiques  les  plus  violentes  qxii  proviennent 
a  de  chaleur ,  Sc  qu’elle  les  appaife  d’une  façon  liirpre- 
«enante.  Mais  on  croit  communément  qu’elle  humec- 
Œ  te  plus  qu’elle  ne  rafraîchit,  comme  cela  parok  par 
a  le  grand  nombre  de  fiatuofîtés  hypocondriaques  qui 
Œ  rémlient  de  foa  ufage.  Car  l’hiuniditë  recevant  du 
Œ  changement  à  l’occafion  de  la  chaleur,  elle  fe  con- 
«  vertit  en  fiatuofîtés ,  qui  venant  à  occuper  un  plus 
«  grand  elpace ,  dSiendent  8c  relâchent  les.  vaiflêaux , 

Œ  8c  caufent  par  ce  moyen  des  douleurs  8c  fouvent  des 
«tranchées.  C’eft  pourquoi  les  Médecins  ont  foin  , 
«pour  l’ordinaire,  de  mêler  quelque  carminatif  avec 
Œ  là  cajfe  pour  prévenir  les  accidens  dont  nous  venons 
«  de  parler.  »  On  peut  ajouter  aux  obfervations  précé¬ 
dentes  celle  de  Paul  Valcarengus  dans  fa  Medecine 
Ratfifinée»  que  U.  cajfe  eft  extrêmement  préiudidable 
â  raifen  des  douleurs  d’ellomac  8c  des  tranchées  qu’elle 

viennent  de  la  vifeofité  8c  de  la  groffiereté  de  la  bÜe. 
Mais  revenons  à  ce  que  npus  avons  dit  de  l’intention 
dans  laquelle  on  a  introduit  la  cajjedins  la  pratique  de 
la  Medecine,  qui  eft  de  tenir  le  ventre  libre  8c  d’en 
évacuer  les  excrémens.  Pour  cet  effet  on  U  preferit , 
pour  l’ordinaire ,  deux  ou  trois  heures  avant  le  repas. 
Monard  nous  afîiire  qu’une  expérience  deplufîeurs  an¬ 
nées  lui  a 'appris  qu’elle  évacue  très -peu  quand  onia 
donne  de  cette  forte  ;  car ,  dit-il ,  comme  elle  eft  très- 
foibie,  elle  fe  refout  en  des  vapeurs  qui  fe  répandent 
par  tout  le  corps ,  Sc  fe  converciflènt  en  aliment ,  fi 
l’on  tarde  â  manger.  C’eft  pourquoi  il  confeîlle  de  la 
donner  demi-heure  au  plus  avant  les  repas,  à  caufe  que 
■quand  elle  fe  mêle  avec  les  aUmens  elle  agit  avec  eux 
ic  opéré  avec  moins  de  violence.  Mais ,  continue  cei 

feulement  d’obliger  ces  vapeurs  à  fe  répandre  dans  les 
reins  Sc  autres  parties  du  corps ,  on  peut  la  donner  plu-  , 
fieurs  heures  avant  les  repas.  Aloifius  Mundella  (  EpiJ^ 
ioU  Médicinales ,  Epiji.  lo.  donné  les  mêmes 

réglés  lorig-tems  avant  Monard.  Mais  Laurent  Jou- 
bert,T<?;w../.  penfe  différemment ,  8c  peut-être  plus 
jufte ,  lorfqu’il  confeille  de  donner  la  cajfe  le  matin ,  8c’ 
non  point  comme  le. font  la  plupart  des  Médecins,  une 
heure  ou  demi-heure  avant  dîner:  car,  dit-il,  plus  un 
f  emede  eft  léger,  plus  fon  opération  eft  lente ,  8c  moins 
il  eft  capable  de  fe  mêler  avec  les  alimens ,  qui  détrui- 
fent  facilement  fon  énergie.  Pour  pouvoir  ufer  delà 
cajfe  avec  plus  de  fereté ,  il  faut  obferver  avec  Sennert 

vient  point  dans  les  cas  où  l’eftomac  eft  foible  8c  fur- 
chargé  d’une  humidité  fîiperfiue,  ou  iorlque  les  intef- 
tins  fent  trop  relâchés  ;  il  eft  à  propos  quand  on  le 
donné  pour  cette  derniere  maladie  ,  d’y  ajouter  une 
quantité  convenable  de  rhubarbe  ou  de  myrobolans  ; 
au  lieu  que  danslesfoibleffe$d’eftomac,ilfautiecor-  ! 
riger  avec  de  la  canelle  ou  du  macis,  8c  dans  les  fia¬ 
tuofîtés  avec  les.femences  d’anis ,  de  fenouil  8c  de  car- 
rote.  Ce  même  Auteur  nous  dît  que  l’on  mêle  pour 
l’ordinaire  les  remedes  qui  aident  ou  corrigent  la  cajfe 
avec  cette  drogue  depuis  demi  -  dragme  jufqu’à  une 
dragme ,  8c  qu’on  la  preferit  beaucoup  plus  commodé¬ 
ment  en  forme  de  bol  ou  d’élechiaire  qu’en  forme  li- 
•  quîde.  On  peut  ajouter  aux  obfervations  précédentes 
celles  de  Vallifneri  dans  fes  Opéré  Tijico-Mediche  :  on 
donne,  dît-il ,  douze  gros  de  la  pulpe  pour  dofe.  On 
preferit  auffi  la  cajfe  dans  des  potions ,  après  l’avoir 
fait  dîfîbudre  dans  des  eaux  diftilées ,  des  décodions , 
ou  des  véhicules  convenables  ;  mais  on  la  donne  rare- 
'  ment  fous  cette  forme,  fi  ce  n’eft  à  ceux  qui  ne  peu¬ 
vent  la  prendre  en  bol.  Les  Médecins  Vénitiens  or¬ 
donnent  fouvent  ce  remede  chirifîé  avec  du  petit  lait 
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pour  loi  fei/e  perdre  fon  odeur  dégoutanm  8c  fe 
veur  défegréable ,  Sc  fe)us  cette  forme  il  évacue  avec 
beaucoup  de  feiccès.  On  tire  anfîi  la  pulpe  des  fîliques> 
8c  on  la  donne  â  la  même  dofe ,  après  l’avoir  coimée 
par  morceaux  avec  les  femences  8c  les  petites  cloi/ons 
qui  partagent  la  fîiique.  Cette  fohne  eft  entièrement 
nouvelle ,  8c  ceux  qui  l’admettent  affurent  que  ces  la¬ 
mes  n’empêchent  point  le  rafraîchiflément ,  l’humec- 
tatîon  8c  l’évacuation  delà  bile ,  mais  donnent  â  cette 
préparation  l’avantage  d’incifer  8c  d’évacuer  les  hu¬ 
meurs  épaiffes  8c  pitui'ceufes  qui  tiennent  aux  tuniques 
des  int^ns.  C’eft  ainfi  qu’en"  donnant  la  cajfe  avec 
feslames  on  évacue  la  hile  Sc  les  autres  fiiblfences  té- 
naces  &  vifqueufes.  Etmuller  nous  apprend  que  ce  fut 
le  ha/^d  qui  découvrit  îa  qualité  purgative  8c  éva¬ 
cuante  de  la  pulpe  de  cajfe  Sc  des  interftices  lîgnèux 
qu’elle  contient  ;  car  un  fînge  à  qui  on  donna  une  de 
ces  fiiiques  en  fut  violemment  purgé.  Oh  trouve  le  dé¬ 
tail  de  cette  obfervation  dans  Fallope.  Il  y  a  deux  cens 
ans  que  Monard  nous  a  appris  dans  fes  ÉptJioU  Médi¬ 
cinales  ,  que  les  femences  de  la  cajfe  font  beaucoup  plus 
purgatives  que  fa  pulpe.  Il  ne  convient  point  que  l’u- 
fage  de  cette  drogue  change  la  couleur  de  i’u'riné'  Sc 
lui  en  donne  une  rot^e  ou  noire.  Ce  que  nous  venons 
de  dire  fuffit  quant  à  l’ufage  interne  de  la  caje.  On 
emploie  extérieurement  fe  pulpe  da  ’  .  i  /*  .  . 

réiblutifs - 


Dans  les  (/ouleurs  arthritîc 
fènt  d’une  humeur  chauc  . 
plafme  fuivant  fur  les  parties 


_  _ thritîques  ,  par  exemple ,  qtrî  ftaîf- 

fènt  d’une  humeur  chaude ,  on  peut  appliquer  le  cata- 
afeâées. 


ez  de  la  pulpe  dec^e  »  demi-once-» 

^  cèjîrKKtf  trots  dràgmes  î 

fandal  rouge  ydemU‘^nce , 
huiles  de  violette,  ^  de  chacune  une  quantité 
5  Mf^te. 


Mêlez  Sc  faites-en 

La  cajfe ,  fiiivant  Etmullçrxpilée  où  cuite  avecla  Morel-; 
le ,  eft  un  remede  éxeeftent  pour  oindre  les  parties  af- 
feftées  de  douleurs  arthritiques.  On  peut  encore  s’en 
fervir  de  la  même  maniéré  dans  les  infiammations.  Oïl 
emploie  l’extrait  de  cajfe  avec  i’elprit  de  vin ,  pour 
oindre  les  parties  affeélées  de  la  goûte,  Boécler  crai-^ 
tant  de  ce  que  l’on  a  découvert  de  la  nature  de  la  cajfe  -, 
nous  apprend  dans  fa  Continuation  de  la  Cynofura  Ma- 
üifedfe^dePaulHém  '  '  ' 


IzCynoCuraMa- 
.  .  .  ,  ^  L’on  délaie  de  fe 

pulpe  de  cajfe  qui  eft  fort  fujette  â  s’aigrir  dans  n 
quantité  d’eau  fuffifante,  8c  qu’on  la  laiffé  dans  un  j 
’  it  quelques  1 

ftile,eUefe 


tvaiffeau  pendant  quelques  mois,  il  fe  formera  un 
précipité  de  fel  eflentiel  pareil  à  fe  crème  de  tartre  ; 
mais  que  fi  on  la  diftile ,  elle  fe  convertira  en  un  phleg- 
me  acide  Sc  en  huile.  Suivant  Toumefort ,  on  peut 
tirer  par  fe  diftilation  de  deux  livres  de  cajfe ,  demi- 
livre  de  phlegme  acide ,  8c  trois  onces  de  phlegme  iii- 
fîpide.  Il  ajoute  qu’en  dîftilant  cette  liqueur  unefe- 


_  s  de  la  cajfe ,  fent  ïa  cajpa  ex- 

tracta  cumveljine  foliis  fena,  Sc  fe  diacajfia  cum  mon* 
nas  elle  eft  encore  un  des  principauxingrédiens  del’é- 
ieéuaire  lénitif.  On  a  déjà  décrit  fe  maniéré  de  faire 
l’extrait  de 

DîacqJJta  cum  marna. 

Prenez pr«»ef  de  Damas,  deuxoncês, 

jUurs  de  violettes ,  une  poignée  &  demie* 

E  ij 
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-caufê  iniinéJiate  de  la  cataîepfie  conôfte  dans  la  diÆ-  ' 
<nlté  que  trouve  le  fluide  uerveux  à  s^infînuer  dans  les 
nerfs  qui  fervent  à  la  fènfaîion  &  aux  mouvemens  vo¬ 
lontaires  ,  tandis  qu^il  iê  porte  avec  plus  d^impétuofîté 
dans  ceux  qui  ïêtvent  aux  aâions  vitales  &  mécani- 
•ques.  H  s'agit  d’examiner  maintenant  comment  leur 
cours  eft  intercepté  dans  les  nerfs  de  la  première  clafle. 
Si  l’on  confidere  que  tout  ièntiment  &  toute  foncHon 
animale  cefTe  dans  les  cataleptiques ,  on  comprendra 
iàns  peine  que  le  cours  du  fluide  nerveux  doit  être  lûr- 
tout  intercepté  dans  la  partie  d’où  toutes  les  fibres  ner- 
veulês  du  corps  tirent  leur  origine.  Cet  endroit  eft 
appellè  le  fiége  du  fens  commun ,  fenJoriumcoTmnum  ; 
&  l’on  peut  y  fixer  auflî  le  principe  ùége  de  l’ame  :  car 
bien  que  ce  principe  intelligent  ne  puifiê ,  à  caufe  de 
Ûl  nature  immatérielle,  être  enfermé  dans  l’elpace; 
néantmoins  comme  il  eft  certain  qu’il  conlèrve  l’union 
&la  correfpondance  la  plus  étroite  avec  le  corps,&  qu’il 
influe  extrêmement  lùr  les  lëns  &  les  fondions  anima¬ 
les  ,  il  eft  nécefiaire ,  eu  é^d  aux-opératioas  qu’il  exé¬ 
cute  par  le  moyen  du  fluide  nerveux  d’une  maniéré  qui 
nous  eft  inconnue ,  que  nous  lui  affignions  un  cenain 
elpace  dans  lequel  il  puifle  s’appercevoir  de  tous  les 
cbangemens  qui  furviennent  dans  les  fibres  ,  &  s’ac¬ 
quitter  commodément  de  toutes  les  aétionsqui  dépen¬ 
dent  de  la  détermination  de  la  volonté. 

Mais  le  fenforium  commune  n’eft  ni  dans  la  glande  pinéa- 
le,  comme  le  prétend  Defcartes ,  ni ,  fuivantLancifî , 
dans  fa  Dîffert.  de  Cède  Anima  covitantis ,  dans  le  corps 
caUeux  du  cerveau.  J’aime  milux  le  placer  avec  les 
Anatomiftes  modernes  les  plus  exafts,  dans  la  moelle 
allongée ,  &  dans  celle  qui  conftitue  la  bafe  du  cer- 
veau:les  nerfs  qui  en  naiflent,reçoivent  leur  tunique  in¬ 
terne  de  la  pie-mere ,  qui  eft  parfêmée  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  vailfeaux ,  &  entoure  les  portions  médullaires 
du  cerveau  ;  &  fe  diftribuent  dans  toutes  les  parties  du 

lontaires.  Le  fluide  fiibtil  fè  rend  avec  le  fâng  dans  la 
tête  par  les  arteres  carotides  &  vertébrales ,  d’où  il 
eft  enfin  pouflé  avec  une'  certaine  force  dans  la  région 
médûlfee  ;  &  c’eft  par  fon  fecours’que  certains  mou¬ 
vemens  déterminés&volontairesréfultent  de  certaines 
penfées  particulières  ;  &  au  contraire,  que  certaines 
idées  fuccedenc  à  quelques  mouvemens  particuliers  du 

Tout  ainfî  donc  que  quand  ce  fluide  fiibtil  circule  . 
quantité  convenable,'  que  tous  les  fens  font  en  leur  en- 

nous  portons  bien  &  femmes  éveillés  ;  de  même  quand 
fon  affluence  eft  moindre,  on  dit  que  nous  {q  -  — 
affiîupis  ;  &  quand  il  eft^tout-à-fait  intercepté  . 
nous  trouvons  privés  de  tout  fentiment  8c  de  tout 
mouvement  volontaire.  Or,  l’interruption  de  cene  in¬ 
fluence  eft  produite  où  par  une  paralyfie,  ou  parlacon- 

l’obftruâion  des  nerfs  n’en  eft  point  1e 
la  cataîep/te,-  la  paralyfie  des  petites 
ne  peut  point  s’oppofèr  au  cours  de  (  ... 

nerfs,  àcauièquel’accèsrevientparintervalle,  &que 
levifàge  çonfervefà  rougeur  tant  qu’il  dure  ;  au  lieu 
que  c’efttoutlecontrairedanslesmaladieslérhargiques 
qui  viennent  d’une  paralyfie.  Il  s’enfixit  donc  que  la 
caulê  qui  s’oppofe  dans  la  catalepjîe  au  cours  des  efprits 
animaux  dans  les  nerfs ,  eft  une  contraââor 

que  des  petites  fibrés  nérveufes  à  leur  orig  . . 

.  qu’elles  pénètrent  dans  la  pie  mere  ;  d’où  réfidtent 
encore  tous  les  autres  fymptomes  de 

De-là  vient  que 


5S  les  fènfàtions  &  toutes  les  fonc- 


C  A  S  loo 

os  l’Anaîomie ,  que  les  nerfs  qui  fervent  aux 
s  &  aux  mouvemens  volontaires,  tirent  leur 
origine  de  la  fubftance  médullaire  du  cerveau  5  &  qu’au 


les  nerfs  qui  viennent  de  la  partie  médullaire  &  infé¬ 
rieure  du  cervelet ,  conformément  à  une  expérience 
que  rappone  le  célébré  VieufTens  dans  fk  Neurograph. 
Lib.I.  cap.  20.  Nous  avons  obfèrvé  ci-devant,  que 
dans  la  catalepjie  les  petites  fibres  qui  ont  leur  origine 
dans  le  cerveau ,  &  qui  forment  les  nerfs  qui  fervent  aux 


celles  qui  partent  du  cervelet  pour  la  coniêrvation  de 
la  vie,  demeurent  faines  &  dans  leur  état  naturel. 

De-là  vient  que  le  battement  du  cœur  &  la  pulfation  des. 
arteres  continuent ,  que  le  vifage  devient  rouge ,  &- 
que  la  relpiration  eft  naturelle.  En  même-tems,  com¬ 
me  le  fluide  nerveux  ne  peut  s’infînuer  dans  les  orga¬ 
nes  qui  fervent  aux  fenfàtions  &  aux  mouvemens  vo¬ 
lontaires,  il  arrive  aifément  que  ce  fluide  nen^ux  eft 
poufl^  du  cervelet  en  plus  grande  quantité  8c  avec  beau¬ 
coup  de  violence ,  dans  les  parties  dont  dépendent  les 
aâions  vitales  :  à  quoi  l’on  doit  attribuer  la  conftipa- 
tion  opiniâtre  &  les  mouvemens  convulfifs  de  la  poitri¬ 
ne  5c  du  bas-ventre. 

Il  ne  nous  reffe  plus  qu’à  rendre  raifbn  des  extafès  ou 
vifions  que  les  catalytiques  s’imaginent  fbuvent  avoir 
eues;  car  pour  l’ordinaire  quand  l’accès  eft  paffé,  ils 
parlent  des  plaifîrs  infinis ,  des  apparitions  tragiques  , 
des  vifions  céieftes  qu’ils  ont  eues,  Sc  des  Anges  dans 
la  compagnie  delquelsiis  ont  été.  Ils  fè  mêlent  auffi  de 
prédire  l’avenir,  &  prétendent  avoir  acquis  l’efprit  de 
prophétie.  On  peut  voir  plufieurs  exemples  remarqua¬ 
bles  de  cette  efpece  dans,  les  Ouvrages  des  Médecins. 

fè  garder  de  croire  que  l’ame  abandonne 
*  ailleurs  :  il  n’eft  pas  befbia 
:aufesfurnaturelles.  Si  l’on 
..  ...  ^  _  _  font  pourl’ordinai- 

vive,  &  ne  font  ^néralement  occupés  que  d’objets, 
pieux ,  comme  de  Dieu ,  des  Anges  8c  de  l’éternité  ;  5c, 
fi ,  comme  nous  l’apprenons  de  l’expérience  8c  de  ce 
qui  fè  pafîè  dans  les  fonges  ^  nous  fiippofons  que  plus 
l’ame  eft  détachée  des  objets  extérieurs,  plus  aufli  elle 
a  de  penchant  à  fe  livrer  aux  faillies  de  l’imagination  ; 
nous  comprendrons  fans  peine  que  les  extafes  dans  lef- 
quels  tombent  les  cataleptiques ,  ne  font  que  l’effet  d’u¬ 
ne  imagination  échauffée  ;  car  l’efprit  qui  fe  trouve 
dégagé  du  commerce  qu’il  avoit  avec  les  objets  exté- 
rieurs,fè  rappelle  les  idées  paffées,  Sc  prédit  par  com- 
paraifon  ce  qui  doit  arriver  dàns  la  fuite.  Mais  retour¬ 
nons  à  l’examen  des  caufès  facondes  8c  éloignées  qui 
contribuentàlaproduérionde  catalepjie. 

La  plus  confîdérable  eft  la  qualité  peccante  des  humeurs- 
épaiffes  8c  vifqueufès,  que  les  Anciens  ont  diftinguées 
par  l’épithete  de  mélancoliques  ;  8c  qui  cir<mlant  avec 
difficulté  dans  la  tête  8c  dans  le  cerveau,  8c  formant 
des  ftagnations  dans  la  bafe  du  cerveau  Sc  dans  la  pie- 


le  corps  pour  fe 


i  fang  épais  Sc  coagulé,  Sc  le  cerveau  meme  d’un 
“  férofités  extravafées,  comme  on  l’apprend 
s  qu’on  a  faites  de  .ceux  qui  meurent  de 
ccuc  utataoie.  On  voit  encore  par-la  d’où  vient  que 
la  eft  ^îdquefok  une  fuite  de  la  fupprefEon  . 

des  évacuations  ordinaires  de  fàng  ;  8c  pourquoi  le  jeu¬ 
ne  homme  dont  parle  Aétius,  Tetrabibl.  U.  ferm.  2. 


s  jours  au  moyen  d’ 

_  .  ^-..luifurvint.  Ceshu _ 

__re  bien  plus  à  la  production  de  la - - 

qu’elles  viennent  à  fe  raréfier  8e  à  s’écbatiffer ,  puifque 
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•ces  méaes  évacnations,  oa  <ia  moins  pour  (Umicaer  ' 
la  trop  grande  quantité  de  ùng  par  le  moyen  de  la  fai- 
gnée.  Rien  n’eft  mexlieor  pour  cet  effet  que  la  lâignée 
du  pié;  &  Tuppofé  qu'elle  ne  liiffilè  pas  &  qu’on  ait  lieu 
d’appréhender  une  apoplexie  ,  on  ouvrira  les  veines  du 
nez  au  moyen  d’une  lônde  qu’on  introduira.  Si  le  corps 
du  malade  efr  lâcim  &  Ipongietix ,  on  pourra  lui  liibfti- 
tuer  les  Icarificàtions;  &  fi  l’onjuge  par  les  douleurs 
-  qui  fe  font  fentir  autour  de  l’os  ûcram  &  de  l’inteftin 
reâum  <p2e  le  flux  hémorrho!dal  veuille  reprendre  fon 
cours ,  ou  que  {à  fiippreffion  Toit  la  caufe  de  cptte  ma¬ 
ladie  ,  on  le  facilitera ,  comme  le  confeille  Nicolas  Pi- 
iôn ,  LU.  I,  c.  1 3.  par  des  fomentations  convenables  & 
Pappiication  des  fangfues. 

Ofl  aura  recours  aux  anthelminthîques  fiippofé  que  l’on 
iôupçoüne  des  vers  :  mais  on  doit  éviter  ceux  qui  font 
acres  &  propres  à  picoter  les  intelÜns  qui  ne  font  déjà 
que  trop  irrités ,  les  purgatifs  trop  acres ,  par  exemple , 
les  préparations  de  vitriol,  celles  d’aioès,  les  acides, 
les  mercuriels,  &  furtout  les  préparations  du  cuivre  qui 
font  un  vrai  poifbn.  Il  vaut  beaucoup  mieux  ufèr  de 
pilules  composées  de  drogues  moins  acres  &  moins 
corrofives ,  telles  que  l’extrait  de  tanaife ,  de  barboti- 
ne,  de  rhubarbe ,  de  myrrhe,  d’aflà-fœtida  &  le  panchy- 
magogue  de  CroUius  que  l’on  mêlera  en  quantités  éga¬ 
les.  Ces  pilules  font  d’une  efficacité  finguliere. 

Lorlque  la  caulè  de  la  maladie  réfide  principalement  dans 
l’e^rit,  qu’il  eft  agité  de  paffions  violentes ,  profondé¬ 
ment  occupé  de  certaines  idées,  ou  tourmenté  parles 
remords  de  la  conicience ,  les  remedes  font  de  peu  d’u¬ 
tilité  dans  ces  cas;  le  Médecin  n’a  autre  chofe  à  faire 
que  de  détruire  par  des  moyens  convenables  les  caufes 
matérielles,  iùpposé  qu’il  y  en  ait  de  telles  qui  con¬ 
courent  à  la  produdion  de  la  maladie.  B  doit  encore 
eflayer  de  bannir  de  l’efprît  les  idées  noires  8c  mélan¬ 
coliques  qui  occupent  le  malade ,  par  des  récits  &  des 
entretiens  agréables,  &ne  point  foufFrir  qu’il  fe  livre 
trop  à  l’oifivetéqui  engage  à  des  méditations  profon¬ 
de.  Le  changement  d’air  eft  un  des  meilleurs  reme¬ 
des  que  l’on  puifïè  employer  dans  ce  cas ,  puilque  j’ai 
obtenu  par  lui  lêul  la  guérîlbn  de  cette  fâcheufè  mala-* 
die.  C’eft  encore  lui  qui  ^érit  la  femme  dont  nous 
avons  rapporté  rhiftoireci-defius  d’après  les  Mémoi¬ 
re  de  l’Académie  des  Sciences. . 

A  l’égard  de  ceux  qui  font  congelés  de  froid ,  8c  qui  don¬ 
nent  encore  quelques  fignes  de  vie,  ondoitlestranf- 
porter  dans  des  lieux  modérément  chauds,  depeurque 
s’ils  i’étoieftt  trop ,  le  fang  qui  s’eft  porté  dans  les  par¬ 
ties  internes  ne  vînt  à  fermenter  tout  d’un  coup  &  è 
s’extravafer.  Il  convient  auffi  dans  ces  fortesAe  casd’é- 
■  chaufferie  corps  par  des  légères  friârions,  afin 
lâcher  les  parties  externes  8c  d’y  attirer  les  hui 

lité  finguliere,  tant  parce  qu’ils  relâchent  la  peau,  qu’à 
caufequ’ilsrétabliflêntlecours  desÔuid*' 
core  rétablir  lès  forces,  par  le  moyen  de 

&  frécautlons-pratiqiii 

On  fe  lôuviendra  que  les  fels  volatils  huileux,  les  baumes 
apopleâiques  extrêmement  forts ,  8c  les  liqueurs  trop 
chaudes  ne  valent  abfolument  rien  durant  raccèsjorf- 
que  la  cataîepjte  provient  de  l’orgafme  >  de  la  dilatation 
.  ou  de  la  ftagnation  des  humeurs  ;  car  dans  ce  cas  î 
mouvement  du  fang  augmente  confidérablement,  & 
çftà  craindre  que  venant  à  s’extravafer  il  n’occafîonc 
.  une  apoplexie.  Il  vaut  mieux  pour  lors  employer  les 
acides  les  plus  forts,  8c  à  l’extérieur  les  baumes  8c  les 
huiles  nerveux ,  anodyns  8c  anti-lpafmodiques.  M 
fi  la  contraftion  Ipafinodique  des  petites  fibres  du  ■ 
veau  eft  occafîonnée  par  les  çaffions  de  i’ame ,  la  cr 
te,  le  chagrin  '  ’ 

fervira  intérieur 
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Dans  toutes  les  maladies  violentes  de  la  têt_, _ 

la  trop  grande  abondance  du  lâsg ,  dont  le  mouve¬ 
ment  eft  trop  fort ,  Sc  qui  fe  porte  en  trop  grande  quan¬ 
tité  dans  cette  partie ,  telles  que  les  douleurs  de  tête , 
le  délire,  les  convuifions  8c  l’épilepfie,  rien  n’eft  plus 
efficace  que  d’introduire  une  fonde  dans  le  nez  pour 
procurer  une  hémorrhagie.  Le  même  remede  a  lieu 

opération  n’étoit  point  inconnue  aux  Anciens ,  comme 
il  paroît  par  le  p^ge  fuivant  que  je  tire  du  feptieme 
Livre  d’Aretée. 

Dans  ces  cas,  dit  cet  Auteur ,  il  eft  néceffaire  de  tirer 
Œ  du  fang  des  parties  internes  du  nez ,  en  y  introdui- 

a  lui  qu’on  appelle  Sîorymei  ou  bien  fi  le  Chirurgien 
<x  ne  les  a  point  â  la  main ,  il  prendra  une  plume  d’oie , 
a.  dont  il  retranchera  le  tuyau ,  8c  dont  il  taillera  la 
te  partie  nerveufe  en  forme  de  fcie  pour  l’introduire 
a  jufqu’â  l’os  ethmoïde,  à  qui  l’on  a  donné  ce  nom  â 
et  caufe  de.fa  reffemblance  avec  un  crible,  après  quoi 
a  il  la  tournera  avec  fes  deux  mains ,  pour  quells  dents 

et  morrhagie  abondante  ;  car  les  narines  Ibnt  parfè- 
■«  mées  de  petits  vaiflèaux,  dont  la  fubftance  eft  molle 
a  Sc  facile  à  ouvrir.  » 

Lorfque  la  cataUpjîe  eft  produire  par  le  dérèglement  de 
l’imagination ,  elle  réfifte  à  tous  les  remedes,  8c  il  n’y 
a  que  les  voyages  8c  le  changement  d’air  qui  foient  ca¬ 
pables  de  la  guérir.  On  ne  lauroit  croire  quelle  eft  la 
vertu  8c  l’efficacité  des  voyages  pour  la  cure  des  mala¬ 
dies  du  fiftême  nerveux  8c  des  efprits,  furtout  quand 
on  les  fait  dans  des  lieux  dont  l’air  eft  fain ,  comme  le 
dit  Celfe,  opposé  à  celui  qui  a  causé  la  maladie:  car 
l’air  eft  cet  élément  fubtil,  dont  la  portion  étherée  Sc 
élaftique  fe  mêlant  avec  le  fang-  8c  le  fuc  lymphatique  , 
communique  non  feulement  le  fentiment  8e  le  mouve¬ 
ment  aux  parties  folides ,  mais  produit  encore ,  fuivant 
la  remarque  de  Galien  des  effets  divins  dans  la  cure  des 
maladies.  D’ailleurs,  on  trouve  encore  cet  avantage 
dans  les  voyages ,  que  les  idées  qui  ont  coutume  de 
troubler  l’elprit  {e  diffipent,  8c  qu’il  leur  enfuccede 

blemcnt.  On  a  encore  fouvent  remarqué  que  cette  ma¬ 
ladie  ceffe  d’eile-même  par  la  longueur  du  tems;  car  à 
mefiîre  qu’on  avance  en  âge,  les  fibres  nerveu^s  de¬ 
viennent  plus  fortes ,  Sc  i’elprit  plus  ferme. 

A  l’égard  des  préfervatifs ,  on  peut  fe  garantir  de  cette 
maladie  en  évitant  Ibigneufement  les  caufès  acciden-  • 
telles  qui  contribuent  à  la  faire  naître.  Comme  le  froid 


voir  de  le  faire ,  abandonner  les  lieux  froids  Sc  monta¬ 
gneux  ,  pour  fe  retirer  dans  ceux  où  l’air  eft  plus  tem¬ 
péré.  On  gardera  un  régime  convenable ,  8c  l’on  évitera 
avec  fois  tout  ce  qui  eft  acide  8c  capable  de  refroidir 
l’eftomac.  On  fuira  la  foiitude ,  Sc  l’on  fera  choix  d’une 
fociété  agréable  parmi  laquelle  on  puiflè  bannir  les 
foucis,  les  chagrins  &  la  rêverie.  Il  eft  bon  encore ,  à 
l’approche  de  l’hiver ,  de  chaffer  du  corps  tout  ce  qui 
peut  occafîonnèr  cette  maladie,  8c  pour  cet  effet  d’é¬ 
vacuer  les  impuretés  des  premières  voies,  8c  de  dimi¬ 
nuer  la  pléthore  par  le  moyen  de  la  :^gnée  8c  de  l’e- 

CATALÔTICA  eft  emploié  dans  CafteiU  Sc  RJeger, 
pour  Catulotica.  Voyez  ce  mot. 

CATALYSIS,  de  ,  diffoudre  oa 

détruire.  Ce  mot  fignifie  une  rélôlution  des  membres, 
c’eft-à-dire ,  une  p^alyCe ,  ou  une  réfolutîon  univer- 
fèlle ,  comme  eft  celle  qui  arrive  fbuvent  avant  la  mort 
du  malade.  B  fignifie  encore  ce  qu( 
diffolution ,  c’eft-â-dire  la  mort. 

CATAMENIA,  de  xctrcLBcfJvy  moi 

gUf.  Voyez  Menfes. 

CATAMOSAS,  xent^tda-a^.  Galien  rend  ce  mot 
îonExegefa,  par  aAi's  qui  a 

a  tomber  quelque  choie  â  deffein  de  la  chercher; 


«fsiî'; 
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tj'hnmidité,  ou  diminuer  davantage  le  poids  de  îa  chair 
à  cet  égard ,  Sc  paroître  d’ailleurs  le  dizninoer  moins , 
à  cauiê  desiéls  qu’elle  aura  fournis  à  la  chair.C’eit  raé- 
jne-là  une  réflexion  qui  pourroit  s’appliquer  en  générai 
à  tous  les  a&ingens  qui  laiflent  la  chair  iâns  mauvaife 
odeur,  ils  ne  doivent  pas  paroicre  avoir  ablbrbé  tant 
d’humidité.  Quoiqu’il enfoit,  les  aûringens  du  regae 
animal  ne  {eronc  pas  communs ,  ils  ne  penvenr  gueres 
avoir  alTez  de  terre  pour  abforber  &  pour  deffecher. 
Les  yeux  d’écrevifle  laifiênt  la  chair  fans  odeur,  auf- 
fi-bien  que  la  toile  d’araignée  ,  mais  ils  abforbent 

Les  efprits  acides,  tels  que  ceux  de  fei  de  nître,  l’huile 
de  vitriol;  car  M.  Petit  a  voulu  tout  éprouver ,  cui- 

pâte ,  fi  on  les  empioyoit  purs  :  il  faut  les  aflFoiblir  avec 
.  beaucoup  d’eau,  8c  dors  on  voit  qu’ils  augmentent  le 
poids  de  la  chair.  Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 


l’objet  principal.  yenonsBuxcaufiiqueSt  que  M.Petit 
îi’a  traités  qu’après  avoir  fait  l’hiftoire  de  tous  les 
moyens  dont  on  s’eft  fervi  depuis  Hippocrate  jufqu’à 
préfent  pour  arrêter  les  hémorrhagies  après  l’amputa- 

Si  on  applique  le  feu  à  l’extrémité  ouverte  d’un  vaififeau , 
fes  parois ,  defquels  le  fang  fe  retire  fe  fronçant  en  de¬ 
dans  l’un  vers  l’autre ,  s’approchent  jufqu’à  fe  toucher, 
8c  fe  coller  eftlemble ,  &  par-là  enfin  ferment  le  vaif- 
feau.  La  partie  la  plus  eSctérieure  de  ces  parois  qui  ont 
efiiiyé  l’aâion  du  feu,  en  a  efliiyé  la. plus  grande  force, 
parce  qu’elle  y  étoit  la  plus  expofée,  fpn  tiflu  en  a  été 
totalement  altéré,  fes  fibres  détruites  ou  confondues,  ce 
n’eft  plus  qu’un  débris  informe  qui  n’a  plus  de  part  à 
laviedureftedu  coips  animal,  c’eft  une  chair  morte 
qui  ne  tenant  plus  à  rien ,  tombe  bien-tôt  d’eile-même, 
on  l’appelle  une  efcarre. 

Le  fer  chaud ,  le  plomb  fondu ,  l’huile  bouillante ,  peu¬ 
vent  s’employer  dans  cette  opération  :  mais  comme  ils 
la  rendent  fort  douloureufe,  on  a  trouvé  d’autres  ma¬ 
tières  dont  l’effet  fera  le  même ,  &  plus  doux,  parce 
que  fans  être  aéiuellement  enflammées ,  elles  contien¬ 
nent  un  certain  feu  qui  fe  développera.  On  les  appelle 
caujiiqius  ou  cautères  potentiels ,  à  la  différence  des 
premiers  qui  font  aétueis  ;  l’huile  de  vitriol ,  l’efprît 
denitre  ,  î’eau régale,  font  des  caufiiqnes  potentiels, 
liquides,  la  pierre  infernale  en  efi:  unfolide. 

La  matière  fubrile  ou  éthérée ,  ou^  comme  d’autres  Phy- 
Cciens  la  nomment,  la  matière  du  feu,  fait  tous  les 
tant  potentiels  i  qu’aétuels  ;  mais  avec  cette 

rementformésparlefeu,  pour  la  plupart,  elle  s’y  eft 
frayé  des  paflages  ,  des  routes  ,  ‘  qu’elle  retrouve  & 
qu’elle  reprend  dès  qu’elle  eft  excitée ,  au  lieii  que  dans 
lesaéhtels,  elle  ne  fefaitpoint  de  route  quifeconfer- 
ve ,  ce  qui  eft  caufe  que  quand  ils  font  refroidis ,  ils  ne 
gardent  point  de  traces  de  fon  aélion  précédente,  Sc 
qu’ils  ne  peuvent  agir  que  chauds  oubrulans.  Une  ' 

•  corps ,  où  une  matière  fort  fubrile  &  fort  agitée  s’o 

^  vre  de  ces  fortes  déroutés  qui^fubfiftent. 

applique  le  caufiique  potentiel  j  jointe  à  l’humidité 
de  cette  même  partie,  met  en  mouvement,  Sc  dilTov- 
les  fels  très-aétifs  du  caufiique^  la  matière  éthérée,  qt 
y  étoit  en  quelque  Ibnelanguiffante ,  fe  remet  à  cîrci. 
Ier  avec  toute  là  vivacité. dans  les  routes  qu’elle  s’y 
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l’a  vérifié  par  des  expériences  qui  l’ont  rendu  en  même- 
tems  mieux  circonftancié. 

Il  diicingue  trois  efpeces  de  caujiiques  potentiels ,  les 
premiers  n’agiffènt  que  fur  les  chairs  découvertes  de  la 
peau  ;  les  féconds  la  peau  8c  les  chairs  ;  les  troi- 
fiemes  fur  la  peau  ieule.  Les  deux  premières  efpeces 
fontefcarrotiques,  c’cft-à  dire,  font  efcarre  ;  la  troi- 
fîeme  n’en  fait  point.Le  vitriol  de  Hongrie  ou  de  Chy^ 
pre ,  l’arfenic ,  le  fublimé  corrofif,  Sec.  ibrit  de  la  pre¬ 
mière  efpece  ,  Teau  regale,  l’huile  de  vitriol ,  là  pier¬ 
re  infer^e,  &c.  font  de  la  fécondé ,  ceux  de  la  troi- 
fieme  elpece,  dont  les  cantharides  font  les  plus  ufités  * 
ne  méritent  que  le  nom  de  véficatoires ,  à  caufe  des 
velEes  qu’ils  excitent  fur  la  peau.  Ils  raréfient  la  lym¬ 
phe ,  Sc  particulièrement  l’air  ,  contenus  l’un  Sc  l’au¬ 
tre  dans  les  petits  vaifTeaux  de  la  peau,  dont  les  orifi¬ 
ces  vont  aboutir  à  l’épiderme  qui  les  couvre.  Cette 
raréfaâion  violente  fouleve  l’épiderme ,  fous  lequel 
fe  forme  un  vuîde  qui  fe  remplit  aufli-tôt  Sc  d’air  dila¬ 
té,  Sede  la  lymphe  épanchée  de  ces  petits  vaifTeaux 
qui  ont  crevé.  L’épiderme  féparée  de  k  peau  fe  feche 
en  peu  de  tems,  Sc  s’enlève  aifément.  Voilà  ce  qui 
tient  lieu  de  l’efearre  que  font  les  autres  caufliques^ 
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On  diftingue  les  caujiiques  potentiels  les  uns  des  autres  j 
non-feulement  par  leurs  fels  qui  font  plus  ou  moins 
aigus ,  Sc  qui  conséquemment  pénètrent  plus  ou  moins, 

Sc  diflblvent  plus  ou  moins  promptement  le  tiftii  des 
folides  ;  mais  encore  par  la  nature  de  ces  fels ,  Sc  par 
celle  de  leur  aélion  fur  les  humeurs  que  leur  folution 
condenfe  ou  fépare  ;  pour  ne  rien  dire  de  la  quantité 
en  kquelle  on  les  applique  ;  quoiqu’il  Ibic  certain  que 
plus  grande  eft  cette  quantité ,  plus  leur  aétion  eft  du¬ 
rable,  &  plus  elle  s’étend  tant  en  longueur  qu’en  pro- 

parfâitemenc  diftoute  Sc  fùfîîkmment  délayée  par  les 
humeurs  des  vaifTeaux,  elle  foit  réduite  dans  une  iner¬ 
tie  abfblue  :  on  a  obfervé  que  les  cqufiîques  folides 
agiftènt  plus  lentement  que  les  caufitques  liquides  ; 
mais  que  l’action  de  ceux-ci  dure  moins  que  l’aftiou 
de  ceux-là.  Etmuller  dit ,  Tome  fécond ,  «  que  les  cau¬ 
tères  potentiels  font  diftribués  en  deux  clafïes ,  rek- 
tivement  à  k  nature  de  leurs  fels  corrofifs  qui  font  ■ 

tous  les  fels  lixiviels  acrimonieux ,  Sc  entre  ces  fels , 

des  Manufactures  du  favor^ainfi  que  tous  ceux  avec 
lefquels,  entre  autres  fubftances,  il  fe  trouve  delà 
chaux  vive  mêlée.  Ludovic  fait  grand  cas  de  cette 
efpece  de  fel ,  Sc  il  nous  apprend  qu’il  n’y  a  point 
de  cautère  plus  efficace  Sc  plus  sur  ;  mais  il  nous 
avertit  de  le  tenir  dans  un  lieu  fec  Sc  chaud,  où  il 
ne  foit  point  expofé  à  être  diflbus  par  l’humidité  de 

fontpeu  conimodes,  Sc  peu  convenables  dans  Tufà- 
ge  ;  parce  que  leur  diflblution  putréfie  k  partie  à  k- 
quelle  elle  eft  appliquée ,  Sc  y  produit  promptement 
une  tache  noire ,  Sc  une  croûte  fétide ,  qui  a  toutes 
les  apparences  d’une  gangrené  qui  commence.  Les 
féls  acides  au  contraire  plus  ou  moins  concentrés , 
opèrent  plus  promptement,  ils  corrodent  feulement, 
Sc  par  cette  aélion  ils  affeàenr  la  partie  plus  vive¬ 
ment  :  aufli  i’efearre  qu’ils  font  comm'ence-t-elle  par 
être  rouge ,  Sc  finit-elle  par  être  blanche.  Entre  ces 
acides,  le  plus  énergique  eft  l’argent  dlfTout  cknS 


étoit  déjà  frayées;Sc  voilà  < 
fans  avoir  le  même  excès  d _ ^ _ _ 

caufliquespatenûeh  tfaliffeMpoint  affe  les  ctdl- 
vres  potir  y  faire  cette  efcarre ,  qui  eft  leur  dernier 
effet.  Les  ca,davres  n’ont  plus  k  chaleur  qui  " 
produit  un  grand  mouvement  dans  tout  le  cai 
Van-Helmont  a  le  premier  avancé  le  fait ,  Sc'M 


ne  poudre  d’une  couleur  grisâtre  ,  appellée 
infernale  :  on  applique  fur  k  partie  qu’ort 
,  k  grofTeur  d’”-  ’ 


pois  ordinaire  dé 

corrode,  Sc  les  premiers  effets  de  fbn  a^on  refïèm- 
blent  affez  à  des  morfûres  de  puces.  Employée  dans 

0:  mortifiera  Sc  les  corrodera.  Après  ce 
«  dont  je  fais  plus  de  ca 


1 
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•>=  ea&mé  dans  le  tnyau  d’une  plume.  »  Elias  Cane-  •] 
îarius  donne,  Æÿjbwn.  N.  C.  D.  ^.a.  5. 0.  212.  la  même 
pr^aiation  de  la  pierre  infemie  qa’EtmuUer.  .  L’em¬ 
plâtre  Ma^/jaed’Andromacus.n’eft  autre  chofe  que  1 
laleffivedes  Manufàâures  deAvon,  avec  de  la  grai¬ 
ne  de  riz  &  de  -froment  mondés  8c  dilTous  dans  cette  J 

Heumiüs  fait  de  grands  éloges  de  ce  cautere  compofé  dé 
U  leffive  de  favon  feule,  bouillie  jnlqu’à  ce  qu’elle 
•devieme  une  fubftancenoire,&eiéfuitemifeenp!er-. 

Pour  avoir  le  caujlique  minéral  d’Ange  Sala , 

Prenez  de  la  yaeilleure  eau  forte-,  quatre  onces, 
deVhuiUdemtriol, une  once , 

Mettez  le  tout  dans  un  matras  an  bain-marie. 

Diftilez  le  phlegme. 

Ajoutez  enfuite 


Confervez  la  folution  pour  votre  ulàge  dans  une  phiole 
bien  fermée. 
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'iêfit  aucune  douleur ,  &  il  ne  furvient  aucun  autre 
iÿmptome  iàcheux.  Mais  ce  cautere  a  deux  grands 
•défavancages  ;  ?un  ,  que  l’écorce  dont  on  fe  fert 
doit  être  récente  ;  l’autre ,  qu’il  le  diflbut  aifément, 
&  s’étend  beaucoup.  Le  cautere  préparé  d’eau -forte 
&  d’orpiment  réunit  l’efficacité  à  la  côrninodité  ,  à 
un  point ,  dit  Barrfiolin ,  que  j’ai  été  lùrpris  de  fott 
opération.  La  chaux  vive ,  quand  on  en  a ,  fera  auffi  la 
fondionde  caufiique,  fi  onia  mêle  avec  du  lâvon,  & 
fi  on  la  couvre  d’un  morceau  de  cuir  percé.  Ceux  qui 
auront befoin  d*wi caujiique  fous  une  forme  fecbe,  fe 
fèrviront  commodément  de  celui  que  l’on  prépare 
avec  l’argent  diflbus  dans  l’eau  forte  apres  l’évapora¬ 
tion  fur  le  feu  dans  un  vaiflèau  convenable.  On  fait 
d’autres  cautères  avec  le  charbon  ordinaire  ;  mais  les 
douleurs  qu’ils  çaufent  en  rendent  l’ulâge  trop  dange¬ 
reux.  Le  cautere  potentiel  de  BarthoUn  ,  qui  agit  fi 
promptement,  8c  qui  caulè  fipeu  de  douleur,  fe  pré¬ 
pare  de  la  manière  fuivante  >  à  ce  que  dit  cet  Auteur 
dans  l’Ouvrage  intitulé  CtfiaMèdïcà.  Hajnimpsx 

Prenez  dutartrèhlanc calcthé,  ufie partie» 
des  cendres  faites  avec  le  tronc ,  f 
Us  Ir anches»  &  Us  mtidi  dit  >  deux 'parties. 

''  chêne»  ,  S 

Difiblvez  le  tout  dàiis  uôe  quantité  fuffilànte  de  leffivé 
de  fàvon  hoir,  &  fkicesren  une  pierre  félon  l’art. 


Cette  préparation  paflè  pour  un  fpécifique  contre  les  . 
meurs  peftilentielles,  les  cancers,  les  fiftules  calleu¬ 
ses  ,  les  gangrenés ,  &  toutes  les  excroiffances  fongueu- 
lês  des  chairs.  On  en  met  fur  un  plumafleau ,  &  on  en¬ 
vironne  ce  plumafleau  d’une  emplâtre  défenfive  lorf- 
qu’il  en  eft  befoin.  On  en  fait  grand  cas ,  parce  qu’elle 
fait  efearre  promptement  &  wnâ  grande  douleur ,  & 
que  cette  efearre  eft  molle,  &  facile  a  féparer.Tenzelius 
penlè  que  l’aimant  arfenical  mérite  les  mêmes  éloges , 
finon  déplus  grands;  parce  qu’il  agit  fans  cauftrd’in- 
flammation  ,  ou  d’érofion  douloureufe  :  c’eft  pour¬ 
quoi  ,  dit-il ,  il  convient  extrêmement  pour  lesperfon- 
nes  de  diftinéHon ,  &  d’un  tempérament  délicat.  Si 
l’on  en  croît  Bartholin ,  les  cautères  préparés  de  mer¬ 
cure  fiiblimé ,  fiînt  extrêmement  dangereux ,  &  pro- 
dùifent  de  grandes  douleurs ,  8c  de  l’inflammation  dans 
les  parties  auxquelles  ils  font  appliqués ,  enfbrte  que 
leur  ufage  a  les  fiâtes  les  plus  fâcheufts  entre  les 
mains  de  la  plupart  des  Chirurgiens,  à  moins  qu’ils 
n’aient  l’attention  de  les  prévenir  en  corrigeant  ce  re 
raede  avec  le  camphre.  Nous  lifons  dans  les  Obfervî. 
tions  Anatomiques  du  même  Auteur,  CenL  5.  //iji. 
3d.  qu’en  Danemarck  les  Chirurgiens  font  entrer 
dans  leurs  cautères,  comme  un  excellent  ingrédient 
lès  cendres  de  frêne. 

Voici  la  maniéré  dont  ils  préparent  ces  cendres. 

'  Ecartez.  la  partie  groffiere  extérieure  de  l’écorce. 

Prenez  fa  partie  moyenne. 

Coupez-la  enpetiw  morceaux,  faites- la  fecher,  &  h 
brûlez. 

Paflez-les  cendres  par  imtamis.*' 

Mettez-les  dans  un  petit  lâcher  de  linge  usé. 

Trempez  ce  lâchet  dans  l’eau  chaude  ,  julqu’â  ce  qu’i 
foit  lui-même  fort  chaud. 

Appliquez  ce  fachet  fur  la  partie  affeétée,  &le  couvrez 
d’une  emplâtre. 


Psentz  du fiufre  cru  i  )  . 

detarfeniebUnt  »  V  de  chaque  deux  onces, 
de  V antimoine  cru»  i 

Faites  fondre  le  foufre  feul  fur  un  feu  modéré ,  remuez 
avec  une  Ipatule ,  &  ajoutez  l’antimoine  &  l’arlè- 

Remuezle  tout ,  jufqu’à  ce  que  les  poudres  fe  foient  in¬ 
corporées  avec  le  foufre,  &  qu’elle  aient  pris  une 
couleur  rouge. 

\ortuum  de  vitriol ,  une  àertâ-once\ 


Mêlez  &  réduilèz  en  poudre. 


8c  faites  féchef 


Hoffman  prétend  dans  fes  Remarques  lur  Poterius,  qu’il 
n’y  a  point  de  cautere  potentiel ,  plus  aétif  8c  plus  sûr 
que  la  pierre  infernale.  Les  cautères  liquides ,  comme 
le  heure  d’antimoine ,  &  l’elprit  concentré  de  vitriol 
font  moins  commodes,  parce  qu’ils  s’étendent  inégale¬ 
ment.  Il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  fiîbftances  dont  on 
peut  faire  des  cautères  potentiels ,  8c  ces  fiîbftances 
peuvent  être  combinées  en  tant  de  façons  différentes, 
qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  prefque  chaque  Praticien 
ait  Ibn  cautere ,  dont  les  effets  heureux  lui  Ibnt  con¬ 
nus  par  l’expérience,  âcdontilfaitunfecret.  Chaque 
âge  a  eu  fes  mercenaires ,  &  l’intérêt  particulier  a  de 
tout  tems  caché  des  chofes  qui  dévoient  être  divul-  . 
guées  pour  l’intérêt  public.  On  trouve  dans  les  Phar¬ 
macopées  différentes  formes  de  cautères  potentiels , 
fous  des  titres  diffêrens  :  Nous  n’en  ferons  point  ici 
l’énumération.  Nous  laiflerons  aux  Leéleurs  curieux 
le  loin  de  les  parcourir. 


L’opération  eft-faite  en  quatre  ou  cinq  jours,  &  l’efear-  1  On  trouve  dans  la  Chirurgie  d’Heîfter  la  prépar^ou 
xe  n’en  met  pas  davantage  â  tomber.  Le  malade  ne  |  fqivante  d’une  excellente  pierre  cauJHque. 
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VteBszdihpetaffi,  f 

&  àt  U.  chaux  vhet  par  exemple, Jîxmces de 
la  plus  foTU  ,  cxÇ  chacuTit  i 
égale  quantité,  J 


Broyez-lesféparément  .Scies  mêlez  enfaice. 


lées  l’une  avec  l’autre. 


Prenez  la  cendre  des  tiges  &  des  écejjes  de  feues ,  une  livre 
&  demie , 

des  cendres  de  hsns  de  Chêne ,  une  livre  &  demie, 
depotajfe,  une  demi-livre  , 
de  chaux  vive,  deux  livres, 
d’sdun  de  reche ,  deux  onces. 

Mêlez  les  cendres  8c  la  potafle, Scies  mettez  dans  un  grand 
vaiflêau  vemilTé ,  plein  d’eau  de  riyiere  pure,  dans 

Laiffez  macérer  le  to 


Séparez  enfuite  du  refte  de  la  maflê  qui  fera  au  fond  du 
vaiflêau,  ce  qu’il  y  aura  de  diflôus. 

Paflêz-le  à  travers  un  linge .  8c  le  faites  condenfer  fur  le 
feu ,  dans  un  vaiflêau  de  fer. 


Ajoutez  l’alun  de  roche  pulvérisé. 

Lorfqu’il  fera  düTous ,  paflêz  le  tout  à  travers  un  linge  > 
jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foit  fuflüâmment  cia- 


imn 
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CAUTERÈS-AQUÆ 


CAYMANES;  Crocodile  d, 
mé  alligator.  V oyez  Crocot 

C  E  . 

CEANOTHOS,  ouCardui 
Caràms. 

CEA^MA  .  i  de 


CEDMATA, 


Chirurgiens  ignorans ,  Pair  qui  s’en  échappoit  pafla 
dans  les  cellules  de  la  membrane  adîpeufet  8c  gonda  la 
partie  fûpérieure  du  corps  comme  un  ballon.  Le  même 
accident  arriva  en  conséquence  d’une  côte  rompue , 
dont  je  conjeânrai  que  l’extrémité  avoit  piqué  les 
poumons.  Toutes  ces  perfbnnes  moururent.  Dans  Ta- 
naiàrque  l’eau  remplit  ces  cellules ,  &  fon  poids  la  pré¬ 
vu  l’air  fe  précipiter  dans  les  parties  Supérieures ,  dans 
les  cas  que  nous  venons  de  citer.  Lorfque  les  cellules 
font  extrêmement  pleines  3  il  arrive  fréquemment  que 
l’eau  en  ibrte  &  qu’elle  tombe  dans  l’abdomen  ;  alors 
une  nuit  fuffit  aux  membres  pour  s’af^kilTer  Sc  fe  vuî- 
der ,  quelques  pleins  qu’ils  fufîènt.  Cette  membrane 
eft  le  Cége  ordinaire  des  abfcès  &  des  ulcérés  :  dans 
l’un  &  dans  l’autre  cas  la  nature  corrode  iâns  interrup- 


C^eft  une  elpece  de  Pîn.  Ray  noué  apprend  qu’il  croît 
dans  le  pays  dés  Grifbns ,  &  que  les  Habitans  en  man¬ 
gent  le  fruit.  Je  ne  lui  connois  aucune  vertu  pani- 

CEMENTATIO,  ou  Camentam.  Voyez  Caîx  Sc  Cs- 

cSeNTERÎUM,  un  aludel.  Ruiand. 

CEMÉNTUM.  Voyez  Cementim. 

CEN 

CENCHRAMîS.  ,  ^aine  de  figue.  Hîppo«» 

crate  dit ,  dans  fon  Traité  des  Maladies  des  femmes, 
que  pour  faire  un  peflàire  avec 'des  figues,  il  feut  les 
tenir  en  ébullition,  jufqu’à  ce  que  la  ferüence  Ksyxî^l^^ 

Q 


ne  pareille  liq 
pinéale  plufîei 


a6j  ,  CEP 

dernière  importance  *  &  mérite  bien  d'être  cosnn  ;  i 

Œ  Gardez  -  vous  bien ,  àil-A,  Lib.àeRatione  vi^sin\ 
«e  acuâst  de  purger  ceux ,  à quila fatigue,  la  courie,  1 
«•  le  trop  marcher,  la  chafle,  ou  (juelqu'autre  exerci-  1 
«  ce  violent  auront  donné  mal  à  la  tête.  »  D'où  il  pa-  j 
roît  que  cet  Auteur  profcrivoit  Pulâge  des  purgatifs  ; 
dans  tous  les  maux  de  tête  qui  ont  pour  caufe*  la  cha¬ 
leur  &  PefFervefcence  du  iâng. 

Il  cft  alfez  ordinaire  au  cephd&a.  d'accompagner  les  ma¬ 
ladies  hypocondriaques ,  avec  le  défordre  de  la  digef- 
tion ,  lafoiblelTe  du  corps,  rabattement  des  efprirs  & 
l'altération  de  la  couleur.  Alors  ce  que  l'on  peut  or¬ 
donner  de  mieux,  c’eft  la  lâignée  ,.les  bains  dans  de 
bonne  eau ,  un  exercice  convenable ,  un  ulàge  prudent 
des  eaux  médicinales,  des  bouillons,  furtout  faits  avec 
le  fuc  de  chicorée ,  &  le  lait  de  chevre  chalybé,  ou  cou¬ 
pé  avec  le  fuc  de  chicorée. 

Jerome  Mercurial  prefcrit  dans  fes  Confultations,  Tome 
fécond  Confultation  107.  le  régime  fuivant,  dans 
toutes  les  maladies  de  la  tête ,  ainli  que  dans  celles 
qu'on  appelle  proprement  maux  de  tête.  Ce  régime 
étant  peut-être  ce  que  l'on  peut  faire  de  mieux  pour 
prévenir  les  céphalalgies ,  nous  le  rapporterons  en  en- 


«  Si  un  malade  n'eft  point  fait  aux  inclémences  de  l’air , 

CE  ilne  doit  s'y  expoferque  le  moins  qu'illui  eftpoffi- 
«  ble,  fe  tenir  dans  des appartemens  bien  chauds,  & 
cc  n'en  fortir  que  bien  garni.  Il  obfervera  de  ne  fe  li¬ 
ce  vrer  au  fommeilque  modérément, &  de  laîlTer  tou- 
<t  jours  deux  heures  entre  fon  repas  &fon  repos.  Ilfe 
ce  couchera  la  tête  haute ,  il  exercera  également  & 
cc  tour.4.tour  Ibn  corps  &  fbn  efprit ,  de  peur  que  l'un 
cc  nelangui{red'oinveté,lorlque  l’autre  fera  épuifé  de 
<c  fatigues  ;  ilne  chargera  point  la  tête  de  trop  de 
«  foins,  il  ne  s’abandonnera  point  i  une  étude  ou  à  des 
ec  réflexions  capables  de  difliper  la  chaleur  naturelle 

•  ce  de  fon  tempérament,  il  fe  tiendra  le  ventre  auffi 
œ  libre  qu'il  fera  poflible,  fi  ce  n'eft  pas  fa  coutume  de 
«  l’avoir  tel;  car  rien  ne  tend  plus  directement  à  affec- 
œ  ter  la  tête ,  8c  i  y  porter  le  levain  du  vertige ,  que  la 
<t  détention  des  excrémens  dans  les  gros  inteftins. 

Œ  L'intempérance  &  les  débauches  lui  Croient  excef 
a  fivement  nuifibles  ;  il  ne  doit  donc  point  s’y  li- 
œ  vrer  ;  il  s'interdira  l'ufage  habituel  des  vins  forts-  & 
a  généreux,  il  ne  fe  nourrira  point  d'alimens  épais , 
a  gras  &  flatulens ,  comme  les  bouillies  ,  les  herbes 
a  potagères,  lespoiflbns&lesmcts  préparés  avec  des 
a  -  épices ,  ainfi  qu'on  fait  en  Allemagne.  Tout  cela 
ce  n'eft  capable  que  d'augmenter  le  mal.  »  Hoffman  , 
Medicina  Rasionalis  Syfiematica. 

Comme  il  y  a  un  grand  nombre  de  maux  de  tête  qui  ne 
font  que  fymptomatiques ,  on  en  trouvera  la  cure  dans 
les  maladies  qu'ils  accompagnent.  Nous  remarquerons 
feulement  ici  en  général  que  la  douleur  qui  furvient 
aux  piés  &  qui  eft  fpontanée ,  foulage  confidérable- 
ment  dans  les  maux  de  tête.  Ce  phénomène  a  donné 
lieu  aux  Médecins  d'efîàyer,  fi  une  douleur  causée  ar¬ 
tificiellement  par  des  applications  ftimuiantes  ne  lè- 
roitpas  également  lalutaire;  8c  l'effet  a  parfaitement 
bien  répondu  à  leur  attente.  C'eft  par  un  raifonnement 
femblable  qu'ils  font  parvenus  à  s'affurer  par  expérien¬ 
ce  8c  à  favoir  que  l'évacuation  des  veines  héraorrhoï-  . 
dales  foulageoit'dans  la.cgjij^z/^/gîV- 

Covper  recommande  une  façon  particulière  de  traiter  le 
mal  de  tête  qui  a  pour  caulêun  amas  de  matière  fait 
dans  le  finus  de  la  mâchoire  fupérieure.  Elle  confifte  à 
tirer  une  dent  molaire  dont  le  fond  de  l'alvéole  n'eft 
séparé  de  cette  cavité  que  par  une  petite  larrie  ofiêule 
qu'il  perce  fiir  le  champ ,  &  par  ce  moyen  il  donne  if- 
fue  à  la  matière  dont  la  détention  caulbit  le  mal  de 
tête. 

Cette  elpece  de  mal  de  tête  eft  ordinairement  accompa- 
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gné  d'une  tumeur  qu'on  apperçoit  â  l'un  des  côtés  da 
vifa’ge ,  aux  environs  delà  cavité;  cette  rumeur  s’anaif 
fe  immédiatement  après  l’opération ,  ainfi  que  je  l’ai  m 
plufîeurs  fois. 

Drake  rapporte  â  cette  occafioa  deux  hiftoires  cépha¬ 
lalgie  très  remarquables. 

Je  fus  appellé ,  dit-il ,  auprès  d'un  jeune  homme  qui  étoit 
affiigé  d'un  abfcès  à  la  cavité  de  la  mâchoire  fupérien- 
re ,  depuis  quatre  ou  ciqq  ans  :  je  lui  avois  annoncé 
douze  mois  environ  auparavant  que  d'être  appellé , 
quel  étoit  le  fiége  de  fa  maladie,  8c  comment  je  croyois  ' 
qu'il  étoit  i  propos  de  la  traiter,  mais  il  avoir  négligé 
mes  avis.  Je  lui  coafeillois  alors  de  fè  faire  tirer  une 
dent ,  ce  â  quoi  il  ne  put  fè  réfoudre,  malgré  les  rai- 
fonnemensqueluifaifoitun  Médecin  très-habile  pour 
le  déterminer  à  cette  opération  ;  mais  le  mal  augmen-  . 
ta,  Sc  je  fis  avec  fiiccès  dans  cet  intervalle  la  même  opé¬ 
ration  fur  une  perfonne  aufli  remarquable  par  fes  qua- 
^iités  perfonnelles  que  par  fa  naiflance ,  qui  fe  trouva 
attaquée  de  la  même  maladie  que  ce  jeune  homme.  Cet 
exemple  le  convainquit  de  la  bonté  des  conièils  que  je 
lui  avois  donnés.  Mais  comme  il  avoir  confet\4  fon 
mal  pendant  long-îems,la  matière  s'était  fait  jour  d'el¬ 
le-même  par  la  dent  molaire  la  plus  éloignée  du  côté 
gauche ,  enforte  qu'il  me  fut  poflible  d'introduire  une 
ipnde  dans  la  cavité  de  la  mâchoire  fiipérieure  avant 
que  la  dent  fût  tirée.  Le  jour  qui'  fiiivtt  l'extraélxon  de 
cette  dent  ou  plutôt  de  cette  racine ,  car  la  plus  grande 
partie  de  cette  dent  ayant  été  cariée  étoit  tombée  par 
morceaux ,  mon  malade  ayant  la  tête  baiffée  rendit  par 
l'àlvéole  la  valeur  d'une  cuillerée  ordinaire  d’un  pus 
dont  l'odeur  &  la  couleur  étoîent  extrêmement  mau-,  • 
vailês.  Je  fis  feringuer  dans  cet  alvéole  pendant  plu- 
fieurs  jours  de  fuite,  une  liqueur  convenable;  èc.  en 
moins  de  trois  jours  le  mouchoir  lui  devint  prefque 
inutile,  au  lieu  que  pendant  trois  ou  quatre  ans  aupara¬ 
vant  il  avoit  coutume  d'en  changer  cinq  ou  fix  fois 
I  par  jour.  Le  feptieme  jour  que  je  lui  rendis  vifite ,  il 
me  dit  tout  émerveillé ,  qu’il  n'avoit  ni  écoulement 
par  le  nez ,  ni  mal  de  tête ,  que  fes  yeux  n'étoient  plus 
affeâés  ,  8c  pour  me  fervir  de  fes  termes  ,  qu'il  fe 
croyoit  en  parfaite  fanté. 

Une  perfonne  fort  âgéerendoit  depuis  .îong-tems  parle 
nez  une  grande  quantité  de  matière  fétide;  je  la  vis  &  - 
lui  affurai  qu'il  étoit  polfible  de  la  guérir  :  mais  lorfque 
je  lui  expliquai  les  moyens,  je  ne  cèlerai  point  qu’ils 
lui  parurent  ridicules,  Sc  ce  fut  fans  efpérance  de  fou- 

•  lagement  qu'elle  le  détermina  â  s'en  fèrvir.  Ï1  y  avoit 
déjà  plufieurs  mois  qu'elle  m'avoir  conlûlté ,  lorlqu'el- 
le  m'envoya  le  Dentifte  pour  fàvoîr  quelle  étoit.  la 
dent  qu’il  falloir  arracher.  Quoique  cet  homme  enten¬ 
dit  parfaitement  fon  art,  toute  fa  dextérité  ne  put  em¬ 
pêcher  que  la  dent  fur  laquelle  il  appliqua  fon  inftru- 
ment ,  qui  lui  parolffoit  faine  8c  ne  l'étoit  pas ,  ne  tom¬ 
bât  avec  fa  \Voifine  Sc  leurs  alvéoles».  Cet  événement 
effraya  le  Dentifte  :  m&is  je  le  raffur^  en  lui  démon¬ 
trant  qu'il  n'y  avoir  point  de  fa  faute  ,  &  que  le  long 
séjour  de  la  mariera  fur  l'os,  l'avoir  entièrement  cor¬ 
rompu.  Ce  qu'il  y  a  d’étonnant,  c’eft..que  cenè  opéra¬ 
tion  ne  caufâ  prefque  aucune  douleur  au  malade- 
Comme  on  avoir  fait  une  nouvelle  ifibe  a  la  matière , 
elle  ceffa  de  fortir  par.le  nez  :  mais  ü  furvdnt  dans  la 
fuite  des  douleurs  errantes  au  vifage  8c  à  ce  côté  de  la 
tête  ;  Sc  quelques  mois  après  mon  malade  fu^  attj^aé 
de  convulfîon  Sc  mourut. 

Je  trouvai  à  l’ouverrure  de  là  tête  la  partie  fùpérieure  du 
finus  de  la  mâchoire  fupérieure,  Sc  une. partie  dé  cet 
os  entièrement  carié  :  mais  le  mal  n'en  étoit  pas.o>- 
meurélà,  ils’ét'oit  fait  unpaffageparlétrou  déchiré,- 
la  partie  opposée  de  l'os  iphénoïde  avoir  été  percée,  & 
la  dure-mere  découverte  :  mais  elle 'étoit  entière ,  elle 
étoit  feulement' éhfiâmmée ,  Sc.  beaucoup  plus  épaifle 
de  ce  côté  que  de  l'autre.  Je  trouvai  de  plus  un  abfcès 
dans  la  fubftance  corticale  de  la  partie  antérieure  du 
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.froide,&  en  fe  la  lavant  avec  ibin,  on  reflTerre  encorel es 
•couches  de  Pépiderme  ;  on  empêche  qu’elles  ne  Ibient 
/ëparées  les  unes  des  autres  d’une  maniéré  difforme , 
5cquela  matière  perlpirable  ne  s’exhale  en  trop  grande 
abondance;  exhalaîlonqui  affoibUt confidérilement 
•les  perlonnes  d’une  lànté  foible,  &  qui  les  rend  extrê¬ 
mement  lênCbles  à  l’impreiSon  du  froid  extérieur.  Je 
confêillerois  donc  à  toutes  les.  perTonaes.valétudinaires 
-de  ferafèrtousles  jours, oude  deux  jours  l’un,  ou  du 
•moins  aufîi  fouvent  qu’elles  lepourront ,  &  defe  laver 
de  tems  eutems  laiêtedans  l’eau  froide. 


er  Livre ,  a  la  tête  foible ,  doit  fè  la  froter  douce- 

■<x.  te  le  moins  qu’il  pourra ,  8c  ne  la^poinc  faire  raferprès 
a  de  la  peau ,  pourvu  qu’il  digéré  bien.  Il  fera  bien  de 
■  «  ne  point  s’expofèr  aux  influences  de  la  Lune,  funout 
«t  avantfk  conjonâion  avec  le  Soleil  ;  iLfe  fera  une  loi 
a  de  ne  point  ibrtif  immédiatement  î^près  le  repas.,  s’il 
■a  a  descheveux,  il  les  peignera  tous  les^ours  :  Scilfè 


-  et  l’ufàge  du  vin ,  &  il  évitera  la  chaleur  du  Soleil  après 
a  lés  repas.  Il  s’oindra  plus  fouvmit  qu’il  ne  fe  baigne- 
«  ra,  ScloriTqu’il  s’oindra,  il  fe-.mettra  devant  un  feu 

■  a  un  feu  violent,  &qui  rendeune  grande  flamme.  S’il 
•«veut  prendrelcbain,.il  fefera  d!abord  fuer  un  peu, 

-  «  couvert  de  fes  habits  ,  dans  le  Tepidarium ,  enfuite  il 

-  «  fe  ifera  frotter- ,  &  il  paffera  dans  le  lieu  où  l’on  fait 
œ  fuer.  Lorfqu’il  aura  fué,  il  n’irapoint  fe  jetter  dans  le 
Œ  bain  ;  mais  il  fe  fera..jetter  fur  la  tête  &  fur  tout.le 
tt  corps  ,  une  grande  quantité  d’eau  modérément  chau- 
«  de,. puis  froide,;  &  il  aura  foin  d’en  faire  verfer 

••  «  beaucoup.plus-fùr  fà  tête  que  fur  les  autres  parties  de 

-  «  fbncorps  ;  il  la  froteraenfuite  pendant  quelque-tems, 

-  «  il's’eflùieraSc  fefera  oindre.  Rien  ne  fait  tant  de  bien 
«  àlatête  que  l’eau  froide. -Celui  donc  qui  auralatête 
«  foible,fera  bien  de  fè  laplongertous  les  jours  en  Eté 
«  dans  un  aflèz  grand  vaiffeau  d’eau  froide  ;  &  quoiqu’il 

'  «  fe  faffe  oindre  ,dàns  fe  baigner ,  ou  qu’il  nepuiffe  fup- 
-«  porter  le  froid  dubain  fur  tout  le  corps ,  cependant 
Œ  il  ne  manquera  jamais  de  fe  ffiire  verfer  de  l’eau  froi- 
'  ee  de  fur  la  tête.  S’il  me  veut  pas  que  l’eau  mouille  les 

-  tt  autres  parties  de  fbn  corps  ,  il  fe  baiffera  8c  avancera 
«  la  tête,  en  devant,  affez pour  qu’elle  nefê  répande 
«  point  fur  fon  cou ,  8c  que  fes  yeux  &  les  autres  par- 

■  «  lies  de  fôn  vifage  puiiTent partager  les  avantages  du 
■a  bain.  Il  aura  foin  d’arrêter  de  tems  en  tems  avec  fes 
«  mainsl’eau  tombante ,  &  de  la  tenir  appliquée  aux 
Œ  parties.  Il  mangera  peu ,  &  ne  fera  ufage  que  d’ali- 
«  mens  faciles  à  digérer:  fi  la  diete  affeéle  fon  cerveau , 
-a  il  fera  un  repas  au  milieu  du  jour  ;  mais  s’il  peut  la 
Œ  fùpporter,  fans  en  rcfièntir  d’incommodité,  il  fera 

•  «  beaucoup  -mieux -de  ne  manger  qu’une  fois  par  jour. 

.  Œ  Quant  à  fâ  boiflbn  ordinaire ,  il  eft  plus  à  propos  que 
•«  ce  foit  un  vin  foible  &  trempé ,  que  de  l’eau  ;  il  eft 
•«  encore  àproposqu’iiaîtunlieuoùilpuiflèfe  repofèr 

*  &  fê  retirer ,  lorfquefâ  tête  commencera  à  s’écbauf- 
«  fer.  Un  ufage  continu  fôît  de  -vin ,  foit  d’eau ,  lui  fe- 
«  roit préjudiciable  ;  parce  que  ces  liqueurs  ne  font  mé- 

•Œ  crira,nelira,ninedifputeraaprèsfouper;  unepro- 
:Œ  fonde  méditationlui  fèroit  même  alorspréjudiciable.' 
et  Mais  entre  leschofês  qui  peuvent  l’incommoder ,  le 
a  vomiffèment  eft  cequi  peut  lui  arriver  de  pis  ».  Il  pa- 
roît  par.ee  que  nous  venonsde  dire  ,  qu’il  y  a  deux  claf- 
fes  principales  de  céphaliques &  que  ces  remedes  font 
ou rafraîchiffansSc  -caïmans, ou  échaufians  &  deffé- 
chans;  car  puifqu’ainfi  que  l’obferve  fênfément  Ri- 
viere ,  le  cerveau  eft  fujet  à  des  maladies  dont  les  unes  : 
le  froid  pour  principe»  &  les  autres  le  chaud ,  il  ' 
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lîrdeax  remedes  analogues  âce^deuxprin- 


«  encore divifënt&atténuentiephlegme  quiy  efteon- 
«  tenu  ;  au  lieu  que  ceux  qui  rafraîchiffenr,  corrigent 
ce  en  partie  l’intempérie  chaude  du  cerveau ,  8c  épaiffif 
Œ  fênr  en  partie  Jephlegme  acre  Scfalin,  &-les  autres 
«  humeurs  féreufes  qui  caufent  les  grandes  fluxions  ». 
C’eft  a  ces  deux  efpeces  de  remedes  qu’il  faut  rappor¬ 
ter  ce  qu’Hoffinann.ditdans  les  termes  fûivans ,  dans 
fès  notes  fur  Poterius.  «  On  employé  principalement 

■ce  nerfs  &  des  vaifTeaux  du  cerveau.  Entre  lespremiers, 

«  font  les  anodyns  qui  arrêtent  par  leurs  exhalaifbns 
«  agréables ,  temperent  l’agitation  violente  8c  désor- 
Æ  donnée  des  écrits.,  tels  font  les  fleurs  de  primevere , 

■ce  de  tilleul,  de  pivoine,  de  chardon  d’Egypte,  defù- 
ec  reau ,  de  rofès ,  de  violettes ,  de  pavot  fau  vage ,  &  de 
«lis-des  vallées,ainfî  que  les  fubftances  odoriférantes 
Œ  &  balfâmiques  ,-comme  le  mufe ,  le  caftor ,  l’ambre 
■«  Sciefafran.  Les  remedes  de  la  fécondé  claffe  font 
«  toutes  les  chofès  qui  contiennent  un  fel  huileux  & 

«  fùbtii ,  entre  lefquelles  il  faut  compter  toutes  les  flibf 
a  tances  huileufes ,  Bc  les  eiprits  volatils  tirés  des  ani-  . 
«maux,  comme  la  marjolaine  ,larue^.la  lavande,  la 
a  valériane ,  le  bois  d’aioès  blanc ,  le  romarin  des  Jar- 
«  dins  8c  des  champs ,  les  cardamomes ,  les  cubebes  , 

Œ  leferpolet ,  le  bafîlic,  l’ambre  gris  8c  le  baume  du 
a  Pérou.  Tous  ces  ingrédiens  bouillis ,  foit  dans  de 
ec  l’eau,  foit  dans  du  vin  ,  ou  infufés  dans  quelque 
a  menftrue  convenable ,  f(mr  des  remedes  excellens 
ce  pour  les  maladies  de  la  tête  ». 

Foutes  les  fubftances  qui  relâchent ,  -lorfqu’il  -y  a  daas 
les  vaifTeaux  une  conftriâion  qui  donne  trop  de  mou¬ 
vement  aux  humeurs  8c  trop  de  chaleur  au  corps ,  ral- 

vent  être  mifes  au  nombre  des  Quant  à  ce 

qu’onappelle  des  fpécifiques  céphaliques 0  c’eft-à-dire, 
des  remedes  qui  agiffent  particulièrement  fur  la  tête  â 
l’exclufîon  de  toute  autre  partie  du  corps ,  qui  en  gué- 
rifiênttotJtes  les  maladies,  &  que  par  conféquenton 
peut  employer  indiftinélement  dans  toutes  les  indifpo- 
fitionsde  cette  partie,  quelqu’en  puiffent  êtreies-cau- 
fes ,  c’eft  ce  fur  quoi  on  ne  doit  prononcer  qu’ayec  une 
extreme  circonfpéâion  ;  car  les  uns  nient  qu’il  y  ait  de 
pareils  remedes ,  les  autres  prétendent  au  contraire 
qu’il  yen  a ,  &  oppofeht  à  leurs  adverfaires  l’expérien¬ 
ce  qu’ils  prétendent  les  favorifer.  Nous  iifôns  dans  les 
CenturÎA  exercitationum  meàicanm  de  ^îP^edeIius,  Cenu 
i.Dec.  7.- que  i’hyfope étoit le  fpécifique  céphalique 
d’Hippocrate ,  comme  il  paroît  en  comparant  ce  qu’il 
dit  dans  fbnLivre  de  Morbo facr-o,  avec  ce  qu’il  a  -dit 
del’hyfope.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  vrai,  c’eft  que  ce“‘ 


fie ,  dans  celle  par  exemple  qui  eft  prodi 
abondance  de  phlegme,  &-c’eft  la  feule  auflî  dont  Hip¬ 
pocrate  faffe  mention  dans  l’Ouvrage  que  nous  avons 
cité.  Il  eft  confiant  que  les  remedes  échauffens  &  def* 
Cccatîfs  conviennent  dans  cecas,:  or  l’hyfbpe  eft  une 
plante  de  cette  efpece ,  &  Vedelius  lui-même  nous  ap¬ 
prend  qu’elle  abonde  en  un  fel  volatil  huileux.  Hip- 
-pocrate  dit  aufll  Lib.  IL  de  Dt<etâ  que  l’hyfope  eft 
chaud  Sc  évacue  le  phlegme.  Foreftus  a  remarquézme 
vertu  .céphalique  dans  la  verveine  qui  eft  finguliere ,  8c 
■inexpüquable.  IXàitOhfervatiorj.  Med.  Lib.  IX.  Obf 

■fieurs  nuits  d’un  mal  de  tête  violent  &  général,  &  2 
qui  les  cheveux  étoient  trempés  de  fùeur  ,  fut  guéri 
comme  miraculeufement  par  un  morceau  de  verveinff^ 
broyée  qu’onlui.pendit  au  cou  pendant  qu’il  dormoit, 
quoiqu’on  eût  prouvé  fir  lui  fans  fûccès  tous  les  re¬ 
medes  dont  l’efficacité  eft  la  mieux  conftatée  en  pareil 
cas  ;  L'Auteur  nous  afïùre  qu’il  ue  faut  ôter  la  verveine 


ne  feule  efpece  d’épilep? 
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eft  dcTetirer  U  langue  en  ligne 
la  bouche.  Docglas. 
CERATOîDES,«s;^t«j/^;  no: 


CERATONIA  ;  le  carouhier.  Voyez  Caroha. 
CERATOPHYLLON,  plante  a<ix:atique  dont 
tingue  deuzeJjÆces. 


ncy  dit  qu’un  cérat  né  différé  d’un  onguent  qu’e 
le  le  premier  a  plus  de  confîftance  que  le  iècom 
’y  a  maintenant  dans  la  Pharmacopée  dè  Lond 
le  deux  préparations  qjitportent  ce  nom  :  la  pre: 
:  eft  calmante ,  &  la  fecon'de  modérènent  déter 
.Ueslônt  fî-t6t  faites  que  nos  Apothicaires  n’ont 
jumme  de  les  tenir  prêtes. 


î:e  DoàeurA^ningham,  &  le  Doâeur-Diîlenius l’ont 
trouvée  dans  les  fofTés  attachée  au  côtés ,  depuis  Chi- 
chefter,  julqu’a  CheHêy»  S^n.Stirp.  Érit.  Ed.  135. 


Ceratophyllon  afperurrt ,  aquîs  hnmerfum.  Hydrocerato- 
p^llur/i  s  folio  afperoj  quatuor  cotnius  ofnato.  A61. 
Acad- Scient.  Par.  ann.  1719.  pag.  20.  JkRllefollîum 

JS  aquarepens,folîîshiJurciSi  Flor.  Prâr.  07? 


U^ntér’éZumTZixm. 


mïw 


que  à  côté  de^  îeOe  i 


idans 


î  de  la  moelle  épiniere  vient  à  être  blef- 
le  la  plus  sure  eft  de  panier  la  plaie  avee 


C  E  R 

Sethi  ailbre  qoe  la  chair  àa  cerf  eUgehdre  Ses  iDanVais 
iiics,  fe  digéré  difficUcmexit&produit  la  mélancolie: 
O-  n  pendant  l’été,  à 

iwd-  ■  ^  • 


peres  &  de  ïêrpens  ;  ce  qui  rend  fa  chair  venimeùie  & 
préjudiciaMe  au  tempérament.  Mais  Mekhior  Sebi- 
zius,  dans  fon  Traité  tic  yilimentorum  facultatièus , 
prétend  que  ce fentiment  eft  démenti  par  l’expériepc 


dans  la  derniere,  &  qu’on  peut  en  ufer  en  toute  furêté. 
Les  perfonnes  de  qualité  qui  aiment  la  chafTe, mangent 
ibuvent  de  la  chair  de  cerf  ainfi  quede  celle  du  daim, elle 
eft  beaucoup  plus  humectante, plus  tendre.plus  délicate, 
plus  facile  à  digérer,  d’un  goût  plus  agréable  &  moins 


1-lâi'ne.  La 

vient  de  parler  -,  eft  celle  du  faon  qui  a  atteint  l’âge  de 
trois  ans.  Les  parties  du  daim  les  plus  eftiméespârles 
perlbnnes'délicates,  font  celles  de  derfiere.  La  chair 
du  daim  qu’on  a  châtré  avant  la  fortle  des  cornes ,  eft 
beaucoup  meilleure,  parce  qu’elle  eft  plus  tempérée 
tant  à  l’égard  de  la  chaleur  que  de  la  fecherelTe.  Quel¬ 
ques-uns  préfèrent  les  faons  qui  tetent  encore  à  ceux 
qui  font  plus  vieux.  Sebizius,  dans  IbnTraité  deMi^ 
mentorum  jacukatîbus  i  dit  que  l’on  apprête  la  chair 
du  cerf  de  plufieurs  maniérés  ;  qu’on  la  fait  bouillir 
ou  rôtir;  qu’on  en  fait  des  pâtés,  ou  qu’on  la  met  ' 
l’étuvée.  Pour  me  fervir  des  termes  de  Caftellan ,  dan 
fa  ,  je  ne  faurois  approuver  le  caprice  de 

quelques  perfonnes  de  diftinclion  qui  recherchent  par 
friandilè  les  faons  qui  Ibnt  encore  dans  le  ventre  de 
leurs  meres  ;  car  la  vîftofité  de  leur  chair  eft  fi  grande , 
qu’on  ne  faurok  en  manger  fans  en  être  dégoûté ,  outre 
que  les  fucs  dont  elle  abonde  font  fi  crus ,  qu’elle  ne 
peut  le  digérer  ni  fe  convertir  en  un  aliment  làlutalre. 
La  chair  du  cerf  que  l’on  tüe  aux  mois  d’Aoûr  &  de 
Septembre  que  cet  animal  eft  en  rut ,  eft  délàgréable  & 
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Mufitanus  alfure  la  même  choîê  en  termes  exprès  dan* 
fa  Pyretologia  ;  &  Cardan  aflu're  que  les  larmes  épaiflie* 
du  cerf  font  efficaces  contre  le  venin  quand  onles  porte 

Agricola  dit  la  même  choie  des  dents  du  cerf:  mais  d’au¬ 
tres  attribuent  cette  vertu  à  la  corne  d’un  de  fespiés 
droits.  Suivant  Sextus^Phiiofôphe  de  la  Seâe  Plato¬ 
nique,  il  ne  faut  que  fe  vêtir  depeaude<r«/pourêtre 
âl’épreuve  dupoiioû.  OnafiureauffidanslelXjrÆfrtfOT 
Jyînpathetîcum ,  que  l’os  de  cœur  de  cetf  eft  un  préfer- 
vatif contre  les  bêresvenimeules.  BariceUus,dansfoa 
Jrfort.  Génial,  eft  du  même  fentiment.  Ëlien  &Mi- 
zaldus  afiùrent  que  les  ferpe'ns  n’approchent  jamais  de 
l’endroit  où  il  y  a  de  la  graifie  de  cerf  ;  &  Diofcorîde , 
dans  le  lôixante-neuvieme  chapitre  de  Ibn  fécond  Li¬ 
vre,  noüsapprend  que  ceux  qui  s’oignent  de  la  même 
fubftafice ,  n’on't  point  à  craindre  la  morfure  de  ces  ani¬ 
maux.  Ce  mêiïieÂuteuraflùreencoredanslecinquaii- 
te-deuxiemechàpitre  duihême Livre,  quelafumkde 
la  corne  de  bannit  les  ferpens.  Il  dit  dans  le  tren- 
te-neuvieme  chapitre  du  Livre  que  nous  venons  de 
citer,  que  ceux  qui  Ibnt  mordus  d’une  vipere,  reçoi¬ 
vent  du  Ibulagement  du  pénis  du  rtf^pilé  &  pris  dans 
du  vin.  Guainérius ,  après  avoir  ofdonnë  le  bézoard  & 
les  préparations  de  thériaque ,  veut  que  l’on  bande  for¬ 
tement  l’endroit  qui  a  été  piqué  ou  mordu  par  un  ani¬ 
mal  venimeux  avec  une  bande  de  peau  de  cerf  ;  car,- 
dit-il ,  cette  peau  eft  d’une  efficacité  finguUere  conme 


.  _ .  odeur  forte ,  approchante  de  celle  de  la  che^  , 
comme  Ariftote  l’a  oblèrvé  depuis  long-tems.  Lorfque 
le  cerf  eft  vieux  la  chair  n’en  vaut  rien ,  parce  qu’elle  ' 
eft  feche ,  de  difficile  digeftion ,  qu’eUe  caufe  des  obf- 
truétions,  engendre  de  la  bile  nome  ,  &  dilpolê  le 
corps  aux  êevres.  Comme  elle  fe  digéré  difficilement, 
elle  dérange  l’eftomac  de  ceux  qui  font  d’un  tempéra¬ 
ment  foible ,  &  caufe  plufieurs  défordres  dans  leurs  in- 
teftins.  Je  ne  fai  fur  quoi  Hippocrate  fonde  ce' qu’il  dit 
de  la  vertu  qu’a  la  chair  de  cet  animal  d’exciter  i’u- 


Si  l’on  fait  attention  que  le  cerf  ne  fè  nourrit  que  de  végé¬ 
taux  &  d’eau,  on  comprendra  iàns  peine  que  fâ  chair 
ne  peut  être  extrêmement  alcaleftente,  à  moins  qu’el¬ 
le  ne  devienne  telle  par  la  chaleur  &  l’exercice.  Il  s’en- 
le  le  cerf  que  l’on  tue  au  fufil ,  eft  beaucoup 


marquabïe  que  le  Légiïli 


eur  des  Juifs  ordonne  de 
r  qu’il  faigne  fuffiftmment , 
ninuer  le  penchant  qu’a  û. 
üLine  après  qu’il  a  fait  beau- 


jet  animal;  &  on  Ut  dans  tous  les  Au _ _ 

prefque  toutes  fes  parties  font  efficaces  contre  le  venir 
Quelques  Modernes  en  ont  excepté  la  queue ,  dor 
l’extrémité  pafie  pour  venimeulè ,  &  qui  lorsqu’on  e 
mange ,  excite ,  félon  eux ,  les  plus  cruels  fy mptomei , 
des  douleurs  d’entrailles  infiipportables,  des  fÿncopes 
fréquentes  qui  cauiént  en  peu  de  tems  la  mort  au  ma¬ 
lade,  à  moins  qu’on  ne  le  faflé  vomir  promptement,  & 
qu’on  ne  lui  donne  de  la  thériaque  avec  des  abfbrbans. 
Cette  opinion  fur  la  nature  venimeüfe  de  la  queue  du 
eejf  paroît  devoir  fon  origine  â  une  erreur  des  An¬ 
ciens  ,  qui  croyoient  que  la  bile  de  cet  animal  eft  logée 
dans  cette  partie.  EtmuUer ,  dans  fës  Opéra  Medica 
T.  I.  croit  que  toutes  les  parties  du  cerf  font  eftimée 
avec  raifbn  alexipharmaques  &  diaphorériques ,  &  que 
toutes  leurs  préparations  pofiédent  les  mêmes  qualités. 


5  ne  déciderai  point  fi  ee  qu’on  rapporte  de  l’inimitié 
qui  fubfifte  entre  le  ceTf  &  le  ferpent  eft  véritable  ou 
fabuleux ,  ou  fi  le  cerf»  dont  la  vie  eft  de  longue  durée, 
a  la  venu,  lorfqu’on  ^en  nourrit,  de  prolonger  la  vie 
&  de  prévenir  les  maladies,  puifqüe  ces  deux  opinions 
ne  font  point  encore  cônfîrméespar l’expérience.  Ç’eft 
pourquoi,  fans  m’arrêter  à  groffir  cet  article  de  diffé¬ 
rentes  conjeéferes ,  &  de  ce  que  les  Savans  ont  avancé  ’ 

du  cerf  qui  paflent  pour  pofféder  quelque 
cinale ,  fans  m’arrêtera  leurs  qualités  alexi 


’arrêterâ  leurs  qualités  ah 
dont  j’ai  déjà  parlé, 
lais  il  eft  bon  d’obferver,  pour  mieux  comprendre  ce 
qui  luit,  que  les  fucs  du  cerf»  de  même  que  ceux  des 
autres  animaux,  ont  dii  penchant  â  la  putréfatftion  al¬ 
caline,  &  que  cetre  putréfaâion  augmente  fans  ceffeâ 
caufé  du  grand  exercice  que  font  ces  animaux. 

A  l’égard  des  vertus  médicinales  que  l’on  attribue  à  la 
- du  cerf  Xenophon ,  dans  le  cinquième  chapitre 


î  Livre  de  fes  Géoponiques , 
prend ,  que  fi  l’on  oint  les  tefticules  &  les  parties  natû-  '• 
rell^  de  quelque  animal  que  ce  fbit  avec  de  lâ  poudre 
de  queue  de  cerf»  calcinée  &  broyée  avec  dti  vin,  elle 
.  excite  en  lui  des  defirs  amoureux,  que  l’oft  appaife  en 
oignant  ces  mêmes  parties  avec  de  l’huile.  On  prodüili 
de  fémblables  effets  dans  l’homme  par  la  même  mé¬ 
thode.  Rîeger  croit  que  non-féulement  la  queue ,  mais 
encore  toute  autre  partie  du  cerf  on  autre  animal, 

,  quand  elle  n’eft  point  calcinée  ju^u’à  être  tout-â-fait 

î  dégrés  de  rigidité 


Johnfton  dans  fon  Naturaln  de  QuadntpedièuS, 

r^pour  les  douleurs  de  fcîatique  &  des  côtés ,  a 


s  apprend  dans  le  quatorzième  Chapitre  defba 
trente-huirieme  Livre,  queiaprefùre  du  faon  cuite 
avec  des  lentilles  &  de  la  poirée,  eft  d’une  utilité  ad¬ 
mirable  dans  quelques  maladies  des  inteftins.  On  la 
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traire ,  Jans  les  inalatiies  qui  proviemierît  âe  l’acide, 

,  ondoitmélercetteniéniegeléeaTecdesaroniate?.  I 
De>là  vient  que  Welichius ,  dans  fes  Curationes  proprU ,  ! 
ordonne  toujours  a  ceux  qui  ont  ia  fièvre  j  cette  gelée 
préparée  avec  le  fuc  de  limon.  Ce  que  je  viens  de  dire 
iuffit,  je  crois,  pour  déterminer  les  ulâges  de  la  gelée 
de  corne  de  cerf  laMedecine  :  mais  je  crois  en 
méme-tems  que  Tes  vertus  alexipharmaques  ou  analep¬ 
tiques  ne  font  point  au-delTus  de  celles  que  l’on  peut 
attribuer  à  jufte  titre  aux  gelées  préparées  avec  les  par¬ 
ties  des  autres  animaux.  Je  ne  voudroîs  point  non  plus, 
pour  établir  les  vertus  alexipharmaques  &  diaphoréti- 
ques  de  cette  gelée,recourir  à  un  elprit  urineux  &  à  un 
volatil  qui  s’y  trouvent  concentrés  ;  car  on  peut  par 
la  diftilation  les  obtenir  de  la  gelée  auffi-bienque  delà 
corne  crue,  iàns  que  je  conclue  de-là  qu’il  y  a  quelque 
matière  qui  agit  fur  notre  corps  par  la  vertu  deslûbf 
tances  que  Ton  tire  de  la  gelée  par  la  violence  du  feu 

Lorfqu’on  ajoute  d’autres  fubftances  à  cette  gelée ,  on 


Lorfqu’on  ajoute  d’autres  fubftances  à  cette  gelée ,  on 
doit  auffi  avoir  égard  à  leur  nature  &  à  leurs  qualités ,  j 
pour  pouvoir  rendre  railbn  des  effets  qu’elles  produi-  ; 
îènt  généralement.  Par  exemple ,  on  peut  affurer  que 
la  gelée  de  corne  de  cerj  dans  laquelle  on  a  pilé  des 
amandes  douces  pour  en  compoièr  une  elpece  d’émul- 
fion ,  eft  extrêmement  nourriflante ,  &  propre  pour 
corriger  toutes  fortes  d’acrimonies,  en  conféquence  de 
qu’ell«fonnÔOTÆlles*™°'’™'’'"'  esama^es  or 

Comme  les  Compilateurs  des  Diipenfaires  de  Londres 
ne  font  aucune  mention  de  l’eau  diftilée  de  corne  de 
cerj,  8c  que  quelques  Médecins  en  font  un  grand  ufa-  : 
ge,  je  vais  donner  les  différentes  méthodes  de  la  pré-  i 

•  parer  ,  telles  qu’on  les  trouve  dans  quelques-uns  des  ! 
Difpenfairçs  les  plus  célébrés.  Celui  de  Brandebourg  : 
8c  celui  de  Paris  la  préparent  en  faifant  diftiler  les  cor¬ 
nichons  du  ^'erf.  Etmuller  aflure ,  «  que  cette  eau  eft 
a  un  remede  excellent  contre  les  palpitations  de  cœur,  , 
a  &  un  véhicule  très-commode  pour  donner  aux  enfans  J 

•  a  Seaux  adultes  des  remedes  alexipharmaques  dansles  j 
«  fievres  &  les  autres  maladies  d’une  nature  maligne.  ' 
«  Elle  eft  propre  pour  hâter  l’éruption  de  la  petite  vé- 
Œ  rôle  &  de  la  rougeole ,  &  pour  guérir  l’épilepfie ,  foit 
«foule  ou  mêlée  avec  d’autres  remedes  convenables. 

«  On  la  donne  avec  fuccès  aux  femmes  qui  font  en 
«  couche ,  quand  elles  font  attaquées  de  la  fievre  pour- 
«  prée  ,  auffi-bien  que  dans  le  flux  immodéré  des  vui- 
«  danges,  dans  les  dyffenteries  8c  le  foorbut.  »  B’au- 
tres  la  recommandent  auflî  pour  hâter  la  fortie  du  fœ¬ 
tus.  Mais  elle  ne  paroît  pas  pofféder  d’autres  vertus 
que  celles  de  l’eau  commune  ;  car ,  comme  Z^elfer 
robforve ,  ces  cornichons ,  d'é  même  que  toutes  les  par¬ 
ties  des  autres  animaux,  ne  donnent  qu’une  eau  élé¬ 
mentaire  qui  ne  poflède  aucune  vertu,  &  qui  malgré 
fon  odeur  empyreumatique ,  n’en  eft  pas  plus  efficace. 
UAq^ua  cornu  Cervi  ètenelUs  cum  vmo  ,  du  Difpen- 
faire  de  Brandebourg,  reçoit,  outre  ces  cornichons , 

entiers ,  des  aftringens  &  d’autres  fubftances ,  qui  ne  fe 
dépouillent  point  de  leurs  vertus  dans  la  diftilation  qui 
fe  fait  avec  le  vin  &  l’eau  de  germendrée.  Elle  paiTe 
pour  être  alexipharmaque  &  cordiale  ;  qualités  aux¬ 
quelles  elle  a  beaucoup  plus  droit  de  prétendre  que 
l’eau  précédente,  moins  â  caufo  de  la  corne  de  cerf, 
que  des  ingrédiens  aromatiques  ,  fpiritueux  &  chauds 
qui  entrent  dans  fa  compofition. 

Schulzius,  dans  fos  Prdeüiones,  en  porte  ce  jugement: 
a  Ces  deux  eaux  n’ont  d’autres  vertus  que  celles  que 
cr  le  préjugé  leur  attribue ,  quoique  quelques  parüfans 
cc  de  l’Aitiquité  faffent  grand  cas  de  ces  fortes  de  com-  i 
a  pofitions  :  mais  on  doit  leur  laiffer  la  liberté  d’aug-  1 
c  menter  autant  qu’ils  voudront  la  claflè  des  cordiaux  ^ 
<r  &  des  alexipharmaques.  La  dofe  de  l’eau  fîmple  peut 
«  être  de  quàques  onces  :  mais  il  n’en  faut  qu’une  de 
cc  celle  qui  eft  préparée  avec  du  vin.  »  Ces  eaux  ne 
font  plus  d’ufagè  aujourd’hui ,  parce  qu’on  a  découvert 
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coup  plus  aifées  à  préparer.'  On  peut  cependant  les 
employer  en  qualité  de  véhicules. 

\JAqua.  t^horum  Cervi ,  de  la  Pharmacopée  de  Straf 
bourg ,  eft  diftilée  avec  le  vin  fouL  Cette  préparation 
eft  eftimée  par  quelques-uns  alexipharmaque ,  8c  bonne 
pour  les  fievres  chaudes  &  maËgnes.  On  peut  en  don¬ 
ner  quelques  cuillerées  pour  dofo.  Ce  qui  monte  dans 
l’alembic  ne  paroît  être  que  de  l’elprit  de  vin  Ample, 
comme  il  eft  aifé  de  s’en  affurer  par  fes  vertus  &  par  fes 
propriétés.  \JAqua  cornu  Cervi  citrata,  Waldfchmî- 
dii ,  de  la  Pfaarmacopéede  Strasbourg ,  fo  prépare  avec 
des  raclures  de  cornes  de  cerf,  diftilées  avec  des  citrons 
entiers ,  &  quelques  eaux  diftilées  de  végétaux  ;  appe¬ 
lées  communément  alexipharmaques  ou  cordiales,  & 
de  l’eau  d’ofeiUe.  Cette  préparation  paffo  pour  analep¬ 
tique  ,  &  propre  pour  modérer  la  chaleur  :  on  lui  attri¬ 
bue  auffi  une  qualité  alexipharmaque.'  On  peut  en 

.  donner  unécuiUeréed  k  fois,  ou  la  mêiei-  avec  d’autres 
liqueurs  convenables.  Il  fuit  de  cequ’onyientdedire, 
que  les  venus  que  ces  eaux  polfodenr ,  .dé  quelque  na¬ 
ture  qu’èiiesfoient,  font  düés- aux  eaux  dont  onfe  fort 
dans  la  diftilation ,  8c  non  point  â  k  cerne  de  cerf. 

Paffons  ma'intenantàl’efprit,aufel,  &àl’huiledecorne 

Boerhaave,  que  je  vais  foivre,  a  jugé  à  propos,  pour 
éviter  les  répétitions  inutiles,  de  donner  dans  un  foui 
article  la  méthode  de  tirer  des  fols  volatils  alcalis  de  ' 
toutes  les  fubftances  animales ,  parmi  iefquelles  la  cor¬ 
ne  de  cerfeik  la  plus  en'ufage.  Il  prend  pour  exemple 
la  corne  du  pié  de  cheval  :  mais  il  eft  bon  de  remarquer 
qu’il  eft  indifférent  en  Médecine  de  fe  fervir  des  cornes 
dudaimoudutffî/. 

Prenez,  les  rognures  des  fabots  d’un  cheval  qui  eft  au 
verd, faites-en  macérer  une  quantité  fuffifante 
dansdel’eau  ;  &aprèslesâvoirfaitfécher,  rem- 
■  pliffez-en  une  cornue  de  verre  jusqu’au  col ,  que 
vous  placerez  au  feu  de  fable,  après  y  avoir  adapté 
un  large  récipient,  8c  en  avoir  lutté  les  jointures 
avec  de  la  pâte  de  farine  de  graine  de  lin.  Difti- 
lez  d’abord  à  un  feu  affez  doux  ,  que  vous  aug¬ 
menterez  par  dégrés.  Il  fortira  d’abord  uneli-» 
queur  limpide  fous  la  forme  de  rofée  :  continuez 
le  même  dégré  de  chaleur  tant  que  cette  liqueur  . 
s’élèvera  5  verfoz-ia  enfuite,  &jnettez-la  à  part. 
Remettez  de  nouveau  le  récipient ,  8c  augmenta 
le  feu  julqu’à  ce  qu’il  commence  â  paroître  des 
vapeurs  blanches,  auffi-tôt  il  s’élèvera  un  elprit 
gras  en  forme  de  veines  huileufos  :  entretenez  ce 
même  dégré  de  feu ,  8c  il  s’élèvera  une  matière 
foline.  Augmentez  encore  le  feu ,  &  avec  cet  ef- 
prit  huileux  vous  aurez  im  fol  volatil  alcali,  qui 
formera  de  petites  maffes  avec  l’huile.  Continuez 
ce  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  monte  plus  rien  ;  pouf- 
foz-le  au  plus  haut  dégré  de  violence  ;  Sc  faifant 
enfin  un  grand  feu  de  foppreffion ,  il  s’élèvera  un 
fol  volatil  un  peu  plus  fixe ,  avec  une  huile  rouge 
fort  épaiffe  ;  le  fédiment  fe  fondra  pour  lors ,  &fe 
changera  en  une  maflè  qui  s’élèvera  jufqu’aucou 
du  vaiffeau.  Ceffez  l’opération  ,  Sc  ôtez  le  réci-  • 
pient  avant  que  la  cornue  foit  entièrement  refroi¬ 
die,  parce  qu’autrement  la  plus. grande  partie  du 
fol  retomberoic  dans  la  retorte.  Mettez  le  pro¬ 
duit  à  part  dans  un  vaifleau  bien  bouché;  car  il  eft 
extrêmement  volatil.  Le  cr^utmonutm  eft  très- 
acre,  léger,  Ipongieux,  fétide  &  amer;  &  quand 
on  le  calcine  d  un  feu  ouvert,  il  donne  une  petite 


voir  gardée  pendant  plufîeurs 
te  fiir  un  fourneau  dans  une  eu 


CHAMÆDROPS ,  dans  Paul  Egi 
le  même  que  chamudrys ,  dont  > 

CHAMÆDRYITES, 


35i  CHA 

csiaîoes  qtrî  cccopect  l’elpace  laHîênt  ectre  etri 
Jesp^lcs.  L’ovaîraeflpiacé  anfond  dacalyce,  ii  cÆ 

filte  lorfqn^  eft  mor  en  trois  baies  qui  renfîiraient  des 
fêinencesobloagues.  Bosshaave,  Ir.dexalter, 
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nonibré  A  feuilles.  Ses  flenrs  font  ordinaire- 
œ  ent  radiées,  rarenient  nces ,  avec  des  pétales  radiés , 
pour  la  plupart  blancs  &  portés  fur  un  dif^  jaune. 
Ses  feuilles  font  découpées  fort  menu.  Dans  tout  le 
refte  elle  reflèmblei.  la  pâquerette.  Boebhaaves  iir- 


Le  chamxmefplUts  Gefheri  eft  le  mefpilus  ÿ  folio  fitbràtitn- 
do ,  fruSu  Tuhro.  Ihii. 

CHAMÆMORUS  ,  Offic.  Ger.  1090.  Emac.  12.73. 
Rail  HUl.i.iS54.Synop.3.25o.KÆcriHi2Kîi4!V,  Ger- 
1630.  Emac.  1420.  ChaynomoTHS  An^ica  -t  Parle. 


FyyrsU.p.iy.. 

chamæpericlymenum  . 

Alpma,  fruüu  oomino  rubro,  i 
Boerh.Iad.A.PaisU, 
CHAMÆPEUCE.  Diorcoride. 


CHAMÆPLION.eftlen 
C^AMÆPYXOS;  n 

chÂmæraphanum. 


CHEIL0S,;^.aÀ6ç, 

CHELMETLON, 

Voyez  Femio. 

CHEIMÏA,  yufA^, froid, fi-tjfon. 

CHELMON ,  ,  hiver  ou  eau  froide. 

ChiZ\K,xd},lamain.  Voyez  Brachium. 
CHEIRAPSIA,  >,Hp^4t'^,de  >„«>,  lamaia ,  8câir1ofi«.n 
îoîicher i  FaSîon  de  grater.  Coti.ius  Aukelianüs. 
CHEIRI,  CHEYRrouKEÏRI  ,  violette  jaune.  Ceft 
le  Leiicmim ,  luteum  ,  vulgàre.  Voyez  Leucoium. 
CHEIRUTER,  ;x,È/pic/Tp«.  de  >  U  main,  U-r^k . 


quàtre  pouces.  Elles  font  à  quatre  pét 
fermés  dans  uii  calyce  compofé  de  dei 
fes.  Après  qu’elles  font  tombées ,  ce  qi 
peu  de  tems ,  il  leur  fuccede  des  fîliqu 
plies  de  petites  lêmehceS  noires  -,  luifan 
Cette  plante  répaftd  j  en  quelque  endrc 
pe,  un  flicacrej  amer,  de  couleur  de  lî 
dans  les  lieuz  incultes  &  parmi  les 
les  murailles  &  les  édifices ,  Sc  fieu 
Mai. 

LVct«îVeeftapéritîve  &  déterfive,  bonn 
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C.  Son  emâitaHe  daas  les  Dercrîptions  en 
donne,  e&  extrême.  Il  n^eft  pas  moins  exaa  fur  les 
Inftrumens  &  liir  les  méthodes ,  dont  on  fè  lèrt  ponr 
décourrir  les  Mines ,  pour  diftingner  fi  une  mafie  de 
terre  contient  du  métal.  S’il  a  traité  â  fond  cette  par¬ 
tie  ,  il  n’a  pas  négligé  les  autres.  Il  a  été  commenté  par 
difèrens  Auteurs.  Au  refte  ,  il  eft  aflez  clair  par  lui- 
même  pour  n’avoir  befoin  d’aucun  éclairciflèment. 

Ses  Ecrits  Ibnt  : 

I.  De  re  MetaUicâ .  Lîh.  XÎL  La  meilleure  édition  eft 
celle  deFrancfort  ;  elle  contient  de  plus  le  Traité  dere 
Fodinâriâ.  Voy.  plus  bas  n®.  9. 

Z.  BerTna^usfiveDialogusdereMetalltcà^'B^^L  1530. 

nmcprimum  editus  cum  nomenclaturk  rerum  rnetal- 
lîcarum  »  Lypf.  1 545.  &  Ba£  1 547.  î»-8® 

3.  De  Ortu&  caufisfubterramorum ,  Lib.  V. 

4.  DenaturaeorumquA  ejjluunt  ex  terra»  Lib.IV. 
tiis,i553. 


ç.  De n^uurdFojfdiumtÏÀh'.'lL^ 

6.  De  veteribus  &  novis  Metallîs,  Lib.  II» 

7.  Explication  e^  haut  Allemand  des  termes  ujftés  en  Mê- 
tallurgiet  Baf.  i^^.foLSc  i^^S.fol.  Le  même 
un  Index  fort  étendu  ;  le  tout  revu ,  diftribué  en  cl 

très,  avec  des  argumens  à  chaque  chapitre ,  8c  des  r_ _ 

marginales ,  par  Jo.  Sigifridus.  On  a  ajouté  à  cela  des 
Obfervations  fur  les  noms  &  les  matières  métalliques 
tirées  des  papiers  de  Geo.  Fabricius ,  dans  iefqueb  ces  ! 
deux  particularités'  omiiês  par  Agricola,  étoient  trai¬ 
tées, Witteb. 

%.De  animant’biis  fubterraneîs Liber ,  Baf  1549.  îV-8*. 

8c  fol»  apudFrobenium  in  cer ta  caÿita  divîfus  » 

9.  De  re  MetaUicâ ,  Lib.  XIL  QmhutO§eia,inJlriiinexta , 
Scc.  Douze  Livres  fiir  les  Métaux,  dans  lefqueis  les 
.  forges,  les  inilrumensv  les  machines,  &tout  ce  qui 
concerne  la  Métallurgie ,  font  décrits  fort  au  long ,  & 
repréfentés  par  des  figures  placées  dans  des  endroits 
convenables,  avec  les  noms  Allemands  &  Latins.  On 
a  ajouté  à  cet  Ouvrage  de  animantibits Jubter- 

ranéis revu  par  l’Auteur,  Bafîl..  1551.  /<»/.  Dans  la 
demiere  édition ,  outre  le  Traité  de  Animantibus  fub¬ 
terraneîs  ,  on  tfouve  encore  les  Traités  de  Ortu  &  eau- 
fis  fubterraneorum .  Lib.  V.  De  Katurà.  eorum  ef- 
■  fiuunt  ex  terra  »  Lib.  ÏV.  De  veteribus  ac  novis  Metai- 
lis ,  Lib.  II.  BerTnannus  five  de  re  MetaUicâ ,  Lib.  I. 
i^SJ-foLBsiùL 

3.  LazaRus  Erckèrn.  Î1  a  été  Surintendant  des  Mines 
.  de  Hongrie ,  d’Alleniagne  ^  de  Tranfilvanie,  du  Tirol, 
fous  trois  Empereurs.  Ainfi  il  n’a  pas  manqué  d’occa- 
fions  de  bien  connoître  les  métaux.  = 

Çet  Ecrivain  a  de  l’expérieûce ,  de  la  fidélité ,  de  l’exac- 
,  titude ,  &.  de  la  fincérité.  Il  Jie  dit  rien  que  ce  qu’il  a 
.  vu  de  fes  propres  yeux ,  fans  yajouter  un  mot  de  théo- 
,  rie,ouderaifonnement.,U.femhlequ’il  étoit  devant 
les  fourneaux  loriqu’il  écrivoit ,  &  qu’il  ne  fàifoitque 
peindre  ce  qui  s’y  paflbit. 

Il  entre  82^5  t^res  les  circonftances ,  mais  toi^ours  d’u- 

ftyle  eft  clair  &  facile,.  &fon  Ouvrage  enrichi  de  figu¬ 
res  pour  foulager  encore  plus  leLeâeur.  IL  a- écrit- en 
haut  Allemand,  &  a  été  impriméa  Francfort  en  1^94. 
in-folio.  Les  Curieux  font  un  fi  grand  cas  de  lès  écri'tSi 
que  la  feule  fatisfaôîon  de  les  Ûre ,  fa  ifoit  regretter  à 
M.  Boyb  la  connoiiTance  de  &  Langue  qü*it  n’avoit 
pas  ;  mais  on  les  a  traduits  depuis  en  Latin  avec  des 
notes  excellentes  ;  enfortequ.&ce  feul  Auteur  contient 
prelque  tout  l’art  d’efiayer  les  métaux.  On  l’a  donné 
en  Anglais  ious  le  titre  àt  Fletaminor  »  ou  lesLoixde 
Fart  &  de  la  nsturedans  la  connoiffance ,  le  jugement , 
Fejfé ,  Fafnage  &  Faüiage  des  métaux»  à-quoi  on  a 
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ajouté  nu  Effai  furlef  termes  de  Me'catlurgie'i  aTéc  deî 
figures  par  J.  Petras  j  Lend.  i6S^.  în-fiL 

i-jEAK-RoBOLPHÉ  Glauber,  célebrc  Chÿfeîfte  g  Âinf^ 
terdam,  a  pafle  pour  le  Paracelfe  de  fon  tems.  Il  a  beau¬ 
coup  voyagé,  &  acquis  par  ce  moyen  un  grand  nom¬ 
bre  de  fecrets.  Nous  avons  de  lui  vingt  Traités  :  dans 
les  uns  il  a  joué  le  rôle  de  Médecin  ;  dans  les  autres  »  , 
celui  d’ Adepte  ou  deMétailurgifte.11  a  excellé  pàrticu- 

convenir  qu’il  le  cedfe  en  fidelité ,  fimplicité,  &  exac¬ 
titude  à  Agricola  &  à  Erckem ,  mêlant  de  tems  efl 
tems  fes  raiidnnemens  &  fes  Ipéculations  avec  les  mar 
tieres  de  fait.  Cependant  il  y  auroit  de  i’inmftice  a  lui 
refufer  de  l’intelUgehee,  delà  facilité,  de  l’adrefiè^  8c 
de  l’expérieîice  dans  la  Chÿmie.  Il  eft  l’Auteur  du  fel 
qui  a  confervé  iufqu’au  jourd’hui  fon  noth  dans  les  bou¬ 
tiques  de  nos  Apothicaires  ;  je  veux  dire  ,  le  Tel  dé 
Glauber.  Il  eftauffi  l’inventeur  de  tous  les  elprits  aci¬ 
des,  retirés  par  le  moyen  de  l’huile  de  vitriol. 

Il  àvoit  un  peu  le  défaut  de  vanter  lès  arcanes  &fès  pré¬ 
parations.  On  lui  reproche  même  d’avoir  fait  de  fes 
lecrets  un  vil  trafic.  Il  pafiè  pour  avoir  vendu  les  plus 
précieux  à  un  prix  exceflif  à  des  Chymiftes  &  à  d’au¬ 
tres  perfonnes,  de  les  avoir  revendu  derechef ,  Scenfiit . 
de  les  avoir  rendus  publics  pour  augmenter  fa  réputa¬ 
tion  ,  ce  qui  lui  attira  l’inimitié  de  ceux  avec  qui  il  eut 

C’eft  ce  même  Glauber  qui  prouva  en  préferice  des  Etats 
d’Hollande,  qu’il  y  avoit  de  l’or  contenu  dànS  le  fa¬ 
ble.  Le  procédé  par  lequel  il  entreprit  de  l’en  féparer 

charbon ,  &  de  travail  employé  1 
que  ce  qu’elle  rendit  ne  valoir  pas  ce  qu’on  a 
iumé  :  d’où  il  s’enfuivit  au  moins ,  qu’il  n’y 
ni  fel ,  ni  f9ufre ,  ni  fable ,  ni  aucune  autre  mj 


deploml 


le  contienne  de  l’or. 

[1  naquit  environ  le  commencement  du  lèizieme  fiecle; 
Il  s’appliqua  principalement  à  la  Chymie  Pharmaceu¬ 
tique  ,  8c  Phyfîco  -  Mécanique,  &  il  fit  une  multitude 
d’expéWences ,  qui  bien  entendues  &  convenablement 
appliquées ,  avanceroientnécefiTairementla  coniioifian- 
ce  de  la  compofition  $c  de  l’analÿfe  des  métaux ,  des 
foufres  &  dès  fels. 

Il  a  paffé  toute  fa  vie  fur  des  fourneaux ,  8c  on  peut  dire 
que  perfonne  de  fon  fiecle  ne  l’a  emporté  fur  lui  dans 
la  pratique  de  la  Chymie.  Il  ne  voyoit  pas  toujours 
l’ufàge  de  fes  propres  expériences  ;  il  lui  arrivoit  lôu- 
vent  d’appliquer  à  fes  produélions  des  palTages  tirés 
des  anciens  Chymiftes ,  8c  de  s’attribuer  vainement  la 
découverte  de  la  panacée  des  Philolbphes ,  de  la  pier-^ 
re  philolbphale ,  Scc.  Plufieurs  lè  laiflèrent  féduîre  par 
lès  promelfes,  &  c’eft  ainfi  que  l’art  le  trouva  expofé 
aux  reproches  &  à  la  cenfure  de  ceux  qu’il  trompa. 

Sa  théorie  eft  fort  chargée  de  ténèbres.  Quant  à  fa  pra¬ 
tique,  U  n’eft  pas  vraifièmblable  qu’il  foît  coupable 
de  toutes  les  fauflètés  dont  on  i’a  accusé ,  fiirtout  fi 

barrafier  de  fes  promefies  aufîî  vaines  qu’éblouiflan- 


Nous  avons  de  lui  les  Ouvrages  fiiivans» 

- 1.  Furni  Novi  Philofophici»  &c.  en  haut  Allefnaiid ,  i.  2.' 

^.  4.  &  5.  parties.  Amfieledami ,  1548.^  1550. 

■  i’Appendix  de  la  cinquième  partie  des  Fourneaux  Phi-  - 
lofophiqües,  contenantplufîeurs  fecrets  utiles,  &c.  eri 
hautAlIemand.  Amjieloà.  i'é^OeSc  i66i. 

3.  La  Defeription  des  nouveaux  Fourneaux  FhHofophtqueSi 
traduite  par  U  Sieur  du  Teil»  à  Paris»  i6<Q.m-oSlavOi 
en  Anglois ,  par  J.  F.  M.  D.  Lond.  i6<ÿi.  in-^. 

4.  OperîsMineraPsoderrielerKunfilicken,  &c-DeIcrip^ 


mcof, 


El  i  it: 


à ,  variifqiie  notis  i  experimentis  &diJcutîo^ 

ore  àdauâa,tllufiraU.  BeroHni ,  àpud  joari- 
(mRudigerum,  1738;  • 


.  Ohfervatîonüm  &  ammadverjtmum 
pracipuè  circàjdl  commune  i\aeiâum.Jâlis  vi-^ 
mfrnuthurn  i  verfanttum  colUmo  prima.  Be** 
roihü,  17,3p. 

K  J.  PoTT;  oèfervànonum  >  &Ci  pricîpUe  Ziricüm,  Èora~ 
cem  &  Pfeudûpatenam  i  traBàntiutn  cdlUSiUi  feciindui 
BeroKni,  1741  • 

îANN.  Akdê.  Cramèrî,  KUniehiâ  ÀnU  docimafiicAi 
diichis  tamis  comprehenfa ^  quontniprior  theorîam;  poj^ 
terior  Fraxim^  exverafoJfiUum  indoU  dediSas^  atquc 


La  première  édition  eft  de  1730. 

On  doit  à  cet  Ouvrage  de  M.  Oamer  la  jÆce  de  dire 


genre.  Il  a  profité  des  découvertes  de  ceux  qui  l’a- 
voient  précédé  ;  mais  il  a  fu  leur  donner  une  applica¬ 
tion  plus  étendue ,  &  les  faire  fervir  à  de  nouvelles  vues, 
enlescomparant  &  les  uniflànt avec fes  propres  décou- 


bâiller.  C’efi  une  maladie  des  yeux  qui  procédé 

au-deflûs  du  noir ,  &  déborde  de  façon  qu’il  forme  une 
eipéce  de  bourlet  ou  à^iatui ,  d’ou  cene  maladie  prend 
fon  nom.  L’Auteur  de  l’Ouvrage  intitulé  DÿwitwKC/ 


le  élé- 
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Son  calyce  cft  divisé  en  quatre  ou  cinq  quartiers ,  avec  des 
découpures  profondes  ;  il  s’élève  huit  ou  dix  étamines 
du  fond. 

L’ovaire  eft  garni  d’un  long  tuyau  fourchu ,  étendu,  qui 

dégénéré ,  quand  il  eft  mûr,  en  une  femencelphériqu^ 

plate  ,  renfermée  Ibus  une  efpece  d’étoile  à  quatre 


vation  de  la  membrane  qui  environne  l’œil  »  &  qu’on 
appelle  le  hUtîc ,  8c  qu’elle  a  quelque  rapport  au  leuco- 
■ma..  Galien ,  dans  le  Traité  àe  Eupkorifi'ù^  l’appelle 
inflammation  rouge  Sc  charnue  de  la  cornée.  Paiû  Egi- 
nette  dit,  Lib.  IIL/f^p.zi.  qu’on  donne  à  cette  inflam¬ 
mation  le  nom  àtchemofa  lorfqu’elie  eft  pouffée  à  un 
dégré  de  véhémence ,  tel  que  les  paupières  en  font 
renversées  au  point  de  couvrir  à  peine  l’oriU  que  le 
blanc  paroît  plus  élevé  que  le  noir ,  roùge ,  8c  le  cachant 
.  en  grande  partie. 

CHENALOPEX ,  ,  de  yjv ,  eie ,  &  de 

regard.  VoytzVulpanfer.. 

CHENOCOPRÜS  >  znpJzcTTçoç ,  de  j  Sc  de  xcV^oç, 

,  fumier  i  fente  d’oie. 

La d’ofeeftacrirnonieulè,  réfolutive,  8c  recomman¬ 
dée  dans  la  jaunifle.  Quelques  Auteurs  rapportent, 
qu’un  Moine  guériflbit  tous  ceux  qui  étoient  affe<ftés 
de  cette  maladie ,  feulement  en  leurfaifant  prendre  le 
matin  pendant  huit  jours  dé  fuite  une  dofe  àe  fiente 
d’oie  dans  du  vin ,  Sc  que  pour  cet  effet  il  en  nourriffoit 
deux  qui  lui  foumiffoient  en  récompeniè  un  fecret 
précieux  contre  la  iauniffe,  8^  des  remedes  contre  plu- 
fieurs  maladies  de  la  nature  de  l’iclere.  Lz  fiente  verte 
que  l’on  ramaffe  dans  les  prés  au  printems,  paffe  pour 
^  la  meilleure  :  on  la  fait  sécher  à  une  chaleur  modérée , 
•on  la  pulvérife ,  8c  la  dofe  en  eft  depuis  une  demi-drag- 
me  jufqu’i  la  dragme  entière.  Etmuller  prétend ,  que 
pour  augmenter  Ion  efficacité ,  il  faut  avoir  loin  de 
nourrir  Voie  d’herbes  anti-iélériques  :  elle  eft  auffi  quel¬ 
quefois  làlutaire  dans  le  fcorbut ,  prilè  habituellement 
dans  du  vin ,  Ibit  en  forme  de  poudre ,  foit  en  décoc¬ 
tion  ;  c’eft  d’ailleurs  un  puiffant  diurétique ,  8c  l’on  fera 
fort  bien  d’en  ulèr  dans  les  cas  d’hydropifie.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  l’ordonnent  intérieurement  dans  les  fiè¬ 
vres  intermittentes,  dans  la  toux8c  dans  les  accouche- 
mens  laborieux.  Aurefte,  j’en  croirois  volontiers  Lu- 
Aovicus,  de  Pharmacia»  qui  prétend  qu’il  faut  attendre 
peu  de  fuccès  de  ce  remede. 


,.  Chenopodio-Tmrus  mimr.  AtripkxmorifruBuminor» 
feufragifera  minor»  M.  H.  2.  ^04.  AtripUx  Jylvefiris 
morifruBu»  C.B.P.  119,  AtripUx  Jylvefiris  baccijera» 

aufH.i35-^- 


^  :e  quatorxe  ef|)eces  de  ch  ^ 

..2  lefquelles  il  fait  mention  de  deux  autres  qui  ont  la 
feuille  commj  le  kali ,  ou  la  Ibude. 

1.  Chenopodiumfolio  trianguîo.  YoyezBonusHenricus. 

2.  Chenopodium  bet<e  folîo»T.  $06.  Blitum  minus»  folifi 
permum»  à  feminis  copia ,  C.  B.  P.  1 1 8.  M.  ÎL  2.  599. 
Blitum ,  ereUius  \five  3 .  Tragi ,  J.  B.  2. 9^7.  a. 

3.  Chenopodiumfolio  las^niato»  comâpurpurafcente.  Voy. 
AtripUx. 

4.  Chenopodîum»  pes  anferînus»  i.  Tabern.  le.  427.  T. 
505.  AtripUx diBapes anferînus»  3. AtrU 
plex  Jylvefiris,  latifolia»  Ô.B.P.  119.  M.  H.  2.604. 
PesanJerinüs»Dod.P.  6i6.a. 

Cette  efpece  paffe  pour  un  bon  utérin ,  8c  pour  un  puiffant 
anti'hyftérique.  On  dit  qu’elle  a  la  vertu  de  provoquer 
les  réglés ,  ainli  que  l’expuUion  du  fœtus  mort  8c  de 


a,  pes  anferînus»  2.  Tabern.  le.  428.  T. 
506.  AtripUx  fylvejiris  »  Idtifolia  »  acutiori  folio»  C.  B.  P. 
1 1 9 .  M.  H.  2 . 604.  AtripUx ,  diBuspes  anjerinus»  altéra 


6.  Chenopodium»fûliûfinHatocandîcânte»T.  $06.  Aîrh 
plex  Jylvefiris ,  folio  finuatp  »  candicante  »  C.  B.  P.  1 19.  . 
M.  H.  2.  604.  AtripUx Jylvefiris ,  J.  B.  2. 972.  a. 
Chenopoditm»  angujHfolium ,  laciniatum  minus»  T, 
506.  AtripUx»  anguJtîfolia»lacinîata  minor»  J.  B.  2. 

I.  %e>iopodtum  »  folio  lacîniato»  coma  virefeente  »  T, 

9.  Ch'enopodiumfœttdum.  Y  oyez  AtripUx  oUda. 

I  O.  Chenopodîum  »  lini  folio  viUofo  »  T.  <06.  Linaria  feopa- 
ria ,  C.  B.P.2Ï2.  Linariahelvedere diBa»}.  B.  3. 462. 
Ofyris»  Dod.  p.  101.  Herha fiudioforum»  Tabern.  a. 

II.  Chenopodîum  ambrojtoides ,  folio finuato.  "Voyez  Bo- 


12.  Chenopodîum»  amhrojïoides  Mexicam 


!.  Voyez  Pû 


[3.  Chenopodîum»  ambrofioides  Mexicanum  fruticofum » 
H.  14*  - 

[4.  Chenopodîum jhamonii folio »'Sn^evi.  AtripUxfylvefi- 
trismajor  »  angulofofolio ,Bzn.lc.  540.  AtripUx  Che- 
nopodia  folio  datura  »  L.  R.  Monfp.  AtripUx  odore  & 
folio  datura  »  minorïta'men  »  Læi.  Triumf  apud  frat. 

vec  les  feuilles ,  reffemblantes  à  celles 


..  »fedîfdiomini7no^olîoKalî»f^m^ 

c.  B.  r'Tsp.Iæ  h!  s  609! 

Kali  mi«iis ,  L.  Syft.  Æft.  o.  6.  PI.  I.  fig.  3 . 

2.  Chenopoditm»  fedi  folio  mîmmofrutefeens perenne.  Kali 
fruticofum  minus, -^r^  minore,  MÆ  2.  611.  Sedum 

borefeens  vermiculatum  flore  luteo ,  J.  B.  3-  645.  Sedum 
mînimim  arborefeens  Lohelii,  Lugd.  1132.  L.  R.  D. 
Bo£RHAAVE,W.tf/r. Flant.Vol, Iltp.go,  ' 

CHEOPINA. 


CHERMES  MINERALIS. 
CHERNIBIUM ,  i 


■»xgénératîoa'&:(le  îanai{rance<3el’hoffime-,»  avec  fîg. 

Amfterd.  1 688.  'Cet  Ouvrage  a  auffi  paru  en  iiaut 
Aiiemand ,  Fràncof,  1706. 

•'i - .Unterricht  von  Schw'ùrigen ,  -offenen  Schenck^s 

c’eft-à-dire ,  «  Méthode  He  guérir  les  ulcérés  invété- 
«  rés  aux  jambes,'»  par  D.  D.  K.  ou  David  Kellner. 
Nordhus,  16^. 

Â<iUAPEKDENTE.  Voyez  Fahnctus. 

AsiJKNTiüs  ,iJuL  Cÿj  2^  J«3nwi^a;,m-4®.  Venet.  1587. 

—  - CoTimuntariiis  in  Lib.  J^Qppocr.  de  Vulnerihus  ca-- 

pkts,  in-8® ‘Lugd.  157p.  &  i639.î»-iî. 

Arcæus  ,  (  Franc.  )  de  ReHâ  curandorum  vulnerum  raûo- 
ne,in~8°.  Antwerp.  1574. 8cin-iz.  Amft.  1658. 

—  - ‘Le  même  Ouvrage  en  haut  Allemand,  intitulé 

Von  den  îVonden  ,  8cc.  in-S°.  Nuremberg,  1674.  avec 

-ÎDe  Argellata,  (Petr.)  CfczVwrgw,  in-fbl.  Venet.  1.499. 
&  1 53 1.  Cum  Albucafi. 

défaire  les  rapports  en  Chirurgie-,  in-8®.  à  Paris, 


,  iHorat.'i  deRatîone  eurandi.per  Sans 
<. ,  in-fol.  Francof.  1 598. 

Qperaomnia.  Voyez  Avicenna,_ 


Baieri,  (Jo.Jae.^  Differtath  de  Frmo  linguA,  in-4®.  Al- 

- : - deTurundis,  in-4®.  ibid.  1707. 

Salidütivs i  deltimoribus,  y tntt.  1^12. 

BAitYi.KyCNenr.)  Microtechne,  ou  «  Introduction  mê- 
à  thodique  à  l’Art  de  Chirurgie,  »  îV-8®.  Lond.  1717. 
Barbette, Chirur'gia,  m-8^.  AmQitl»  jés^. 
'PoJleacumnotisMuyJti,in-i2.ibi(t.i(Sp3. 


- C  Jo*  Frid.  )  De fifiula  urethravlri 

Hal.  1718. 

[eckhzr  i  Dan.  )  De  cuUrîvoro  Prujfico, 


Ielloste,  Chirurgien  d’Id^îtal  8c.  1707. 
k^fivoM  (Ans.)  Lettera JopraDue oferva 
torno  allacateratta.^^.  Fiorez.  1722. 


— TT—  Giujiificatione  deîle  repîicate  accufe  del  Signer  Pif 
tro Paoli. ïhid.  lyji.  -  ' 

BE^-DOTiCLepold.Efnan.yDîJferiaîiû  de Paronychia, 
BaTil.  1731. 

BERENGARii  (/^?r.  Carpi)  de  fraBuracranii  liber  aureus. 
.  avec^igures,  of.Bonon.  i$i%,Venet.  15:35. 

- Le  même  Ouvrage  8°.  Lugd.  Bat.  1639. 

.  Berenger  (  Jo.  Georg.  )  Dijfertatio  de  parotidibus.  in-/^\ 


BARtHpi.iïîi>  (Th.)  Aneuryfmaùs  dijfeüi  hîfioria,  ac- 
cedit.  . 

- - Jo.  Von  Horn  ^ufâem  argumenti  Epiftola,  in-8®. 

Panormi,  1644. 

- -  Hifloria  Anatomica  centuru  VI. ,  in-8®,  Hafn. 

•  1654.1657.  &  i66i-.  '  .  . 

•  - EpîJloU  Médicinales,  CenturÎA  ÎV.  in-8.  H^n. 

.  .1663.1667. 

- - —  de  Infolitîs  partus  humani  vits,  cm  &  VeJîîngH 

obfervationesAnatomica  &  ChirurgicA  junguntur,m-S° . 

Hafn.  1664. 

ABa  _  Medica  &  Philofophica  Hafnîenfia  ,  in-4®.  Hafn.  : 
voi.Li673.  vol.II.1d75.  Yol.III.  IV.1677.  voLV.  1680.  j 

Babtisch( Georg.) ^five augendienfi.  '• 
c’eû-à-dire  «desm^dies  des  yeux»  en  hautAlle- 
mand.jà/.  Drefd.  1583.  avec  figures. 

Bassiüs  iHei^.  )  De  Fajciis  &  VinBuris  Chirurgîcîs.  En 

Allemand.  8°.  Lipf  1720.  avecfig. 

r - Cominentatipnes  in  Nuckii  expérimenta  Chiritrgî-. 


- —  S  Fifiula  ont.  4°.  Halæ  1718-  avec  figures. 

Baühini  (Cajp.)  De  Hermaphroditorum  &  nronfirofc- 
rumpartiium  nattera*  8®.  Oppenh.  1614. 

Bautzmakki  (J.  Cl^.j  Verrmnjûges  UrtheilvonTodlichen 
JVunden,  c’eft-à-dire,  «  de  îa  maniéré  de  juger  des 
plaies  mortelles.  »  En  haut  Allemand,  in^iz.  Lipfi 


ôbfefvations  Chirurgicales. 

Bebtapaliæ  Chîrurpa ,  iunBacumGuid.  de  Càuliaco  h 
arteOnrurgica,  ^hY^net.  1546. 

Bevéreini  (Rttd.  Phil.  )' de  Luxatione  & fraüura 
ris.  4®.  Altorf.  1719. 

Beveroviçii  C  Jo.  )  Exercitatio  de  calculo*  ih-12. 


On  trouvera  cet  Ouvrage  dans  la  Collection  ^ui  a  paru 
8®. à Francf.  idyi./eZ.  1674. 

Beynon  ( Elü  )  BarmhertzJger  Samariter ,  en  Allemand. 

-  j«-i2.  Jen.  1684.  c’eft-à-oire  a  le  bon  Samaritain  »  Sec. 
avec  un  Abrégé  des  Accouchemens. 

4®.  Lugd.  Bat.  1708.  '  '  *  ^ 

- — - —  Opéra  AnatoTTnco-Chînirgica.  4P.  ibid.  1715. 

mia&Ctrugia.  8®.  Mediol.  1712. 

Beancardi  (Steph.  )  Chirurgia.Exi  bas  Allemand.  i»-8®. 
Amft»  1680.  en  haut  Allemand ,  Hanov.  1692. 

- CollèBanea-Medico-Pkyfica.  8®.  Amftel.  1688. 

Blegny  (M>.)  Zodiacus  Medico-Gallîcus ,  {vjtMfcel- 
lanea  Medico-Phyfica  Parifienfia ,  cum  troB.  de  hemiis 
&deluevenerea,4P.  Genev.  1680. 

- Desmaladies  vénériennes  ,  în-i2.  Amfl:.  1696. 

Beondii  (  Mich.  Angeli)  Scripta  Chîrurgica,  in  thefauro 
Chirurgia  Ufienbachii.  foL  Francof.  1710, 

Boccaciki  (Anton.  )  Definganm  Chirur^ct  per  la  cura 


BoHiOÏ 


•hicrum  curationc.  in-^.  Erford.  1737. 
■Ejufi^Mifcellanea  Phyficp-Mcdko-Mechà 
.Erforà.ij^%.&fiq, 

(  )  «  Mifcellanies  Medico-Chifàrgica 


Roftoch. 


.  )  de  Vulneribus 


.  Sam.  )  ElcTTienta.  ChirurgU  Meàica-,  in-%^. 
Jo.  '^Ant.  )  de  Secàndavenà  U  pîeurîtide  reitul-^_ 

reorg.  )  dé  Cauûcnihus  în  fanguînis  'mjjîonei 
îl.  1579; 

[  Julius)  de  Vûcis  auditufque  osants >  în-foli 


■)  Liber  de  arte  ol 
Hanov.  i6$z. 
r  fur  la  ftériUté,  per 


NI  (,J.M.)?hylaBerÎQn?hUbotûmU&Ar 
f-8®.  ArgentinæidzS. 


irtim  inpUuritide.  8^  Lutet.  Parif.  1^22.  item  Venet 
1559.  Cttm  Matthi  Curtii  &  VïEloris  Trmcavelli»  d 
?ademrelibelliSi 

o^TNE  (Jo.)  Aco-mplete  Difa)îirfeqfWoiinds.  à.Tszit 
X  complet  des  plaies.  »  4®.  Lond.  1 6j%. 

- Adenochoiradelogia  s  or,  «an  Anatomic-Chi 

K  nirgical  treatifes  of  glandüles  and  ftrumas ,  orking' 
K  evil  Sveilings ,  together  with  the  Royal  Gift  of  hea 
tciingj  or  cure  thereof  by  contact  or  impofition  0 
te  hands ,  performed  for  above  <540  years  by  ours  king 
K  of  England.  »  ïk-4°.  Lond.  i  {584.  ou  =  Traité  Anatt 
K  mico  -  Chirurgical  des  gUndes  8c  des  écrouelles 


rurgia  cim  nous  Jouberti.  4 ■» 
te  de  Guy  de  Chauliac,paf. 

hrn  Jïngulieresfur  le  fréquent 

i  IL  î»-8®.  à  Paris  1697. 
le  Medicafive  Medîcina.  foLî 
Golon.  i(5’i3.ibid.f;î-8®.Ha-, 


'DzGGzixvii,iTobU')DtjfsrtaiioâeLuxatiùnevertehrii^ 
ra?«,ia-4°- Altorf.  1702.  Di 

CeidieR  >  (  Antd  de  Morhis  veturrns  &  timarihusj  m-8 

- Expériences  fur  la  hile  &  Us  cadavres  des  pefiifé-* 

.  r//,in-4°.  Zuric,  1722.  ^  Di 

t)EKKEfi  r,  (  Fred.y  Exercitatîones  PràéHcOi  cam  fîg.  in-iÇ. 

Lugd.  Bat.  ’id9j. 

Dents  ,  (  Jac.  )  Obfervationes  de  calcula  renum ,  veJU^  ^ 
urethroi  Lithotomia'y& vefcapunSura ,  cumfig.  in-Z 

.  Lag.  Bat.  1731.  _ 

Depre%  iJo.Fred.)  deÜlcêreàurisdtJfertàtto»in-^°,  Er« 


DîiELiNCüRTiüs,r C«r  ydeùPierreyiXL-iz.iLtlàe, 
Dube%  Médecin  &  Chirurgien  des  F  ouvres iVOr^  .Rouedj 

[  Dubon,  (  Claud.ÿ  Idée  dés  Principes  de.îa  Chirurgie^ 


Duni,  Xlhàddeiy  deVenefeÜipn 


urethr^  LithotomUy&vefcapunaura,  cumfig.  i»-8  \ 

=ïï?svi£f,SiU1tîit'S= 


-  De  varioîorum  inoculatiene  dtjferu 


- Dijfertatio  de  necejfitate  infpeüiànis  vidneram  îh  g- ^ 

fit  “■  Ë^ridimctirun 

■ — ^ —  Le  même  Oüvrage  en  haut  Allemand ,  fous  le  ^'^vïïiïïnnlà^lot 
titre  ât  N^es-Hdj^me^  lkht>  iu-8».  Jei>  17,7. 

Jjizoa  y  iut  les  Tnaladîesveneriennes y  m-S^.FaTii.iy2^pi  ^ 


txtirpandi  ratîone>  ex  latina  in  gerr^icam  linguatn 
'tranjlatâperZiiri%ktràyim»in-%'^.  Franc.  1715.  AüÂiori 
.  Uratifî.  i720.i»-4‘^. 

Ellerij  (  Jo.Theod.  )  Medîcînifche  und  Chirufgifchè  an- 
rnerckÿngen^  ou  «  ObîêrvationsMcdicinaleS&Chînir-’ 
.  »gifcales,  »î»-8®.BèroL  1730. 

ÈLSHOLT2II,  Clyjmatiçàr^a  fve  Chîrurgîâ 

tnfuforia  &  irànsfufiria ,  in-8®.  Colun.  BrandenBi 
Ï66y.  Edit.  2.  cum  fig.  idem.  iK-4°;  Francof.  itfdS. 
- SteatmnatîsrefèSi  &  féliciter  fànatihifioriaim-df'- 


EnchiridiumChirurgfctm,  in-8*.Patav;  1593.  ^ 
Ephemerides»  mtfcelîànea  &  àüa, .  Acad.  Wat»  Curibfor'. 
yarüs  ànnis  &  locis  édita.  Ces  Ephémerides  fbnt  par- 
ïèmées  d'un  grand  nombre  d'Obfervatioifs  Chirurgi- 


iïasàïæîlîB/L'lï  ^zsssj5&S£zSSs:±l 

wS'f  VdÎt  font  Gr.««r  de  d- 

IkMfkrmi^i^Üf^catlombm&frailuruc^^^  EttmuÛeL /(Üfiei-O  ih^fol.  Francof. aï 

m«,m^^.Venet.  i535.  _  _  Mmm  id^S. Vol,  i.&  1597.  vola.  ^ 

f^retr.^Uiwrs a  operations ae  corra  gte,  in-»  .  a  - Operum compendium, iio-i”.  Aihft.  1762. 

,^07.&  i7i4.  r«-8.  iii2.  Amft.  tdpi.  . 

Cinrurgifihe  opérât, onesi  m-8».  A^fp  1712;  &  ^  morfu^m-cpK  Lipf  ifi5(S. 


Dini  Chirurgia ,  additi  iùnt  Gentilis  de  Fulgîneo  & 
GemilisdeFlorentiade  diflocationibus  &frathtris  com-' 
OTfMfÆrîiim^fol.  Venet.  1535.  ,, 

Paris,  1707. 8c  1714.  i«-8. 

- Chirurgifche  ppérationes  i  in-8®i  Augip.  1712;  & 

ibid.  1722.  corrigées  &  augmentées  par  Heifter. 
- Traité  générai  des  accouchemens,  îVS®.  Parifi 

Doebelli  ,  (Jo.  Jac.  )  Hifioriapsnis i  glandes  cancroJî& 
/<î/(Viftfrÿf2H ,  in-i2.  Lypf.  i<Î93. 

Lipfi  1599.  cumfig. 

Dolæi,  iJo.)  Optra  ornnià  Medica  &  Chirurgien ,  fol; 
Francof.  1703. 

DoKDii  iJac.)  Remedia  Chtrurgicay  in  thefauro  Chi- 
.  r/erg.  Uffèûbachiii Fràncof.  idio; 

Douglas,  (Jo.)  Several  ireatifes  on  thé,  hi'gh  (Opération 
for  tke  font  and  venereal  difeafef  on  «  diîférens  Traités 


'  '-'''i—  Utjfertatto  de  Vipera  marju, m-4°.  Lipl.  loï 
— — —  ChtrUfgia  infuforiày  în-4*.ibid.  î558. 

•  ^ in•4^ibid.I<^82, 

— - Dîffértati'odeSarcoceUyihïd.ij^i. 

;  — : -  de  VulnarBus  diaphragfnâtis  i 


(Jo.Phîlippe)  Compendium  Chîrurgîcu'/nÿ  in-8®i 
i/H*' 

—  Dtjfrrtatîo  dé  Vuînere  vmriculi  duplicata  non  le^ 
lit  in-4®.  ibidi  1725. 

JBARTHÎ,  (Jû.mich.)  de Optîma Lithotomiam  ad^ 


■  fiir  le  haut  appareil  dans  ^opération  de  la  pierre ,  &  »  “4  •  tlUo  1 7 1 

1  fur  la  vérole.»  •  .  p 

— —  ^  short  accountof  mortifications,  écc.  once  Ttb1~  ..... 

:té  abrégé  des  mortifications,  &c.  »  Lond;  Fabrî,  (Petr.Jo.)  Chirur^  Spa^rît 


FabrI,  (Petr.Jo.)  Chirurgia  Spa^ricàl  Set:  «î-8®;Af- 
gentor.i(Î32. 8c  Toiofi  1^38; 

Fabricîus  i  (  Guil.)  Hildanus  de  Gàngranâ & Jphacelo  i 
cumObfervâtipmbus,in~^°.i$^B. 

- De  Çombufitonihus ,  in-8®.  BafiL  1507;  , 


- Appendix  to  the  Hifiory  of  the  loterdl  operation  - DeÇombufiionibus,  in'-S°.Ba.ûL  lèôji  , 

or  the fione  s  containing  M-.Chefeldedsprefeni  Method  of  — ^ - Ohfervationumcenturs'a»  FràncOf. 

lerformtng  }  du  <r  Addition  à  rHiftoîre  de  l'opération  - De  Pârtû  Cefareo  &  vulnere  fcli^etii  O 


ations;3»on,  Difcoursfiîr  i'hommé,  ou  nouveaufyf- 
gicaleSjf»-8®.  Lond.  1707. 2voL 


d.  1731.  - Ne'uFeld-Aritn^iuch  und  Chirùjgifcher,  Reifi^ 

fyftem  of  Kafien,in-S‘‘.Bkrû.i6i^. 

il  obferva- - Surial,îf/ww?nz>,eribaüt  Ailémand,f;î-8®.Bafih 

mveaufyf-  &  Lugd.  1(48.  en  Latin. . 

onschirur-  - ^ — Cï/^îwifiwrir,  in-8®.  ibid.  id33: 


C  H  I 


455 


Fabkicii,  (.Hur.)a!a  Aijuapendejlte,  Fentatetahüs  Chi- 
rurgicus,  cum  marginalibus  &  præfat.  Beyeri,irt-&°. 
Francof.  1582. 

— — -'Opéra  Chirurgka  ia  duos  partes  divifa ,  in-S”. 

Francof.  1S20.  in-JoLYcaet.  1S19. 

- Les  mêmes  en  Hollandois,  iSay.  Se.  i666.  in- 

foiio: 

- Les  mêmes  en  haut  AileroanA,  ia-4°.  Noremh. 

if.iA. 

- Œuvres  Chirurgicafes  de  Fabrice  d’A^uapen- 

dente ,  ïa-8®.  Rouen ,  1858. 

Falcon  ,  (  Jeaa  )  Remarques  fur  la  Chirurgie  de  M.  Guy 
deChaujiac,ia-8°.àL'yon.  1S49. 

Fai-conet,  (  Camilli)  Quajlio,  Medico-Chirurgica  :  an 
educendo  calcula ,  ctaeris  ant^erendus  apparatuslatera- 
Kr,  in4°.  Parif.  1730. 

FALiorius  (.Gabriel.')  deXJlceribus &  Tumoribus ,va.-sf , 
Venet.  15(53. 

- Commentaritis  in  Hippocr.  de  Vulneribus  capitis, 

in-4°.  ibid.  13S1Î. 

- Opéra  omaMr,in-foL  Francof.  idoff,  &  fol.  Ve- 

neuidoS. 

— fSirargia,  in-4°.  ibid.  1(537. 

- ,  (  Jug.  Henr,  )  de  Vepcatmis  dijfertatio,  in-4“. 


C  H  ï 


X. 


- ^ —  de  Medicinaprejletiçat  in-4®.  ibid. 

— ; - Ànthrace  pejiilentiali ,  in-4°.  ibid. 

— ^ - Farotidibus,}en.  1(583. 

ipAucHAan,  .(  Pierre  )  Chirurgie»  demifie,  avec  £g.  II. 
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in-fol.  Lyon,  idtfp. 
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'Franci  ,  (Georg.)  Diffèrtatîo  de  Lahiis  leporinîsp  in-4®. 
Hidelberg.  i6%6. 

Francisci,  [_Jo.  deFranc."]  Libellus aureus de venefec- 
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in-8®.  Altof.  1713.  &  1720. 
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ibid.,i<d3. 
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-= - Sanguinis  eduSiione,  in  4®-  ibid.  1^74. 

- —  Lapmihus  cranii àcaufa  violentaexterna,  in-4®i 

ibid.  1874. 

- Tumorihus  pdum  ,  imprimis  œdematofis ,  in-4®« 

ibid.  1 879. 

- Vulnerumnaturd  & curatione ,  in-4®.  ibid.  1885. 

— ^ - Hernia ,  in-4®. 

- Fluxu  humorum  - 

rali ,  in-4®.  ibid.  1 887. 

- Ven  A feüionts ,  in  variolarum  curatione  ufu ,  in-4®i 

ibid.  1894. 

- Catheterif7no,iti’-^.ihïà.\6^^. 

- ^  Abfcejfbusinternîs, DrefH.  1718. 

- iJo.  Nenr.2  de  Flagrorumufu  in  re  venerea,  îfl-*  ■ 

X  2.  Lugd.  Bat.  fine  annb. , 

- [  Dan.  Henr,  ]  Dijfertatio  de  Pateîla  ojfis  UfmU 

hus  &  curationibus ,  in*4®.  Franeq.  1897. 

'  Ielli  ,  F  Sebaji.  ]  Chirurgo  Svegliato  ou  vero  praùcÀ 
Chirurgîça,  Pars  II.  in-S®.  Venet.  1717. 

- LancettainPrattica,cumTraî.defcaripcatmei  , 

in-8®.  ibid.  1717. 

- DelleFiJtole lacrymale,  ibid.  1717. 

- La  Commare  levatrîce,  aveefigures,  in-4®. 


ÜArte  Medico^hirurgîca ,  Vol.  I.*în-8®.  ib 


eaChirurgica,  Pars] 
moires  de  V Académie  Royale  des  Sc 


i  un  grand  nombre  d’Ôbfervations  conc( 
Chirurgie. 


:Nlc.  Pietreo ,  4®.  Parif.  1835. 

.inüs],  ^Ge.Abrah.']  deOrtU&occafutranfjt* 
^anguinis,  8®.  Noremb.  1879. 

\_Scîpîone'\  Xsol  Commare orîccogUtrice,  avec 

]  Maniéré  de  tailler,  «  pratiquée 
.  avec  un  nouveau  lyfteme  de  la  ci 
:par  le  trou  ovale  dans  le  fœtus  humain ,  » 


«dulàngpar  letr< 
12.  Parif  1700. 


Petr.]  Dijfertatio  de  Punciuf a  veJiCA  ■ 
ifehuria,  4®.  Marpurg.  17^7. 

Meyfeldi,  Uo-Godofr,]  Dijfertatio  de  Partu  dtffic, 
ex  fpajiica  jhriüura  uteri  circa  placentam  »  in-4®.  A 
torf.  1732. 

Mszgeri  .  [  Ge.  Balîh.  ]  Dijfertatio  de  Arteriotomîa,  ii 
^®.Tubir- 


cratem  de  capttis  vtdnerihus  ■>  in-S®-.  _ _ _ 

pARBOT  5  (  JVolffg.  Ge.^  Dijfertatie  de  Mda  uteri,  in--4®. 
Argent.  17J3. 

Pàtiki,  CCrr.)  OratîotquodoptÎTnuS  Medicîis deheat  ejfe 
C&fr«rgM/,in-4®.Patav.  i^8i. 

Patunæ,  iNic.)  Œ  Hiftoire  d’un  Fœtus  expulfépar  Pa- 
«  nus ,  a»  en  Italien ,  Venet.  1727. 

- Z)^/P£?yrtff,in-4®  Venez.  1729. 

Paui.ï  ,  C  Sînu  )  Programma  de  Offciîs  Medîoïnirft ,  Phar- 
'  macopeorim  &  Chirurgorum»  (  extat  in  ^uadripart. 
Botan.  pag.  (^27. } 

"PzcczTii ,  (Franc.")  Opéra  Chirurgica,  in-8°*  Francof. 
161Ç.  Prodienint  e’tiam  Florent,  apud  Juntas , 
,&Ticim,  1597./0/. 

•pECHLiNi,  (foan.  Nie.)  Dijfertatio  deVulnerîbus  fclope- 
.  torum»  in-4®. Kiloni,  1^74. 

- - -Ohferuationes  Phyfico^Medko-Chirurgic£y  qui- 

.  bus  acceffit  Ephemeris  vulneris  thoracici ,  in-4®.  Ham- 
burg.  i5pi. 

pETERMAMNi,  (.^ndr.)  Obfervatîones Medico^m-^^ .hipC 
1707-. 

J - Cafus Medico’îegales »'Ùëczà.  ÏL îbid.  1709^ 

Petït  ,  (  Chirurgien^  )  V  Art  de  guérir  les  maladies  des  os» 
in-%°.  Paril^  1705.  Edit.  prem. 

— —  Traité  des  maladies  des  os ,  II.  Tom.  in-S^.  îbid. 
I723’.  Edit.  a. 

■  '  (  Médecin ,  )  Lettre  dans  laquelle  il  démontre  que 

%  le  Ciyftaiüneftfortprès  dePuvée.  avec  de  nouvelles 
te  preuves  qui  concernent  l’opération  de  la  cataraéte , 

pETRÆi ,  EnchiriÂum  Chîrürgicum,  en  Haut  Allemand , 

Marp.  1517.  • 

- - (  Henr.)  Handhuch  derJ^undartzjieyfamtPiil” 

.  ddni  traSlat  vont  Meijfen  undXahen-hrandt  in-8®.-.Na- 
rirab.  ïdaj. 

Peu  ,  La  Pratique  des  Accoucheniens ,  avec  figi  îV8®. 
Parif.1^94. 

Pezoldi,  tCafp.)  Oh/ervattonesMedico-rChirurgica/m- 
,  8MJraftifl.i7i5. 

V?isTs.Viïi(\Alexand.)DîJfertMu}  deHydxpfareoceUt.in-  ■ 


Preüsii,  Scîagraphîà  vüînerum  lethalimî 

fol.  Uratiflau.  1712. 

Proebisch  ,  a  Obfervationfûr  la  taille  au  haut  appareil^ 
ènhaut-Ailemand,î«-4®.  Regiomont,  1727. 

Pürmanni  ,  C Matth.  Godofr.  )  der  Rechte  und  îF’ahrhafu 
>W/t:/;er.in4®.tîaiberftad.itf8o.  , 

- Grojfe  J^undarizat^  ,  in-4®.  Francof.  1692.  8c 

- - — SchiiJf-TFunden curent  în-â®.  ibid.  1703. 

^ - Curiûfe  Chirurgifehe  obfervationes ,  in-4®. 

17ÏO.  ,  . 

- ^  Feldfcherer  undpeji  barbierer,  in-8°.  ibid.  1715. 

Q 

Quentin i  (Jitfi.  Ott.)  de  preparatione  gravîdarumoà 
partumfaciUmtlti-^-. Traj. ad Rhen.  i<597. 

QuE.RCETAavs,(  Jofeph.)  de  Vulneribus  fclopetorum,%\ 
Lug.  1575. 

.Quesnay  ,  (.Franc.  )  Obfervations  fur  les  ^ets  de  îafafi 


PiETRÊï,  (  Nie.  )  Qmfiio  Medîca,  «  an  ad  extrahendum 
«calculum  diflecanda  ad  pubem  veficafit.»  Parlf  1535. 
PiGRAEX,  C  Pétri  )  Epitomepraceptorim  Medicin£&  Chi- 
f«rgr«e,  în-8®.  Paris,  i5i2. 

■  ■  —  Epitome  de  préceptes  de  Medecîne  &  de  Chirurgie, 

•  in-8°.Lyon,i<Î28.ScRouen  1(549. 

PisTORis,  (Chr.  Frid.)DiJfereatiodefcetu  èrupto utero  in 

■  abd.07nenprenimpente  tVCi-ef.higtnx..  iyz6. 
Platneri,  iJo.Zach.)  Dîjfertatio  de  fifulalacryma- 

ii,  in-4®.  Lipf.  1724. 

— - Dîjfertatio  de fcaripcatUneociilorum,^'nf’  1728- 

•  - Calcula  ad  vejîcam  adharefeente ,  m-4®,  ^737' ^ 

■  - Progr.  de  Chirurgîa,  artis  Medica  parente,  in-4® • 

'•  1721.  -  ... 

- Chir.i!rgorumtemerîtatefaîutarî,isi‘cf.  1721. 

r - ^ - -  Ane  obfietricia  veterum , . in-4®.  ^7}S\ 

pL A220NUS  ,  <  Franc.  ).  de .  Vulneribus fclopetorum  »  in-4®. 
Venet.  ■i<5i8. 

Plempiï,  CVûp.Fort.)  Ophtalmographia^oL  Lovafl.i<Î48* 
PoHLiii  Oo.Chrifi.  )  Differtatkfdeproftatis  calculo 

•  1737. 


Ramelovii  ,(  Matth.  )  Bejchreibungdesmeren-Jieins,  8®. 
Lipf  où  ec  de  Porigine  de  la  pierre  dans  les 

Ranchiki  ,  (  Franc.  )  Quefiîonsjur  toute  la  Chirurgie  de 
Gui  de  ChauUac,  3  Part.  2.  Tom.  ï»-8®  Lyon,  i  <527. 
Read,  iGuiL)The]^olepreuHceoffurgery,on  «lapratî-* 
a  que  complété  de  la  Chirurgie ,  »  in-Z°.  Lond.  1 

- On  the  difeafes  ofthe  eyes ,  a  des  maladies  des 

«yeux,  »  î»-8®.  ibid.  fans  année. 

Rbissens  ,  Oo.  Cajp.  )  «  Anatomie  &  Chirurgie ,  »  ea 
haut- Allemand ,  w-S®.  Auglp.  1715. 

Restaurant,  (Raym.)  de  inujîionibus  fîve  fontîculîsi 
.  in-ia.Lugd.i58i. 

.Rex,  (Sigfm.)Specimenlîth0genefi£human£,in~iz.Btm, 
.  ‘ifdSp’. 

.Rhouii  ,  (Jo.  )  Obfervationes  Médicinales ,  în-8®.  Patay.' 
1557.  ScFrancof.  1575. 

Knomosi ,  (Euchar.)  departuhomintSiparturîentium&j 
in/antum cura,  &yec  fig.  Francof. 

RHODiüs  ,deAciaCom.  Célfidijfenatîo,  quânmuluni- 

'  menfiiri's veterum  difertatioj&inta  Çelfi,  in-4®,  cumfig." 

Rhumelii  ,  (Jo.  Phar.  )  Opufculd  Oymico^magicthmedî- 
cade  Medicinamülierum  Herniarum,&c.  in-ia.1553. 
Rhünenbürgh  ,  C  B,  J.  )Examen  des  Chirurgiens,  in-ia; 
Rotterd.  16 $0.  . 

Rhynb  ,  (  Guil.  Ten.  )  de  ArthritideiOCupunSura  Chînet^ 
Jiitm&japonenJîum,  &c.  in-8®.Lond.  1583. 
Riedlzni,  (Viti)  Obfervationes  Chirurgica  rariores,  in-. 


itiLaur.)  DiJfèrtatîodepemîonibuSpm-^^.Vp* 


Roxani  fîve  Franc,  de  Roma  Confdtatîones  Medico~CM^ 
rur^ca ,  foL  Neapoli.  1 559. 

Roonhv ISSN  »  (  Henr.  )  «  Cures  Chirurgicales  1  »  eo  Het 


C  H  î 


4^^  C  H  I 

Undois,  Amft.  i£S}.  &  1672.  en  hsut-AüeinaEd ,  îa- 
8°.Norimb.id74- 

RossETus,Cfra»c.  )  departu  CcJàr{i>,m-8°.Paiis  if$o. 
&  ex  âîitione  at^ue  additamentis  Cafp.  Banhini , 
Francof.  ifioi.  > 

Rossii,  C  M^th.  )  Otjerviatenes  Médiat,  Chirurpa 
praSiaa,  in-S'-Francof.  i&S. 

Rost,  (  Je.  Car:)  Dijfertatie  de  Ozjtxa ,  m-4°.  Altor£ 
1711. 

Rota  ,  (  /o.  Tronc.  )  de  tormentarierim  vulnerum  natura 
^  «mwae,  in-4'>.  Bonon.  1 555. 

- de  fclopetorimi  -aulneribus, ini”.  Venet.  1555. 

Rotheks,  {Jo.  PhiL)  Ciirurgie &Lexic(in  de  Chirurgie, 
in-8°.  Wifeiar  &  Lipf  1707.  Lnbec  &  Wâmar.  17I0. 
«•8°.  Lubec.  1734.  avec  fig.  en  haut-Allemand. 
Rochault,  {Pierre  Sim.  )  Traité  des  plaies  de  tête ,  in-4°. 
Tur.  1710. 

Rueei  ,  (jner. ) Mnnotatknesm  Cem.  CelSum,m.-^°.  Ve- 

Ronius,  (  Euflach.lde  Chirurgicis,  fiveexternarianpar- 
tium  afeSHus ,  fol.  Venet.  i  fio5. 


rr  ,  (  Jac.  )  de  cenceptu  &  generatu 
•te  obfietricandi,  tradlatur,  01-4°.  av 
—  de  tumerihus  quibufdamphUgme 


e ,  ubi  fîmul  de 

cfig.Tig.i«4. 
tcîSp  in-4°.  Tig. 


Ruleau  ,(/<?.)  VomKayferiichen  Norimb. 

RuTchij  ,  (  Frid.  )  Traité  de  fepération  CéfarUme.  V. 

le  Catalogue  de  Tes  Ouvrages  à  l’Article  Anatomie. 
Ryff.  (  Gudt.  Herm.  )  Grojj'e  Chirurgie >  in-fol.  Francof. 


avec  fig. 

'^ac'hfijcheWehmutter Francof.  1701. 
Saliceto  ,  (  Guîl.  de  )  Voyez  la  Colledtion  de  Gefnef. 

,  4®.  Argent.  1713.  -  - 

^ - - - inirac'râniijraSiun 


ibid. 

—  îurrtorihus  qiâbufdam  ferofiSt  iu- 


—  TontîcaUs,ia.~^.ihïà.  1722 


Kl,  {Gunth.  Chr.  )  Difertatîo  de figufïonei 

—  Dîjfertatio  de  epulide  parididep  in -4®, 

—  Liber  de  Humant  corporis  tumorihus  »  in-* 

—  Dîjfertatîo  defontkulisyin-^.  ib.  16^6; 


italgîataSlufedanda,  ï 


ibid.  léÿj. 

ScHENtK ,  {jo.  Theodor.  )  Dijjèriatto  de 

CHEUCKZEEI ,  {  Jo.  }àl)  Dijfertotîoh Jur  lapejie  de  Pro^ 
vence,  en  Latin ,  en  François  &  eà  haut-AUémand  , 
îV4°.  Tig.  1721. 

:heükl  ,  (  Chriftoph.  Theophr.  )  de  Arterîotoma-,  in-i  2; 
Norimb.  j666. 

ScHiRLÆus ,  (  Thom.  )  de  Confis  &  turàttone  calculi ,  în-S®,' 
Hamb.  i<î75. 

:hmidiï,  iAndr.  Chrif.)  «  Cure  d’une  bleflûre  dângè- 
«reufeàiatête,  »  en  haut- Allemand,  w-4°.  Rinte- 


1.1732. 


■  '^Differu  de  Padanhrocdee ,  in-4®; 

adeHaJfeà 


tîori  collifroBura»  in-4«,  ibid.  1723. 

Sancassihi ,  (Dionfi.Andr.)  IlChironeîn câmpo , 

^ - Aphorifmî  dellacura  delleferîte,  in-8®.  ibid.  1713. 

Sancti,  {Mariani')  de  lapide  renum»  itemque  de  lapide 
veJîcAperindfionemextrahendo  y  avec  fig.  in-4®.  Paris 

■  1540. 

Sanuen  ,  (  Henr.  Von.  )  Ohfetvdtio  de  prolapfu  Uteri  in- 
'  verfi,  in-4^.Regiomont.  &  Lipf.  1723. 

Sautikeeli,  (Barsh.)  Confifio  transfifioms p  üvç  co'/fiu- 
tàtio  transjîfionis fanguinisp  in-8*.  Rom.  166S. 
SxüToViiKï  P  ifiorta  d*unfeto  efltratto  felicemente  inttro 
daUeparti  deretanep  m-e^‘>.inVénet,  17.27. 

Saporta  ,  {Ant.  )  de  tumorihus»  in-12.  Lugd.  16x4.:  ' 
Sartorii  ,  (  Pétri)  Frànzofen  cur.  in-8®.  Lipf.  &  Erford. 
7  itSSj.  -  - 

SaViar'd  ,  Nouveau  irecü'nl  dkhjervations  Chmtrgîcaîes , 
^.in-8®.  Parif  1702.  ’  .. 

ScA.çcKi ,  (  î)urantis  )  fuhfidiumMedicinafive  Chirur^a-, 
_ -iiilSMjrbin:  159(5:  ■  ' 

ScaIx  ,  {Domin.layPhleBotomiadamnata  ,  in-4®.  Pa- 

..tav.id95.  '  '  •  . . . 

ScÀcHEKi ,  {Polyc.  Gèttl.  )  Dijfertatio  de  caîaraBa»m-^. 
,Up£  170Î.  ^  ^  S- 

■  -  DiJfertadQdelabiisLeporîmSpisL-'f. ibid.  1704. 


.  Henr. 

Lugd.  Bat.  17.--. 

: - {Jofephà)  Gründliche  erforfchmg 

undfchropjen  ,  nehfi  ciirirung  der  Fra  . 

Augüft.  Vind.  1^53.  &  Traité  delaiâîgnée. 

- Spiegelder  Wundartzjiey »  in-4°.  Llm.  % 

- Kriegs-Artzn^  »  ih-ï2.  Francof  1664. 

- ec  Defcription  des  inftrumens  de  Chirurgie ,  »  etf  ' 

haut-Alletnand.  i»-i2.  Aug.  VindeLi5û7, 

- Medicinifches  und  Chirurgîfches  fchatz,  Kafileîn  » 

in-8®.  Francof.  170p. 

- -  Neu  und  W'ohleingerîchteterfeîd  Kafien  vorWun-i. 

dartzn^  P  îü-8^.  ibid.  10. 

SCHNEIOERMANKUS  ,(/<?.)  de  PhUhotomîa  P  in-12.  Helw;; 

i58i.  ,  •  ' 

SCHOBINGERI ,  C  Jo>  Cojp.  )  diffirtotlo  defifluîà  laerymatî^ 
in-4®.  Bafil.  1730. 

ScHORER,  (  Chrtfi.  )  Vom  nutz.en  und  GelrauchderFonta* 
neîîen  >  m-S®.  Lipf  fans  année.  , 

- It;  Aug.  Vind..  id8^.  î>-I2.  ic  Traité  de  Pufag© 

a  des  cautères ,  »  èn  haut- Allemand. 

ScHOUTE,  iWahk.  )  Het  gewonde  hoofe»  in-S®.  AmfteL 
16^4.  Œ  des  bleflùres  de  la  tête ,  »  en  Hollandois.  Lé 
même  Ouvrage  en  haut- Allemand,  intitulé  ,  Waîther, 
SchuhzjensVfietzter  Kepfp  in-8®.Lipf  KÎp.j. 
ScHRADERi,  (Frid.)  Dijjèrtdtio  de  partu.  difficUî,  în-4®; 
Helmlrad.  1^85. 

- difertàtio  devuhterum  cura,  în-4®.  ibid.  i6p$. 

- (  Chrifioph.  )  difiertatîo  de  Hirudînibus  pxsx-4*^i. . 

Erford.  1713, 

ScHREiBERi ,  i Sain.  Gdtth.  )  dijfertatio  de  partu  dtficiU  * 
in-4^  Francof.  ad  Viad.  173^.  - 
ScHücKMANKi ,  (  Jo.  Hénr.  )  dijfertatio  de  Herniàtornià 
abique  caftratione  inftituendâ»  prsfide  Valdlchmidio  % 

dtJfirtatioX'a  an  umbilici  deligatia^ 

I.  in  nuper  natis  abfolutè  neçeflaria  fit,  .  4°.  HaL  1733.^ 

- Dijfertatio  de  Anatomes  ai  praxiri  Chirurgicam 

ftmmanecejfitate,  in-4°Tibid.  1737. 

ScnuTTsm  ,  (Tob:)  Chïriirgifcher  hand-leiter  ,  in-S°^ 
Lipf  1.587;  idem.  j'ktS®.  Berôlin,  1714. 

ScHWAETZEÏjs ,  (  Jo.  Càfp.  )  Gësjrreté  narren  hatme  der 
bader  und  Barbierer,  in.l2.  Fréiburg.  l; 

- - Vier  dutzxnd  anmerckÿngeni 

HàmBurg.  1713. 

^ - Arnnerckiatgenfihsfies  dmzand,m-i°.  ib.  1718. 

- -  des  clyfteres .  de  l’eau  prife  en  boiffon ,  du  thé 

.  es  du  tabac ,  5  en  baut-AUemand ,  i»-8‘>.  ibid.  fjn-. 

Qsn 


»L.i 


— aneuryfToauJiupendo  ta  brachia,  in-4,.  ib. 
mrfu.  caais  am  rabidipiraicioli,  ià-4=. 


ibü  1755. 

r^ttcKE  ,  c  H.-}  laPumcata 

■  'ihirurghz&Di 


Parif.  ifiSj 


IFrt 


mis  TnorloTUTR-,  ex  1 
,  i-ïz.  Lugd.  1S81. 
,Jt~as  deptdvere  Jÿmpathetico^ 
Norimb,  t«5i. 

!c.  3  (Euvres  de  la  CBrurgie  ,  111-40. 

Sfip. 

TEi:iiu.Trs,£..4>!i/.  3  de  curamnepîeuritidisper  veaajec- 

T  01.ET ,  t  Franc.  3  Traité  de  la  Lithotomie,iB.~lz,  îa  Haye 
■  ifiSS. &b!-8'>.  Pari£  i58p.  • 

Tkailes,  [jB<ab.ia<i.3  devrea  pgularifreiuentius fé¬ 
conda  ,  jn-8”.  ÙratiDaw.  1735- 
Tee-w  ,  f  Chr.  Joc.  3  Von  einer  raren  hauptwmd,  111-40. 
Norimb.  1724. 

Teohi,  [Peîr.ÆTawyr.  Ideukerthus &tmlnerîbtis  capi- . 
•  ■  tis,  in-4°.  Ticini.  1 384. 

Tulpii  ,  [  Nie.  3  Obfervanones,  in-8“.  Amft.  i6çz.  item. 
Lugd.  Bat.  iyi6. 

Tuknee,  IDdn.'}  a  écrit  beaucoup  de chofes  concernaa't 
la'  Chirurgie. 


m  Ëg.  in-ef.  Fraucof. 
1715.  • 

Vall«,  niîf-3  de miverj! corporis purgatione perfriSio- 
nem ,  iiene fettionem ,  cucurbieülas ,  &c.  ia-8  '.  Argent. 

■  *5^9- 

Valleriols,  [  Franc.  J  obfervationes  Médicinales,  Lib. 
Vil.  Lugd.  1588.  / 

Vàîesi,  ^^brah.l  dijfertatio  deVariolarurn  per  infitia- 
nem  tranfplamatiem ,  in-40.  Viteberg.  1720. 
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Tome  IV:  contenant  le  traité  des  Ulcérés,  Parif 


&  leur  étymologie.  Suite  du  cours  de  Chirurgie ,  à  Fa-, 
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file  malade  fê  fent  foulagé,& fï  la  maladie  ; 
dure  pins  de  lept  jours.  Lorf^u’nne  diarrhée  bilieufe 
ne  dure  pas  long-cems  &  n’eft  point  accompagnée  de  j 

fiatuknces  annonce  la  terminaiibn  du  choléra,  Ün 
malade  en  jili  la  foif  n’eft  point  exceffive,  ni  la  cha¬ 
leur  pouflee  à  un  degré  contre  nature ,  n’eft  pas  ordi- 

s’il  a  perdu  l’appétit ,  &  s’il  a  en  même-tems  le  ventré 
plus  libre  que  dans  l’^at  de  lânté ,  s’il  fouffre  des  tran¬ 
chées  violâtes ,  s’il  eft  privé  du  fommeil  ;  E  faut  s’at¬ 
tendre  à  la  mort  du  malade,  fila  fievre  double-tierce,  8c 
que  les  Grecs  appellent  hémitrite ,  Sc  qui  eft  compo- 
fée  d’une  fievre  aiguë  inflammatoire  &  d’une  fievre 
tierce  intermittente ,  dont  les  paroryfines  fe  fiiccedent 
alternativement ,  le  joint  Ibit  à  la  dj'fienterie ,  Ibit  aù 
choUra,  {oit  i  la  diarrhée  bilieufe,  foit  au  vomiffe- 
ment  bilieux.  Un  des  meilleurs  fignes  que  l’on  puifle 
defirer ,  c’eft  la  fiortie  des  flatulences  par  l’antis.  On 
en  peut  conduire  lans  crainte  de  le  tromper ,  que  le 
mouvement  périftaltique  des.inteftins  commence  à 
rentrer  dans  l’état  naturel.  Hippocrate  avoit  obrervé 
que  la  lôrtie  des  flatulences  étoit  un  figne  làlutaire  dans 
la  dyflenterie. 

Voici  la  maniéré  dont  Arétêe  ordonne  de  traiter  le  cho- 
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•via  produira  plus  liirement  encore  ces  efTetô ,  fi  l’O'** 
aide  Ibn  action  en  y  joignant  qælque  fleur  récentè  d’u" 
ne  odeur  agréabl^  IVlaiS  fi  les  fymptomes  font  vio¬ 
lées  5  s’il  y  a ,  par  exemple ,  afleâioa  Ipafmodique  ^ 
non-leulement  de  l’eftomac,  mais  encore  des  nerfs  j 
liieure ,  hoquets  profonds ,  contraâion  des  piés,  flux  de 
ventre  violent ,  oblcurciflëment  de  la  vue  &  pouls  preP 
que  imperceptible ,  il  faudra  porter  au  malade  les  plus 
grands  ^cours  :  c’eft  pourquoi  on  lui  fera  prendre 
abondamment  de  l’eâu  froide  mêlée  avec  du  vin ,  mais 
en  petite  quantité,  de  peur  de  l’enivrer  8c  d’offenfer 
fes  herfe.  On  mettra  tremper  dans  cette  boifibn  de  là 
mie  de  pain  qui  lui  lèrvira  d’aliment  ;  à  quoi  l’on 
pourra  ajouter  quelques  aftringens,  comme  les  pom¬ 
mes  ,  la  corme  ou  Ibrbe ,  la  liefie ,  les  coings  &  le  raifîn*  ‘ 
Si  le  malade  vomit  tout,  &  que  Ton  eftoinatne  puifle  rien 
retenir  j  il  faudra  revenir  aux  mets  chauds  Sc  aux  boifi 
fons  chaudes  ;  car  il  ne  faut  quelquefois  que  cette  vi- 
cifîitude  pour  arrêter  le  vomiflètnent.  Aurefte,ilne 
faut  attendre  cet  heureux  effet  qü’en  donnant  â  ces  aü- 
mens  un  degré  de  chaleur  extraordinaire.  Si.cesreme- 
des  ne  foulkgent  point ,  appliquez  des  veiitoufes  entré 
les  deux  épaules  &  au-deflbus  du  riombril  :  mais  né 
fouffrez  point  qu’elles  s’attachent  confidérablement^ 
car  elles  exciteroient  de  la  douleür  j  &  feroient  lever 
des  cloches.  La  geftation  dans  un  air  doux  &  tempéré 
produit  quelquefois  de  fort  bons  effets  ;  elle  eft  capa-^ 
ble  de  ranimer  les  efprits ,  de  contenir  les  alimens  dans' 
l’eftomac ,  &  de  rétablir  le  pouls  &  la  refpiration  dans 


choifies 


our  fe  d^ 


es  crudités.  Si  elles  fe 


treprendre  ;  finon  on  les  favorifèra  par  un  ufâge  con¬ 
tinuel  d’eau  chaude,  prifè  fréquemment,  mais  en  petite 
quantité ,  de  peur  de  mettre  inutilement  l’eftomac 
dans  une  diftenfion  Ipafmodique.  S’il  y  a  des  tranchées 
Sc  que  les  piés  fbient  froids  ;  on  fera  des  fomentations 
au  ventre  avec  del’huile  chaude ,  dans  laquelle  on  au- 
.  ra  fait  bouillir  la  rhue  ou  le  cumin  ,  on  y  appliquera 
.  auffi  de  la  laine  ;  car  toutes  ces  chofes  tendent  à  l’ex- 
pulfion  des  flatulences.  On  ordonnera  le  bain  des  piés 
-  dans  l’huile  dont  on  les  frotera  doucement ,  les  oignant 
légèrement  plutôt  que  dé  les  prefTer  fortement  :  com¬ 
me  on  fe  propofe  par  cette  friélion  de  rappeller  la 
chaleur  dans  ces  parties  ,  on  l’étendra  jufqu’aux  ge¬ 
noux  :  on  fuivra  cette  méthode ,  tant  que  le  vomifîe- 
.  mentbilieux,  &  la  diarrhée  dureront. 

Lorfque  le  ver^e  fera  débarraiTé  de  tout  ce  qu’il  conte- 
noit  de  refte  de  digeftion  ,  que  'la  bile  commencera  à 
venir-,  que  les  vomifTemens  bilieux  continueront  j  & 
ra  diftenfion ,  dégoût ,  mal-aîfê ,  8c  imbécil- 
^  -  JS  prendre  au  malade  environ  le  quart  d’une 

pinte  (  zva&aç  J'vd  »  Tgêî«  )  d’eau  froide ,  pour  remé- 
'  dier  au  relâchement  du  ventre ,  modérer  le  flux  des 
humeurs ,  &  calmer  les  ardeurs  d’eftomac.  Il  faut  con¬ 
tinuer  le  même  traitement  tant  que  le  malade  rejette¬ 
ra,  fa  boiflTon  5  car  l’eau  froide  étant  bien- tôt  échauf¬ 
fée  dans  le  ventre ,  8c  l’eftomac  fe  trouvant  foulevé 
par  le  conflit  du  froid  Sc  du  chaud ,  rejettera  l’eau  , 
mais  defirera  perpétuellement  d’en  recevoir  de  nou- 

Sï  le  pouls  eft  très-bas  &  très-languiflTant,  &  en  même- 
tems  prompt  &  fréquent  ;  fi  la  fueiir  tombe  du  front 
par  gouttes ,  &  inonde  le  cou  &  le  refte  du  corps  ;  fi 
le  flux  de  ventre  ne  s’arrête  point,  Sc  fi  les  vomifTe- 
mens  continuent ,  Sc  font  accompagnés  de  fpafmes  & 
de  défaillances ,  il  fera  à  propos  de  mêler  à  l’eau  froi¬ 
de  un  peu  de  vin  odoriférant ,  généreux  &  afixingent 

Sc  donne  à  fes  membres  la  nourriture  dont  ils  on 
foin  ;  car  le  vin  s’élevant  promptement  aux  parties 
Supérieures ,  comme  il  parole  par  la  faculté  qu’il  a  de 
tempérer  les  fluxions,  &  comme  fès  .parties  font  ex¬ 
trêmement  déliées,  il  fè  difperfè  avec  promptitu’’ 
porte  à  ia  nature  opprimée  le  fecours  dont  elle  a 
foin ,  &  relevé  par  fes  efprits  les  forces  abbattues. 


Si  le  mal  va  toujours  en  augmentant ,  appliquez  des  épi- 
themes  fur  le  ventre  &  fur  ia  poitrine ,  comme  on  a 
coutume  de  faire  dans  la  fÿncope  ;  mais  furtout  des 
dattes  amollies  dans  le  vin  ,  de  l’acacia  8c  de  l’hypo- 
cifte  5  a  quoi  on  ajoutera  du  cérat'de  rofes  qu’on  éten¬ 
dra  fur  du  linge ,  8c  qu’on  appliquera  fiir  le  ventre. 
Pour  la  poitrine,  on  préparera  une  emplâtre  avec  le 
maftic ,  l’aloès ,  des  fommités  d’abfinthe  broyées ,  &  le 
cérat  de  nard  ou  œnanthe.  Il  faut  que  cette  emplâtre 
couvre  toute  la  région.  S’ilya  roideur  aux  piés  &  aux 
mufcles ,  frottez-les  à’okum  pcyoniim. ,  à^unguentum 
gleucinum  ,  C  voyez  Sicyonium  8c  Gleùcimm,  )  ou  de 
vieille  huile,  &  répandez  defiiis  du  caftoreum.  Si  le§ 
piés  font  froids  j  frottez-les  d’ortguent  de  UmnefitSi 
(adarces)  8c  d’euphorbe,  enveloppez-les  dans  de  là 
laine ,  les  frottant  avec  les  mains ,  &  lés  étendant.  Ap¬ 
pliquez  le  même  onguent  fur  l’épine  du  dos ,  fur  les 
tendons  &  fur  les  mufcles  de  la  mâchoire. 

Si  l’ufage  de  ces  remedes  diflipe  lesfueurs ,  calme  le  flux 
contient  les  alimens  dansl’eftomac,  rend  le  poulsplein 
&  régulier,  fait  ceffer  les  fpafmes ,  remet  dans  toutes 
les  parties  du  corps  une  chaleur  douce  &  qui  s’étende 
jufqu’aux  extrémités,  8c  procure  au  malade  le  fom-^ 
meilj  qui  fait  la  coéèion  généralement  de  toutes  les  crii- 
’  ferabaignerlefecondou  letroifiemejour. 


&on  1ère 


ra  à  fès  oc 


fi  le  vomiflement  s’opiniâtre ,  &  que  l’eftomac  ne  con- 
ferve  rien,  fi  on  ne  peut  arrêter  les  fueurs ,  fi  le  corps 
devient  froid  &  livide,  fi  lè  pouls  s’évanouit ,  Sc  s’il 
furvient  des  défaillances  ,  ce  que  le  Médecin  a  de 
mieux  à  faire ,  c’eft  de  trouver  quelque  prétexte  plau* 
fible  pour  fè  retirer.  Areî-e’e,  deCurat.jûcuuMorb. 
Lib.ILcap.^. 

Le  délai  eft  dangereux  dans  toutes  lesmaladies ,  mais  par¬ 
ticulièrement  dans  le  choiera,  il -n’y  en  a  point ,  dit 
Celfe,  Lih.  IL  cap.i.  qui  dem^de  des  fecours  plus 
prompts.  Le  délai  le  plus  court,  dit  Alexandre  de  Tràl- 
les,  Lih.  VII. cap.  4-  peut  avoir  les  fuites  les  plus  cruel^ 
les  &  les  plus  triftes  dans  le  choiera.  Plus  on  eftproiiipt 
à  l’attaquer ,  plus  on  eft  fûr  de  le  vaincre.  On  doit  fe 
propofer  dans.la  cure  de  cette  maladie  les  trois  effets 

Le  premier ,  c’eft  de  corriger  &  tempérer  la  rhâtiefe  pec¬ 
cante  ,  de  la  di^ofèr  à  une  évacuation ,  &  de  i’expuir 
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en  eâ  cepcn^nt  fort  différente.  On  reconncîtra  faci¬ 
lement  Icchokra  aux  Cgnes  fuivans. 

Î1  y  a  dans  cette  maladie  :  i®  Vomîfièment  exceflif,  8c 
évacuation  douloureufe  &  pénible  d’humeurs  corrom¬ 
pues  par  les  Telles.  2®  Douleurs  violentes,  &  diften- 
Îîon  de  l’abdomen  fe  des  inteftins.  3®  Chaleur  de  poi- 
trine ,  fbif ,  pouls  vif,  ardeur  &  anxiété ,  &  fréquem- 
■  ment  pouls  irrégulier  &  petit.  4®  Grande  naufée,  & 
quelquefois  Tueurs  coUiquatîves.  <®  Contraâion  des 
membres,  d®  Défaillance.  7®  Froideur  des  extrémités, 
&  autres  Tymptomes  Temblables  dont  les  affiftans  font 
fort  efirayés,  &  qui  emportent  quelquefois  le  malade 
en  vingt-quatre  heures.  Il  y  a  pareillement  un  choUra 
Tec,donr  la  caufê  font  des  vents  qui  vont  de  bas  en  haut, 
&  de  haut  en  bas ,  Tans  qu’il  y  ait  ni  rapports  ni  Telles  ; 
mais  je  n’en  ai  jamais  vu  qu’un  fèul  exemple ,  au 
commencement  de  cet  automne.  Au  contraire  le  choie¬ 
ra  humide  eft  fort  commun.  Beaucoup  de  réflexions 
&  d’expériences  m’ont  appris  que  les  cathartiques  les 
plus  doux  augmentant  l’agitation  &  produiânt  un 
nouveau  tumulte  ;  tâcher  d’expulTer  par  leur  moyen 
les  humeurs  acres  qui  cauTent  le  choiera  ^  c’en  fe  pro- 
polêr  d’éteindre  du  feu  avec  de  l’huile  ;  8c  d’un  autre 
côté  que  de  réprimer  le  premier  effort'que  les  humeurs 
font,  par  des  opiats  8c  d’autres. aftringens,  c’eft  pré¬ 
venir  l’évacuation  naturelle  ,  retenir  par  force  l’hu¬ 
meur  dans  le  corps ,  enfermer ,  pour  ainfi  dire ,  le  loup 
-  dans  la  bergerie ,  &  jetter  le  malade  dans  une  agita¬ 
tion  intelline ,  dont  il  ne  manque  point  d’être  la  vic- 


Faites  bouillir  un  poulet  dans  Cx  pintes  d’eau  de  fon¬ 
taine  ,  enforte  que  la  liqueur  ait  à  peine  le  goût 
,  de  la  chair.  Faites -en  boire  de  grands  coups  au 

à  fon  défaut  on  peut  fubftituer  le  poflet.  Faites- 
en  prendre  en  raême-tems  une  grande  quantité 
en  clyfteres ,  fiicceffivement ,  jufqu’à  ce  que  le 
tout  ait  été  reçu  dans  le  corps ,  8c  en  ait  été  re- 
jetté  tant  par  le  vomiflèment  que  par  les  Telles. 
On  peut  jouter  tant  dans  la  partie  qu’on  donne¬ 
ra  en  boiflon,  que  dans  celle  qu’on  fera  prendre 
par  les  clyfteres ,  une  once,  de  Tirop  de  laitue  ,  de 
’  violettes,  de  pourpier  ou  d’eau  de  lis.  Au  refte 
la  liqueur  feule  produira  aflez  d’effet  Par  ce 
moyen  l’eftomac  ayant  été  chargé  à  plufîeurs 
reprilès  par  une  grande  quantité  de  liqueur,  prilè 
fbit  par  haut ,  fbit  par  bas ,  Se  ion  mouvement 

ou  les  humeurs  acres  lèronr  évacuées  ,  ou  leur 
acrimonie  étant  détruite ,  elles  feront  rétablies 
dans  l’état ,  le  mélange  &  la  température  qui  leur 
conviennent.  Celafaic,  (ce  qui  ne  demande  pas 
plus  de  trois  ou  quatre  heures  )  un  opiate  achevé 


J’ordonne  fréquemment  le  fùivant  auquel  cependant  üy 

Prenez  d'eau  de  jUurs depmprenelle t  imeonce, 
d’aqua  mirabilis,  deux  dragmes » 
du  laudanum  liquide,  Jèiz^ gouttes. 

Mêlez  le  tout  enfemble. 

Le  fuccès  de  cette  maniéré  de  délayer  les  humeurs  eft  ex¬ 
trêmement  SOT  Sc  prompt  ;  au  lieu  que  l’ufage  des  éva- 
cuans  Sc  des  aftringens  qu’on  emploie  ordinairement 
eft  très -dangereux;  car  les  évacuans  augmentent  le 
trouble  Sc  l’agitation ,  Sc  les  aftringens  enferment  l’en¬ 
nemi  dans  les  entrailles  ;  d’où  il  s’enfuit  que  lâns 
compter  l’inconvénient qu’ilyaâprolonger la  maladie 
par  ce  moyen ,  il  eft  encore  à.  craindre  que  les  humeurs 
corrompues  ne  fbîent  portées  dans  le  fang ,  Sc  ne  cau- 
fent  une  fievre  maligne. 
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n  eft  â  propos  de  favoir  C  Pon  efl:  appelle  auprès  d’ua 
malade  ,  que  lorlqu’un  vomiflement ,  &  une  diar- 
rhée  qui  auront  duré  pendant  dix  ou  douze  heures , 
l’auroa:  épuîfé,  Sc  lorfquê  les  extrémités  feront  froi¬ 
des  ;  il  faudra  abandonner  tout  autre  remede,  pour 
recourir  fiir  le  champ  au  laudanum  ,  l’unique  refoge 
en  pareil  cas.  On  le  donnera  non-feulemaff  daps  la 
violence  des  Tymptomes  ;  mais  encore  lorique  le  vo- 
milTement  &  la  diarrhée  feront  paffées ,  foir  Sc  matin , 
jufqu’â  ce  que  le  malade  ait  recouvré  les  forces  Sc  la 

Quoique  cette  maladie  fbit  épidémique ,  ainC  que  nous 
l’avons  remarqué  ci-delTus;  il  eft  rare  que  fa  durée 
s’étende  au-delà  du  mois  d’Août,  dans  lequel  elle 
commence;  en  quoi  ceux  qui  jetteront  les  yeux  fur  la 

épidémiques ,  ne  pourront  s’empêcher  d’admirer  fôn 
adreflè  Sc.fes  reflburces.  Car  quoique  les  caufês  qui 
ont  produit  en  Août  le  choiera  dans  un  grand  nom¬ 
bre  de  perfonnes,  fubfiftent  encore  dans  toutes  leurs- 
forces  vers  la  fin  de  Septembre  ;  cependant  elles  ne 
produifènt  plus  les  mêmes  effets.  L’intempérance  & 
i’ufâge  exceflif  du  fruit ,  par  exemple ,  ne  font  pas 
moins  communs  en  Septembre  qu’en  Août  ;  cepen¬ 
dant  ils  font  moins  dangereux  dans  le  premier  de  ces 
mois  que  dans  le  fécond.  Mais  ceux  qui  conneiflènt 
bien  les  carafteres  d’un  vrai  choiera ,  qui  eft  la  mala¬ 
die  dont  nous  traitons  ici ,  conviendront  que  la  mala¬ 
die  qui  furvient  en  tout  autre  tems  de  l’année  ,  qui  a 
les  mêmes  caufês,  &  qui  eft  accompagnée  des  mêmes 
Tymptomes,  n’en  eft  pourtant  pas  un.  On  diroitque 
la  conftitution  de  l’air  Toit  finguliere  dans  le  mois 
d’Août ,  &  qu’il  n’y  ait  qu’alors  que  l’atmofphcre  Toit 
chargé  de  particules  qui  fe  mêlant  au  fang  &  fermen¬ 
tant  dans  l’eftomac ,  donnent  à  l’indifpofition  une  for- 


Comme  il  eft  parlé  d’une  efpece  de  choiera  dont  le  poi- 
fbn  eft  la  caufê ,  dans  i’expofition  qu’Hoffman  a  fait 
de  cette  maladie ,  nous  allons  rapporter  un  cas  remar- 
.  quable  qu’on  trouve  dans  Sydenham ,  qui  indique  une 
maniéré  de  traiter  cette  maladie ,  qui  nous  paroît  pré¬ 
férable  à  celle  du  premier  de  ces  Auteurs, 

Il  y  a  environ  deux  mois  qu’une  perfbnne  de  mon  voiû- 
nage  me  fit  appeller  pour  fbn  Domeftique ,  que  l’a¬ 
mour  avoir  jetté  dans  une  profond*élancolie ,  ainû 
qu’on  m’a  ditdans  la  fûite;&  qui  avoir  pris  une  grande 
quantité  de  fublimé  :  il  y  avoir  environ  une.  heure  que 
le  poifon  avoir  été  avalé  lorfque  j’arrivai.  Le  malade 
étoit  très-mal;  fa  bouche  &  Tes  levres  étoient  fort  en¬ 
flées;  il  fentoit  une  ardeur  brûlante  dans  l’eftomac,  & 
il  étoit  prefqu’étouffé  de  chaleur.  Je  lui  fis  prendre 
auiîi  promptement  que  je  pus,  fîx  pintes  d’eau  chau¬ 
de  ,  &  un  grand  coup  de  la  même  liqueur  après  cha¬ 
que  vomiffement.  Lorfque  j’eus  lieu  de  conduire  des 
tranchées  que  le  poifon  étoit  defeendu ,  j’ajoutai  les 
;  clyfteres  à  la  boiflon ,  pour  laver  plus  efficacement  les 

entrailles ,  j’eus  fbin  que  l’eau  feule,  dont  on  les  fai- 
foit fût  chaude,  &  en  grande  quantité.  Ce  malheu¬ 
reux  à  qui  l’envie  de  vivre  revint ,  fe  prêta  mieux 
qu’il  n’avoit  fait  jufqu’aiors  ,  8c  but  plufîeurs  pintes 
d’eau  de  plus  que  je  n’avois  ordonné.  Il  dit  à  fês  amis 
qui  l’environnoient  que  celle  qu’il  avoit  rendue  la  pre¬ 
mière  fois  étoit  extrêmement  acre  ;  par  la  raifon ,  fans 
doute,  qu’elle  étoit  fbûlée  d’un  fêl  vénéneux;  qu’elle 
avoit  perdu  de  fbn  acreté  à  chaque  vomiflèment,  juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  elle  lui  avoit  paru  infîpide  ;  que  quant 
aux  tranchées  qui  lui  étoient  fürvenues ,  elles  avoient 
été  dilïipées  par  l’eau  feule  qu’on  lui  avoit  donnée  en 
lavemens.  C’eft  ainfî  que  je  tirai  d’aflàire  ce  malade 
en  quelques  heiwes  ;  il  ne  lui  refta  que  l’enflure  des 
levres ,  &  quelques  exulcérations  àlaboucheoccafîon- 
nées  par  les  particules  du  poifon  que  l’eau  entraînoic 
dansleYomiffeiaenr;  mais  ces^inptomesdifpMTireaî 


tmata,  latîfilia,  C.B.P.  130. 
ior  dentata  mjfoU  La  chkoréè 
'.feuilles  larges  découpées.  Boer- 


le  du  petit  tournefoî 
des  elpeces  dans  laqu 


CHRYSOLÀCHANÔN  ^  plante  dont  Pline  à  fait  ' 
mention.  Rlegerfoupçonne  que  c*eft  la  toute-bonne. 

CHRYSOLITHUS  ,  OfEc.  Cbarlt.  Fo0U.  3p.  Mont. 
Exot.  14.  Chryfolithmmodemorum,  Worm.  io5.  Topa- 
zÀus  veterum ,  qutm  rçcentiores  perperam  vocant  c^- 
folithum,  de  Laet.  45.  Topazius  veterum  *  Boet.  207. 
Topazius  ,  Aldrov.  Muf.  MetaU.-"p7d.  Topazius»  Jïve 
chryfolithus,  Geof.  Prœlea.  82.  Chryfolite. 

Oeft  uiie  pierre  précîeùlè  trànipatehte,  verte,  brillante 
comme  Por.  On  la  trouve  aux  Indes  &  dans  quelques 
autres  contrées;  Elle  paflfe  pour  avoir  la  vertu  d^arrêter 


CHRYSOPAZIUS. 

Topazîus  &  chryfopazîus,  OSic.  Topaaîut^  Charlt.  FofT. 
3p.  Topatius  neotericorum ,  veterum  chryfolithusMoTtn, 
106.  TopazÀufk  Scbv.  4o5.  Kentm.  47.  Ch^folithus 
veterum^  Boet.  210.  de  Laet.  4p.  Mont.  Exot.  14. 
ChryfolithoSt  Schrod.  327.  Chryfolithos  ,  five  topazâus 
GeofF.  82.  Chryfolîthusvet.  Topaze. 

rvfl-  Âr  Krlllanf^ .  U  .miUnr 


CHYBUR ,  CHIBUR,  foufre  dans  le  jargon  de  Para^ 
celfe.  Castelli. 

CHYLARION,  ,  diminutif  de  ,  chyle  i 

fuc,  ou  liqueur,  que  Fœlius  rend  par fuccatiuncula^ 
dans  fon  Hippocrate,  làh.  de  Inter.  jSfiü.  Il  obferve 
qu’au  lieu  de  »  on  lit  dans  tous  les  manufcrits 

Xct^î-é  ;  ce  qui  eft  une  faute  groffiere. 

CHYLIFICATIO,  CHYLOSIS, 
chilification ,  ou  l’aftion  par  laquelle  les  alimens  fe  ré- 
duifent  en  chyle  dans  l’eftomac ,  c’eft  ce  qu’on  appel¬ 
le  proprement,  coSHo prima»  la  première  coftioh.  V» 

j  CmUSMA  ,  i  de  .  de  .  ce  mot 

fignifie  dans  Diofcoride .  Lié.  III.  cap.  iïC.  Ssic  ex- 


CHYLOSTAGMA  DÎAPHOREtiCUM  MEN- 
DERERI  ,  appellé  dans  les  Pharmacopées  d’Auf- 
bourg  &  de  Strasbourg  ^quà  theriacaUs  bez/taràica  s 
c’eft  une  liqueur  diftilée  de  la  thériaque  d’Androma- 
cusi  du  mithridate  de  Damocrates  &  d’un  aflèz  grand 
nombre  de  végétaux  chauds  connus  fous  le  nom  d’ale- 
xipharmaques,  auxquels  on  a  ajouté  la  racine  de  tor- 


Le  dîacinnamome  Royal,  dans  la  Pharmacopée  de  Ra- 
La  confeaion  feche  de  canelle. 

La  canelle  cuite ,  dans  la  Pharmacopée  Royale  de  Zwel- 


Lefelfixe  de  canelle,  dans  la  Pharmacopée  de  Brande- 
Le  fel  ixe.de  Schroder. 

Le  lel  volatil  huileux  de  canelle ,  dans  ta  Pharmacopée 
de  Brandebourg. 


qu'ii  réduit  a  celle  du  lirop  ordinaire,  en  y  ajoutant 
■  teinture  de  ça£la  Itgnea.  Çe  remede  eft  recommandé 

ceux  ^ui  font  d^une  conftitution  foible. 

’  Une  autre  Ibrte  de  cannelier ,  c’eft  le  >  • 

Cassia  lignea  couuvms?har'macopoîis,ca^aUgmai 
fufca ,  aromatica,  G.  B.  Pîn.  409.  Caffialignea^füfcd 
'  aromatki&  glutinofifaports  ,  J.  B.  451.  CaJJîa  canel- 
Ut  Chah.  Arbor canelliferaindtca y  comceacerri- 

moy  vifcîdoy  feu  mucîUginofo  y  quAcaffia.  U^nea  oficU 
narum,  Breyn.  Prod.  2.  17.  Le  caOia  ligneà 


Caffia  Ugnea ,  Offic.  Hern.  3  5.  CajUa  Îîgnea  officinarum , 
Park.Theat.  1580.  Cajfa  vidgaris  caUhacha.di^.a  , 
Pili  Mant.  A.  155.  Cafia  'MaUharka  ,  Herm.Cat. 
Hort.  Lug.  Bat.  130.  Comm.  Fior.  Mal  73.  ' 

momuMy  fve  canella  Malabaricay  &  JavanenfiSy  C. 

B.  Pin.  409.  Le  cannelier  de  Malabar  ,  Raü  Hift,  2. 
i5<îo.  Canella  Malavarica  &  Javenfis,  Johf.  Dendr. 
1^4.  Arbor  caneüifera  Malabaricâ ,  cortice  ignobilio- 
re  y  cuius  folium  ,  Malabatrum  ofîcinarian  ,  Breyn. 
Prod.  2.  18.  Cinnamomum  MalabaricnmycanelUMa- 
labarica  ,  Mont.  Exot.  8.  Carva  ,  Hort.-  Mab.  i. 
lOj.Tzh.  ^^*CanneUîer  de  Malabar. 

Cet  arbre  dont  Pécorceeftune  elpece  de  canelle,-. vient 
dans  le  Malabar,  à  Sumatra,  à  Java  &  dans  les  Ifles 
Philippines.  Il  eft  de  la  même  elpcce  que  celui  qu’on 
trouve  à  Ceylan ,  à  cette  différence  feule  que  fon  écor¬ 
ce  eft  plus  épaide,  d’un  tifîli  plus  ligneux  &  d’une  cou¬ 
leur  plus  rouge.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  ca- 
nelie  de  Ceylan  ,  convient  à  celle  de  Malabar,  mais 
dans  un  degré  inférieur;  l* écorce àucajf a  Iîgnea <^’on 
nous  apporte  en  Europe,  eft  d’une  couleur  plus  brune 
&  plus  foncée,  d’un  tiflu  plus  dur  &  plus  compacte, 
d’une  odeur  mo'ins  forte  &  d’un  goût  plus  douceâtre , 
plus  mucilagineux  &  moins  chaud.  Elle  eft  auÆ  en 
.  plus  petits  morceaux.  Comme  cette  -efpece  eft  beau¬ 
coup  moins  chere  que  celle  de  Ceylan ,  on  l’adultere 
fouvent  avec  celle-ci.  Ou  nous  avertit  dans  les  Prol^- 
Tome  la 


/écorce  de  cet  arbre  eft  un  peu  plus  épaifTe  que  la  cand¬ 
ie;  fon  odeur  Scfon  goût  font  plus  foibles-,  fa  cou¬ 
leur  eft  plus  rouge,  fa  fubftance  eft  plus  dure ,  U  eft 
dépouillé  de  fon  écorce  ou  de  fa  pellicule  extérieure  ; 
on  nous  l’apporte  des  Indes  Orientales,  &  il  eft  affeî 
commun  chez  nos  Apothicaires. 


Qnnarnomum  album,  ou  canella  aîha.  Voyez  Canella 


Cinnamomum Jpurium  s  c’eft,  félon  Rieger ,  le  cortex  caa 
ryffphillaius. 

CINNIQGLOTTUS  ,  CINNATUS  ,  termes  fabrî-' 
qüés  par  Paracelfe,  Li^.  7.  parlefquels  il  en¬ 

tend  la:  çorruption  ou  deftru^on  totale  des  miné- 

bu  CYCEON.  Voyez  Cyceon. 

CINZILLA  ,  nom  que  donne  Paracelfe  à  la  ntaladi» 

que  les  autres  appellent  "VoyezZona. 


GION ,  Ativ.  Aretée  entend  par  ce  mot ,  un  corps  félide 
qui  ^  fufpendu  au  palais  entre  les  amygdales.  Il  dit 
qu’on  Rappelle  aulS  gargareon ,  &  que  ftaphile  eft  le 
nom  d-ùne  maladie  à  laquelle  cette  partie  eft  fujettei 
Çe  corps  eft  nerveux ,  mais  humide,  parce  qu’il  eft 


eîhjîreîiîtes  mufculaîres  8c  ligamenrènfès.  Il  y  a  <î5el- 
qnefoîs  du  côté  de  l’angle  pointu  une  empreinte  éle¬ 
vée  en  rnaniere’de’tulîèrcule.  * 

X/exrrémité  humérale  ou  Icapulaîre  eft  plate  8c  large. 
On  y  peut  confidérer-  deux  faces;  uhé*Iùpérieuré,'& 
uneinférîeare;deuxbords,unantérieur,&un  pôSé- 

La  face  fupérieüre  a'plufieurs  inégalités;  Tinférieure  a 
une  elpece  de  tubérofité  longuette ,  oblique  &  rabo- 
teufe.  Les  bords  font  voûtés  en  arriéré ,  Sc  forment 


■fucre  blanc,  8c 
éfi^fanu^eaii-dct 


Mêlez, 


La  dolê  efb  d’une  cuillerée  ou  deux. 


On  elHme  cette  liqueur  un  remede  excellent  pour  « 
per  les  vents  qui  font  caufés  par  le  froid. 


CL  AVÂtÎG  ,  le  même  que  ( 
CLAUDIACON ,  y,'hcvj<S'itty.cy 


ciens,appUquentunepartiedecebandageversIapar-  Claviculæ,  en  termes  de  Botâni<iue,  eftlemême  c^uë 
tie  inférieure  du  bras ,  afin  de  le  foutenir  ;  mais  comme  capreoli.  V oyez  Capreolus. 

la  péfànteur  du  bras  ne  peut  manquer  de  tirer  en  embas  CLAVIS  SUjIGINIS.  Leonicerus  appelle  ainfî  les 

la  clavicule  frachirée ,  je  confeille  plutôt  de  fe  lèrvir  grains  de  feigle  qui  le  gâtent  après  avoir  atteî^  leur 

d’une  4cbarpe  que  l’on  attache  autour  du  cou  Sc  de  i’é-  maturité,  &  deviennent  de  couleur  noire.  Oii  les  efti- 

paule  opposée  au  côté  malade.  excellent  remede  contre  le  flux  immodéré  des 

Gouey,  Chirurgien  François,  dans  là  vuidanges. 

hk ,  donne  la  delcription  d’un  bandage  différent  du  Ci  avis  ,  en  terme  d  Anatomie ,  eft  le  même  que  Clavt-^ 
précédent  ,  mais  qui  eft  aulil  commode  &  peut-être  üwZæ. 

même  préférable ,  parce  qu’on  peut  l’employer  dans  CiAvis ,  en  terme  de  Chym'ie ,  eft  unmenftrue ,  fim-tout 
toutes  les  différentes  elpeces  de  fractures  de  la  clavictt'  ceux  des  n^éraux,  qui  les  ouvrent  pour  dnfi  dire ,  & 

Dans  cette  méthode,  quiefi  une  application  parti-  pénetrentdansleuriubftance.Iifîgnifieauiïiiesprécau- 


CNICnjS ,  nom  da  (T^r/ZadOTÉ'.  Voyez  Czr< 
î’iufieurs  Botaniftes  modernes  ont  exclu  J 
nombre  des  eipeces  du  cnicus. 

Voici  fuivant  eux  les  caractères  de  ce  der 


1 


C  I 

r-.eat,  en  remtiact  continucUenient  cette  KaîTe  arec 
une  ff arale ,  ju/qu'a  ce  <ia'elle  eût  acquis  ia  confît- 
tance  d’une  empiâb’e.  Il  en  mit  deui  fois  par  jour  fîir 
iôa  ulcéré  ;  ce  qui  le  guérit  entièrement.  Paulli  rap^ 
porte  encore,  aptes  Bauhin,  qu’une  femme  fut  guérie 

jufqu’gux  côtes ,  par  le  moyen  de  Peau  diftilée  de  cet¬ 
te  plante,  &  en  îâupoudrant  la  partie  malade  avec  la 
poudre  de  fes  feuilles.  Garidel ,  dans  Ton  Hi^oire  des 

croit  qu’il  y  a  de  l’hyperbole  dans  ce  paf^ge  ;  qu’il 
peut  fe  faire  que  l’on  ait  guéri  avec  ce  remede  un  ul- 
Cere  malin  ou  chancreux,  mais  non  point  un  véritable 
cancer,  pour  la  guérilôn  duquel  on  n’a  point  encore 
trouvé  dé  remede. 

Lesfemences  du-chardon-bëni  poflédent  les  mêmes  ver-- 
tus  médicinales  que  la  plante  même.  On  les  donne  dans 
<lu  vin  chaud  à  la  dofe  de  demi-once  dans  les  cas  où  les 
hypocondres  Ibnt  indisposés  par  des  vents ,  ou  par  les 
qbfîrucÜGns  du  foie  ;  ôn  en  fait  le  plus  Auvent  des 
«mulfîons  avec  de  l’eau  de  pavot  Sauvage  pour  la  pleu- 
xéfîe,  &  dans  ce  cas  le  malade  doitfe  tenir  chaudement 
afin  de  tranSpirer.  On  prépare  auffi  avec  ces  mêmes  fe- 
mences  &  quelque  liqueur  convenable»  une  émulfion 
propre  pour  chaSTer  par  Ja  tranSpiration  la  matière  ma- 
îigne  dans  la  petite  vérole,  la  rougeole  Sc  les  autres  ma¬ 
ladies  de  même  nature.  La  racine  de  cette  plante,  au¬ 
tant  que  je  puis  le  favoir,  n’entre  Sans  aucune  prépa¬ 
ration,  fî  l’on  en  excepte  celle  du  baume  d’E^agne 
dont  Lemery  donne  la  composition  dans  fa  Pharmaco¬ 
pée  univerfelle.  On  trouve  dans  les  boutiques  différen¬ 
tes  préparations  de  cette  plante  ,  relie  que  fon  fuc 
•é^zlByfiiccusinfpîJfatus^  qui  n’eft  autre  chofe  que  le 
fuc  exprimé  âuchardon-iémTéctnt,  cuit  fur  le  feu  juf- 
qu’à  conSiftance  de  firop.  Une  cûillerée  de  celùc  eft  un 
puiiTant  vomitif»  &  on  le  donné  en  moindre  quantité  à 
la  dofe  de  demi-dragme,  par  exemple,  pour  provo¬ 
quer  les  réglés.  Il  excite  la  diaphorefe  étant  pris  dans 
un  véhicule  convenable,  pourvu  qu’on  Suive  un  régi¬ 
me  propre  à  cette  intention.  L’extrait  de  chardon-bé- 
ni ,  ( extraSïum  cardai  hnedicH')  produit  le  même  ef¬ 
fet.  On  le  prépare  en  faifant  évaporer  la  décoétion  de 
cette  plante ,  &  on  le  preferit  dans  des  pilules.  On  en 
met  auSfî  quelques  grains  dans  les  purgatifs ,  pour  em¬ 
pêcher  qu’ils  ne  caufent  des  vents  Sc  des  tranchées. 

Etant  préparé  aVcc  du  vinaigre  diftilé,  il  eft,  fuivant 
Schroder,  un  remede  admirable  contre  les  maladies 
putréfaérives ,  telles  que  la  pefte.  Etant  donné  depuis 
demi-fcrupule  juSqu’à  un ,  avec  un  peu  de  laudanum 
opiatum,  il  excite,  fuivant  Etmuller  ,  une  fi  grande 
diaphoreSe ,  que  le  corps  du  malade  paroît  être  prêt  à 
fe  fondre  en  Tueurs.  Les  nourrices  &  les  gens  du  com¬ 
mun  font  grand  cas  du  firop  préparé  avec  le  fuc  récem¬ 
ment  exprimé  des  feuilles  de  cette  plante  &  du  fucre , 
dans  lés  maladies  de  l’eftomac ,  les  crudités  &  le  dé¬ 
faut  d’appétit,  fis  en  ufent  auffi  après  les  laillies  de 
colere  &  dans  ia  colique.  Ils  le  recommandent  pour 
tuer  les  vers  &  pour  diffiper  la  corruption ,  Sc  le  don¬ 
nent  pour  cet  efièt  dans  les  pleuréfîes  &  dans  les  fievres 
malignes  Scpeftilentielles.  La  dofe  eft  d’une  cuillerée 
jufqu’à  trois.  L’eau  diftilée  fîmple  du  chardon-béni  eft 
une  des  quatre  eaux  anti-pleurétiqués. 

On  la  donne  dans  toutes  les  maladies  où  la  plante  eft  d’u- 
fage,  ffinoüt  à  deSTein  d’augmenter  ia  tranSpiration  & 
de  faciliter  l’éruption  de  la  petite  vérole  &  de  la  rou¬ 
geole.  Mais  comme  cene  eau  eft  un  peufoible  &  lente 
■dans fon  opération,  on  doit,  quand  on  veut  exciter  la 
fueur  »  lui  préférer  celle  qu’on  rire  de  la  même  plante 
par  la  diftilation,  fuivant  la  méthode  que  nous  avons 
indiquée  au  mot  Aqiiay  &  que  Ludovic!  recommande 
beaucoup.  L’eSTence  qu’on  en  tire  avec  l’elprit  de  vin , 
poffiede  les  mêmes  vertus  que  celle  de  l’abfînrhe ,  & 
ï  maladies  de  1’ 
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là  les  préparations  les  plus  ordinaires  de  cette  plante. 

Cmcusyfi-jecarâuushmeâiüusycx  Chioy  Volt,  a. 

y.  Cnievs ,  Hifgameus ,  arborefeens  ,  fœüâijfmus  ,  'ï-, 
451.  H. 

8.  Cnicus,  ccTîdeus y  humlîS i  &  mîticry  T. 
gîim ,  minimum ,  mitius,  capitula  magna ,  H.  R.  Par.  H. 

p.  -Cnicus,  CATuleifS,  aJperior,C.  B.P.qyS.  T.45d.  Car- 
thamus , five  cnicus,  flore caruUo ,  J.  É.  3.  80.  Carduut 
ereclns ,  aruleus ,  cnicifacie  yfaliis  dijfeciioribus ,  M.  H. 

,3.1 59.  Boerhaave  ,  Index  alter  Ti^t.  Val.  L 

Dale  fait  mention  d’une  autre  eSpece  de  cnicus,  qui  eft 

CarduifS  pinea  ,  Offic.  Carduus  ptnea  Theophrajli,  AJpJ  - 
Èxot.  î^6.  Raii  Hift.  i.  301.  Carduus  Creticushumilli- 
miisintegris&  anguflis  foliis,Vii(k.  Oxon.  3. 159.  Cm- 
dmis  humilis  gummifer ,  magna  flore  fimplici  ceruleo, 
Ejufd.  158.  drduuspineaJruixwerheaphrafii,?A 
•970.  Carlina  acaulosgummifera,  C.  B.  380.  Cnara 
acaulis  gummtfera  yKzii  Kift.  i.  ^01.  Cnicus  carlrn 
folia ,  acaulos  ,  gummifer  ,  acuUatus  ,  fore  purpiireo 
&  flore  aibo,  Tourn.  Coroll.  33.  Chamdleo  albus  apulus 
purpureo flore  gummifer,  "^ïï  Hift.  i.  301.  Chameke, 
albus  verusacauUs ,  Park.  957.  Dale:-' 

les  feuilles  cie  cette  plante ,  & 
l’appellent  cera  di  carda,  a  caufe  qu’étant  figée  elle 
eft  auffi  dure  que  la  cire.  Ils  l’emploient  en  qualité 
d’attraélif  Quand  elle  eft  récente  elle  file  comme  la- 
glue,&fes  filets  Sont  blanchâtres;  car  elle  eft  formée 
originairement  d’un  fuc  laiteu.x,  qui  s’épaiffit.  comme 
de  la  cire  après  qu’on  l’a  cueilli ,  Sc  prend  une  couleur 
noirâtre  quand  on  le  manie.  Nous  devons  ces  particula¬ 
rités  à  Colonna.  Ray  ,  Hift.  Fiant. 

CNIDE,  zy/eT»,  eft  le  nom  que  Diofeoride,  L.  IV.  capl 
94.  donne  à  l’ortie. 

CNIDELÆON  ,  ,  de  ,  cnidien,  & 

«Xa/cv,  huile',  eft  une  huile  faite  avec  les  grana  cnidia» 
Diofeoride, LiL/.c^p. 43.  enfeigne  ia  maniéré  delà 

CNIDÎA  grana  ,  baies  cmdîennes.  Hippocrate  les 
ordonne  en  qualité  de  purgatif.  Les  Botaniftes  moder¬ 
nes  ne  font  point  d’accord  fur  la  plante  qui  donne  ce 
fruit  :  mais  la  plupart  croyent  que  c’eft  la  thymeUafo^ 
lits  Uni ,  C.  B.'P.  D’autres  croient  au  contraire  que  les 
grana  cnîdia  font  le  fruit  du  mez^ereon.  De  ce  nombre 
font  Cordus  &  Schroder.  Schuizius  prétend  que  ce  font 
les  baies  du  cneoron  ou  cneflron.  Ray  dit  que  ce  ne  font 
point  les  baies  de  la  qui  font  ïesgrana  cnidia, 

mais  plutôt  les  graines  qu’elles  contiennent.  Voyez 
ThznsUa. 

CNiDOSIS  ,  ziMs-iç ,  demangeaifon  &  fenSâtion  poi¬ 
gnante,  pareille  à  celle  que  cauSe  l’ortie,  cnide. 

Ce  mot  eft  fort  fréquent  dans  Hippocrate ,  Frorrhet.  II. 
Celfe,  L.  IL  c.  8.  rend  que  l’on  trouve  dans 

cet  Auteur  ,  pruriginem. 

CNÎPES ,  efpece  de  petits  vers  qjii  rongent  les  vignes. 
Voyez  Ampeiîtes  terra. 

CNIPOTES,  x-vi^raTJts;  Galien  dans  fon  Exegefls  rend 


CNISMOS,  Voyez  Cnefmos. 

CNISSOREGMIA-,  ,  (  de  ,  odeur, 

mdareufe,  &  l-^vjyz,  éruciation)  éruciation  nidoreufe, 
J  eft  une  éruâation  acide.  Tel  eft  le 


ce  qu’il  veut  dir& 


CNYMA,  U  meme  gratter  ou 


racler ,  Ggnifie  dans  Hippocrate  une  râclnre ,  tm  pîco-  1 
tement  ou  vellicarion ,  Sc  la  même  choie  que  cnejmcs. 
'Kruua,  i  ce  que  dit  C^lièn  dans  Ion  Excg^fis,  w  un 
terme  formé  par  Onomatopée  pour  exprimer  un  Iba  ] 
doux  &  mélodieux;  «nT/i* £.  IL  îiïpt 
eû  un  peflâire  de  plomb. 


■préparent  les  iTucs  épaiffis  ées  végtoni ,  Ïe5  eitfaits  % 
les  gelées;  car  par  ce  moyen  les  parties  les  plus  fluides 
venant  à  s’évaporer,  les  autres  qui  font  naturellement 
dilposées  à  s’unir  fe  coagulent.  Les  Chymiftes  appel¬ 
lent  cette  efpece  de  coagulation,  coagulatioper  fegrega- 
tionem  ou  per  fepâratioTiem.  Elle  eft  opposée  à  ce  qu’ils 
■erfto^ 
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^’naemacîûne  dont  Oribafê  donne  ladefcriptîon-dans 
{onlÀ\xedeMachinamentis-,C.  24.  &  <3a'‘U  appelle 
Glojfocomum  Npriphodorî. 

COCHLiDîUM,  Kçy^JS‘Kr,  le  même  que  zlyj.a. 
C’eft  un  petit  limaçon  dont  la  coquille ,  à  ce  que 
•Breyne  rapporte ,  eft  de  figure  conique  &  faite  enfer¬ 
me  de  Ipirale  régulière.  Cet  Auteur  dans  îk.  Dijfsrta- 
tiû  Pl^/îca  de  Polytholamis,  décrit  plulîeurs  eî^eces  de 
cochltdium. 

COCHLITA,  eft  une  pierre  que  l’on  appelle  aufli  co- 
chleafffffilts ,  ou  lapideà  s  &  qui  a  la  figure  d’un  certain 

Elle  paflepourpofîeder  une  vertu  Uthontriptique. 

COCHONÈ ,  x.czcàn-  Galien ,  en  expliquant  ce  mot,  dit 
qu’il  fignifie  l’articulation  de  l’os  iühium' avec  l’os  fsi- 
crum  :  mais  on  le  donne  encore  indiftinâement  aux 
parties  voifines  de  cette  articulation.  Hippocrate  dans 
•le  premier  Livre  de  Morbis  mulierumi  dii 


es  qu’il  no 


douleui 


,  -..ns  les  irrégularités  de  l’écoulement  des  réglés  5 

&  dans  le  fécond  Livre  du  même  Ouvrage ,  il  parle  de 
douleurs  a  ces  parties  dans  quelques  maladies  utérines. 
Dans  le  cinquième  Livre  Epidémiques ^  ou  il  rapporte 
l’hiftoire  d’Eupoleme  qui  foufrroit  des  douleurs  vio¬ 
lentes.  au  coccyx ,  à  l’aine ,  &  à  l’articulation  de  l’if- 
cîîiuîfi ,  du  côté  droit  avec  l’os  pubis  ;  il  dit  que  ces  dou¬ 
leurs  fe  terminèrent  par  une  luppuration  funefte  vers 
l’os  ifchium  ,  l’aine  Sc  le  cochone.  Selon  Helychius  , 
ondonnele  nom  de  cochone  à  cette  partie  de  l’épinedu 
dos  qui  eft  proche  l’os  làcrum.  On  trouve  encore  le 
même  nom  employé  pour  fignifier  les  deui  faces  de 
l’os  facruin  ,  ainfî  que  les  os  ifchium. 

COCILIO,  poids  de  onze  onces.  Ruland. 

COCOLATA,  Chocolat,  Cacao. 

COCOMÏCA  SIGNA  ,  terme  dont  fe  fert  Paracelfe 
dans  fon  Tr^té  d,e  Podagricis»  Lib.  II.  Il  n’eft  pas 
aifé  de  découvrir  là  vraie  lignification.  Il  paroît  par¬ 
ler  A’une  certaine  vertu  ou  fubftance  qui  féjourne,  à 
ce  qu’il  dit  dans  le  milieu  du  ciel  C  cœli  )  d’où  elle  def- 
cend  l«r  les  plantes,  les  feuilles,  les  arbres  ,,Stc.  On 
trouve  tlè  même ,  dit  il ,  lôit  qu’il  fallè  de  la  rofée  Ou 
non  ,  un  grand  nombre  de  figures ,  de  formes ,  &  des 
lignes  cocomiques,  qui  tombent  fur  ceux  qui  marchent 


C  O  c  O  s.  Voyez  Palma ,  Inâica ,  Coccigera ,  Angu- 

CpCTriO ,  CoEfîon.  Les  Latins  appellent  coüîo ,  Sc  les 
Grecs  7r&4.<5,  ce  que  nous  nommons  en  François  coC‘ 
tion,  qui  confifte  à  faire  chauffer  une  liqueur  à  un  tel 
point  qu’il  s’y  forme  des  bulles.  Ce  procédé  eft  une 
clpecede  digeftion  forte  &*vioiente,  Sc  de-U  vient 
que  Juncker  ,  dans  Ibn  ConJpeSlus  Chymia  Theoretico- 
Pratica ,  nous  apprend  que  les  anciens  Chymiftesem- 
ployoient  fouvent  le  terme  cocîîon(cocîio)  pour  celui 
de  digeftion  (digeJHo)  Sc  leur  donnoient  la  même  idée. 
Les  Chymiftes  Sc  les  Apothicaires  font  bouillir  plu- 
fieurs  des  corps  que  nous  fourniflent  les  trois  régnés, 
dans  différentes  liqueurs  pour  en  compofer  des  ex¬ 
traits  ,  des  effences,  Sc  ce  que  nous  appelions  décoc¬ 
tions  compofées  ;  afin  que  les  vertus  de  ces  corps  fe  com¬ 
muniquent  par  ces  moyens  aux  liqueurs  relpeclives 
dans  lelquelîes  on  les  fait  bouillir.  La  codîon  lèrt  en¬ 
core  à  épurer  certaines  lïibftances ,  à  épaiffir  des  lues , 
à  donner  aux  conferves  les  qualités  néceffaires  pour 
qu’elles  fe  gardent  long-tems,  à  corriger  les  vertus 
draftiques  de  quelques  fubftances ,  Sc  à  dépouiller  cer-  1 
tai^alimens  Sc  certains  remedes  de  leurs  qualités  fia-  | 

Oribalè ,  dans  les  CoUeétîons  Medicii^es ,  parle  de  la  , 
coclion  en  ces  termes  :  | 

«  Lorfqu’oniàît  bouillir  une  fubftance  Iblide  dans  l’eau ,  | 
a  elle  dépolê  dans  ce  fiulde  ^ês  qualités  premières ,  Sc  ; 
«  devient  d’une  nature  infipide  ,  làiis  rien  coalêrver  j 
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c  du  goutté, amer,  ou  aftringent  qu’elle  avoitaupa- 
«  ravant.  Les  fiibftances  ameres  que  l’on  fait  bouillir 
«c  deux  ou  trois  fois  dans  l’eau  perdent  leur  amertume, 
a  Sc  deviennent  pareilles  à  celles  qui  paflènt  pour  ne 

On  emploie  diverfês  liqueurs  Sc  plus  ou  moins  de  tems 
pour  la  coUion ,  fuivant  les  différentes  intentions  de 
l’Opérateur,  Sc  la  nature  particulière  des  fiibftances 
dont  on  le  lèrt  ;  de  Ibrtè  qu’on  ne  peut  donner  là*defllis 
aucune  réglé  générale.  Ce  n’eft  donc  que  par  la  coa- 
noiflànce  que  l’on  à  de  la  nature  des  corps  que  l’oa 
foumet  à  cette  opération ,  que  l’on  peut  déterminer  la 
maniéré  dont  on  doit  le?  faire  cuire.Ônne  peut  ignorer 
pour  peu  l’on  que  connoiffe  l’adion  du  feu  Sc  lanaturé 
pénétrante  &  réfolütive  des  liqueurs  dont  on  fe  fert, 
<iu’il  ne  fe  faffe  un  changement  confidérable  dans  les 

ture  pénétrabie ,  Sc  qu’ils  ne  fe  dépouillent  des  quali¬ 
tés  qui  dépendent  de  leurs  parties  volatiles  dont  les 
menftrues  s’imprégnent  plus  ou  moins ,  fiiivant  que  le 
vaiffeau  eft  plus  ou  moins  fermé.  Plus  ôn  fait  bouillir 

■  une  liqueur  dans  un  vaiffeau  découvert,  làns  y  envoû¬ 
ter  de  nouvelle ,  plus  aufli  elle  doit  s’épaiflîr,  à  caulè 
de  la  diflipation  qui  fe  fait  de  fes  parties  les  plus  flui¬ 
des  Sc  les  plus  volatiles.  Il  eft  donc  évident,  fuivant 
Boerhaave ,  dans  fa  Chymie ,  V0I.  I.  que  l’on  peut  ve¬ 
nir  à  bout  de  détruire  par  la  coUion ,  la  difpbfitionque 
certains  fucs  ont  à  fermenter. 

Quant  à  cette  elpece  de  coSlion  particulière  à  qui  l’ondon** 
ne  le  nom  à^ajfation ,  voyez  Ajfatio. 

Les  végétaux  perdent  en  bouillant  leurs  eaux  naturelles,' 
l’huile  volatile  8:  effentieÜe ,  dans  laquelle  réfide  leur 
elprit  diftinâif,  Sc  une  portion  de  l’acide  qu’ils  conte- 
noient  originairement  5  Sc  il  ne  refte  que  leur  terre, 
leurs  lèls ,  Sc  une  portion  d’huile  fixe. 

La  coUion  des  alimens  dans  l’eftomac  eft  leur  digeftion,' 
ou  réduéuon  en  une  elpece  d’émuifion  ou  chyle. 

Parla  coUion  des  humeurs,  les  Auteurs  entendent  la  ré^' 
duétion  du  chyle  en  iang ,  à  qui  l’on  donne  le  nom  de 
lèconde  coUion  ;  comme  aufli  la  féparation  de  quelque 
fluide  que  ce  lÔit ,  de  la  maflè  du  iàng ,  par  le  moyen 
des  glandes  deftinées  à  cet  ufage ,  Sc  qu’on  appelle  troi-, 
fieme  coUion. 

On  dit  communément  que  les  fautes  qui  naiflêttt  du  dé-’ 
faut  de  la  première  coUion ,  ne  fe  corrigent  point  dans 
la  fécondé ,  ni  celles  de  celle-ci  dans  la  troifieme ,  c’eft- 
à-dire ,  que  lorlque  l’aliment  n’eft  pas  fufiÜàmmenc 

du  chyle  ne  iê  trouvent  point  affez  petites  pour  paffer 
dans  les  petits  vaiflèaux  des  poumons ,  Sc  pour  fe  con¬ 
vertir  en  làng  louable ,  les  organes  de  la  lànguificatioa 
ne  pouvant  point  diffoudre  les  particules  qu’ils  re¬ 
çoivent  de  i’eftomac.  Il  arrive  de-là  que  ces  particules 
étant  trop  greffes  pour  circuler  dans  les  arteres  capil¬ 
laires  ,  elles  caufènt  des  obftrucHons  Sc  tous  les  acci-* 
dens  qui  en  font  inféparables.  La  troifieme  coUîon  i 
c’eft-à-dire ,  celle  qui  fe  fait  dans  les  glandes ,  eft  aul5 
peu  propre  que  la  féconde ,  à  contribuer  à  là  diflblu- 
tion  de  ces  mêmes  parties. 

H  fe  fait  aufli  une  coUion  de  la  matière  morbifique ,  ou  de 

cultés^vitales,  ou  par  la  force  des  médicamens,  elle 
rentre  dans  fon  premier  état,  enforte  qu’elle  ne  peut 
plus  nuire ,  ou  quand  on  la  diljofê  a  être  évacuée  par 
ime  crife  fàlutaire,  voyez  Catharnea.  Pour  lors  la  mala¬ 
die  ceffe,  ou  du  moins  elle  diminue  beaucoup,  de  mê¬ 
me  que  tous  fês  fymptomes  ;  la  force  des  facultés  vi¬ 
tales  augmente,  le  corps  reprend  fes  fonâions;  Sc  la 
circulation  des  humeurs ,  les  sécrétions ,  les  excrétions 
Sclesrécrémens,  que  la  maladie  avoir  altérés,  rentrent 
dans  l’état  d’où  ils  étoient  fortis.  Plus  cette  coUion  eft 
prompte  Sc  parfaite,  moins  la  maladie  eft  dangereufe, 
Sc  réciproquement. 

Les  remedes  propres  pour  fiiciliter  cette  coUion  ,  Sc  pour 
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hâter  la  crifc,  font  ceux  qm  attéauent  &  épaiffiÛTent  les 
facs,  qui  émouflênt  &  détroîTent  i^acrîmonie,  lèvent 
les  obâxuâions  des  vaifTeanx ,  fortifient  les  fibres  trop 
lâches ,  relâchent  celles  qui  font  trop  tendues ,  &  tem¬ 
pèrent  le  mouvement  du  làng;  .&  c’eft  de  ces  fortes  de 
remedes  que  dépend  la  ctu'e  de  toutes  les  maladies, 
tant  aiguës  que  chroniques. 

C  O  D 
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criptiou  de  ces  parties  co'nfidérées  comme  un  feül  or¬ 
gane  ,  pour  que  le  Leâèu'r  en  ait  une  plus  parfaite  in¬ 
telligence.  .  .  •  .  ■ 

L'eftomacellun  grand  réfêrvoiren  forme  de  lâc  placé 
eu  partie  dânS  l’hypôcôAdrè  gauche ,  Sc  en  partie 
dans  Pépigafire. 

La  figuré  de  Peftoraâ'c  reffemble  t  cellé  d’uné  çbmeinufê  * 
c’eft-à-dire,  elle  eft  oblongue,  récourbée,  ample  Sc 
groATe  par  une  extrémité ,  rétrécie  &  petite  par  Pautre; 
Cette  figure  parole  mieux,  quand  Peftomac  eft  mé¬ 
diocrement  rempli  de  vents ,  ou  de  quèlqu’àutre  ma¬ 
tière  liquide;  ....  >  ,  ,  :  . 

La  courbure  de  Peftomac  ÿ  fait  diftingüèr  detii  arcàd'ès  ; 


Le  ventricule  eft  composé  àe  plufieurs  parties ,  dont  les 
'  '  ’  ;  font  les  différentes  couches  oui  font  &n 
;  donnent  ic 


La  première  tunique  ou  la  plus  es 

membraneufe,  &  une  des  productions  internes  ou  la 
continuation  du  péritoine.  C'eft  ce  qui  paroît  évidem¬ 
ment  par  la  connexion  de  l’orifice  lupérieur  avec  le  dia¬ 
phragme  ,  où  la  tunique  externe  ou  membrane  de  l’efto* 
macle  continue  réellementavecla  membrane  qui  tapif- 
fc  la  furface  inférieure  du  diaphregme.  Ceft  ce  qui  a 

La  fécondé  tunique  qui  eft  la  charnue  ou  mufcuieulè  eft 
composée  de  plufieurs  plans  de  fibres ,  que  Ton  peut 

interne.  Le  plan  extérieur  eft  longitudinal  en  différens 
fens ,  8c  fuit  en  quelque  maniéré  la  direction  des  cour¬ 
bures  &  des  convexités  de  l’eftomac.  Le  plan  interne 
eft  tranfVerlalement  circulaire.  ' 

Les  fibres  du  plan  externe  de  la  tunique  charnue  bîailent 
d’cfpace  en  efpace,  &  font  entrecoupées  en  plufieurs 
endroits  par  de  petires.lignes  obliques,  blanchâtres  & 
comme  tendineufes.  Ce  plan  externe  eft  fortifié  par  un 
plan  ou  troufieau  particulier,  qui  fe  trouve  le  long  de 
la  petite  arcade  ou  courbure ,  8c  dont  les  fibres  paroif- 
fent  moins  obliques  que  celles  du  grand  plan. 

Les  fibres  du  plan  interne  ou  circulaire -de  la  tunique 
charnue  du  ventricule  font  plus  fortes  que  celles  du 
plan  externe.  Elles  font  plutôt  des  fegmens  de  cercles , 
qui  s’uniffent  d’efpace  en  efpace, que  des  cercles  entiers; 
car  elles  font  auffi  entrecoupées  par  quantité  de  petites 
lignes  blanchâtres, &  comme  tendineufes,fort  obliques, 
^  qui  repréfentent  enfemble  une  efpecede  réfeau  dont  les 
areoles  ou  mailles  font  fort  étroites  en  travers. 

Ces  cercles  ou  tours  circulaires,  à  mefure, qu’ils  s’avan¬ 
cent  fur  la  grofle  extrémité  de  l’eftomac ,  vont  en  di- 


le  plan  es 


ie  l’orifice  fu- 


^  a  deux  plans  particuliers  larges  : 

ron  un  travers  de  doigt  au  plus,  &  fort  obliques,  qui 
embrafient  réciproquement  cet  orifice ,  8c  fe  croifent  de 
côté  8c  d’autre  à  leur  rencontre  fur  les  faces  latérales  où 
ilsfedifperfent. 

Le  long  du  milieu  de  chaque  face  latérale  de  la  petite 
extrémité ,  il  y  aune  bande  tendineufe  ou  ligamentcu- 
fe ,  large  de  trois  ou  quatre  lignes ,  qui  fe  termine  au 
pylore.  Ces  deux  bandes  font  entre  la  tunique  externe 
ou  commune  &  la  tunique  charnue,  Scelles  font  fort 
adhérentes  â  l’externe. 

Entre  la  tunique  externe  ou  membraneufe  &  la-tunique 
charnue ,  il  y  a  un  tiflu  cellulaire  fort  adhérent  à  la  tu¬ 
nique  preme,^  &  qui  fe  gliffe  entre  les  fibres  charnues 

vaincre  en  foufîiant  ce  tiffu.  On  en  fait  une  tunique  â 
part  fous  le  nom  de  tunique  cellulaire  :  mais  ce  n’eft 
qu’une  portion  de  la  tunique  membraneufe ,  coinme  la 
portion  cellulaire  du  péritoine. 

Latroifieme  tunique,  appellée'cdmmunément  la  tunique 
nerveuie  ,  ébutient  par  là  convexité  une  grande  diftri- 
bution  réticulaire  de  vaifieaux  capillaires  Sc  de  nerfs. 
Par  fa  concavité ,  elle  paroît  d’un  tiflu  fort  lâche  & 
comme  ^ongieux  ou  filamenteux,  qui  loge  qi 


Ce  tiflii  fpongieux  eft  femblable  à  une  efpece  de  coton 
très-fin.  Il  paroît  aflèz  bien  par  un  peu -de  macération 
dans  l’eau  claire ,  qui  le  fait  beaucoup  gonfier  en  très- 
{Æu  de  tems.  Il  eft  foutenu  pe  r  un  canevas  de  fîlamens 
ligamenteux  ou  aponévrotiques  très-fins  8c  oblique¬ 
ment  croifés,  â  peu  près  pareils  â  celui  de  latroifiemÉ 
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nteftics  dont  il  fera  parlé  ci-après;  8c  il 
la  convexité  de  la  tunique  velouô^  de 


îuiuque  des 

.a  quatrième  tunique  de  l’eftomac  eft  nommée  v 
à  caufe  de  quelque  refiemblance  au  velours  qu 
imaginé  y  voir ,  t^nionra  fait  floter  dans  l’t 


es  Anciens  l’ont  appeliée  tunique  fo 


croifent  enfuite 


is  de  parier. 

•nr  plus  d’éten 


nt  aux  grains  glan- 

_ 'étendue  que  les  deux  au- 

ibie  dès  rides  éminentes  dans  la 
)U  concavité  de  l’eftomac,  lefquelles 
3arc  tranfverfales,  quoiqu’irrégulieres 
l  y  en  a  auflî  de  longitudinales  qui  ft 
avec  ceiles-U:  mais  vers  lepylore  elles 
deviennent  toutes  longitudinales  &  s’y  terminent. 

.  l’orifice  lupérieur  de  l’eftomac  ces  rides  font  comme 
rayonnées ,  &  paroiflent  une  continuation  des  plis  de 
l’œfophage.  Elles  ont  cependant  plus  d’épaifleur,  & 
forment  à  leur  rencontre  avec  les  plis  de  l’ccfopha- 
ge,  une  elpece.de  couronne  qui  borne  l’orifice  fupé- 
rieur  de  l’eftomac,  8c  le  diftingue  d’avec  l’extrémité  de 
l’œfophage. 

es  intervalles  de  ces  rides  contiennent  fouvent  une 
glaire  plus  ou  moins  épaifle,  dont  le  refte  delà  cavité 
de  l’eftomac  paroît  aufli  mouillé.  Cette  glaire  eft  plus 
coulante  dans  les  vivans ,  8c  fournie  par  les  glandes  fto' 
.  iraçhiques.  On  la  peut  appeller  liqueur  gaftrique,ou 
fuc  ftomacal. 

Dans  la  furface  interne  de  la  petite  extrémité  de  l’e^n- 


>itoù  elle  abouti 
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îbord  circulaire  large  &  peu  épais ,  qui 
nilieudefoncontourune  ouverture  plus  . 
moins  arrondie.  C’eft  l’orifice  inférieur  de  l’efto^ 
ic ,  &  ce  qu’on  appelle  pylore;  terme  grec  qui  figni- 


l’cftomac,  lavoir,  de  la  nerveulê  &  delà 
veloutée.  Il  eft  en  partie  formé  par  un  paquet  circu¬ 
laire  de  fibres  charnues ,  immédiatement  emboîtées 
dans  la  duplicature  nerveufe ,  &  diftinguées  non-feu¬ 
lement  des  autres  fibres  charnues  de  l’extrémité  de 
l’eftomac,  mais  aufli  de  celles  du  canal  inteftinal,  par 
un  cercle  blanchâtre  fort  délié,  qui  paroît  â  travers  la 


urdel’ur 


-a  figure  du  pylore  eft  comme  celle  d’un  anneau  tranf- 
verlâlement  applati ,  dont  le  bord  interne  qui  eft  du 
côté  du  centre  ,  eft  un  peu  enfoncé  ,  &  s’avance,^ 
dans  le  canal  inteftinal  en  maniéré  d’une  e/pece  d’en¬ 
tonnoir  large  8c  tronqué.  Il  eft  naturellement  plus  ou 
moins  pliffé  vers  ce  bord  interne ,  à  peu  près  comme 
l’ouverture  d’une  bourfe  prefque  fermée.  Tout  ceci 
eft  fort  différent  de  ce  que  les  figures  ordinaires  &  Jes 
préparations  lèches  reprélèntent.  C’eft  une  elpece  de 
Iphinéler,  quiparfon  action  peut  rétrécir  l’orifice  in¬ 
férieur  de  l’eftomac ,  mais  ne  paroît  pas  pouvoir  le  ré- 


Les  principales  aiteres  de  l’eftomac  Ibnt  la  coronaire  fto- 
machique  qui  va  le  long  de  la  petite  courbure ,  &  les 
deux  gaftriques ,  lavoir  la  grande  ou  gauche ,  &  la  pe¬ 
tite  ou  droite ,  qui  toutes  deux  enfemble  ne  font  qu’un 
feul  tuyau  continu,  ou  une gaftrique  commune ,  dont 
le  trajet  occupe  la  grande  courbure.  La  coronaire  fto- 
machique  le  continue  de  la  même  maniéré  avec  la  py- 
lorique ,  en  ne  failànt  avec  elle  qu’un  tuyau  continu. 

Ces  deux  arcades  artérielles  jettent  l’une  vers  l’autre  fur 
les  côtés  ou  faces  latérales  de  l’eftomac  quantité  de 
branches.  Les  branches ,  â  mefure  qu’elles  s’avancent, 
fe  ramifient  en  divers  fens  par  des  divifions  8c  desfüb- 
divifions  très-fréquentes  ,  dont  la  plus  grande  partie 

11  réfulte  de  ces  fréquentes  ramifications  &  communica- 
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crânes*  de  îa  véficole  <3n  fiel  dans  eet  înteftîa,  qui 


Il  peut  fe  faire  encore  qu’il  fiirvienne  des  douleurs  dans 
tout  le  canal  inteftind,  àToccafion  d’une  humeur  acri¬ 
monieux  qui  corrode  leurs  membranes.  C’eft  ce  que 
confirment  les'obfervations  qu’on  a  faites  fiirles  corps 
qu’on  a  difféqués ,  &  dans  lefquels  il  a  para  que  la  ma¬ 
tière  purulente  après  la  rupture  d’un  abfcès  du  mefen- 
tere,  s’étant  attachée  aux  inteftins  ,  avoir  caufé  les 
douleurs  qui  avoient  précédé  la  mort  du  malade ,  com¬ 
me  WilUs ,  Benivenius  &  Wharton  paroifiènt  le  faire 
entendre  dans  plufîeurs  endroits  de  leurs  Ouvrages. 

Outre  les  douleurs  des  inteftiM  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler,  qui  font  d’une  nature  aigue,  8c  qui  fe  terminent 
en  peu  de  tems ,  ou  par  la  mort  ou  par  la  guérifon  du 
malade;  il  y  en  a  d’autres  encore  d’une  efpece  chro¬ 
nique  &  de  plus  longue  durée,  puifqu’elles  continuent 
plufîeurs  Xmaines  8c  même  une  année  entière ,  quoi- 
qu’avec  des  rémifîions  Sc  des  redoublemens  par  inter- 
vales.  On  a  découvert  après  la  port  des  malades ,  que 

quelque  partie  des  inteftins ,  qui  détruifbit  l’égalité  du 
mouvement  de  ces  vifeeres.  Kerckringius  rapporte  à 
cefîijet,  SpîcHeg. u^natom.Ohferv.  50.  qu’ayant  difle- 
qué  un  enfant  qui  étoit  mort  de  tranchées,  il  trouva 
toutes  les  parties  diftenduespar  des  vents,  8c  l’orifice 

,  du  pylore  fi  petit ,  que  le  Ibuffie  â  peine  y  pouvoit  paf- 
fer.  Les  parois  du  duodénum  8c  du  reftum  étoient  af- 
faifîees  Sc  collées  l’une  contre  l’autre  j  comme  fi  elles 
eufiènt  été  coufues.HoUier,  de  Morh.  Int.  L.  1.  c.  41 .  8c 
Rhodxus,  Cent.  ILOhf.76.  nous  donnent  la  defeription 
d’un  skirrhe  du  colon.  Et  Benivenius,L.  V.  de  jlhàit.c, 
3  0. 34.  obferve  que  la  colique  eft  quelquefois  caufée  par 
un  callus  qui  fe  forme  dans  les  inteftins.  Rhodius,C?;rL 
2.  Ohf  77.  &  82.  a  trouvé  après^îne  dyflènterie,  que 
le  canal  des  inteftins  étoit  effacé  par  la  réunion  de  leurs 
parois.  On  peut  comparer  ces  obXrvations  avec  celles 
que  l’on  trouve  dans  Bartholin ,  Cent.  6.  Ohferv.  38. 

2.  8c  dans  les  Mélanges  des  Curieux  de  la  Nature , 
ann.  1 6yz.  fur  le  même  fujet.  Ballonius,  Epidem.  Lib. 
I.  p.  58.  parle  d’un  inteftin  contraâé  8c  couvert  d’un 
callus.  A  quoi  l’on  peut  ajouter  que  Waltherus ,  Pro- 
feflèurà  Leipfic ,  a  donné  une  Différtation  très-fa  van¬ 
te  fur  le  rétréciffement  des  inteftins ,  qui  mérite  fort 
d’être  lue.  On  a  Xuveht  remarqué  dans  les  dîffeélions 

entortillement  ou  repliement  de  l’épiploon ,  qui  prou¬ 
ve  que  cette  partie  eft  pareillement  fujette  aune  efpe- 
ce  de  mouvement  convulfîf.  J’ai  fouvent  obXrvé  que 
les  dculeurs.chroniques  du  bas-ventre  peuvent  venir 
d’une  maladie  du  foie;  car  je  l’ai  trouvé  blanchâtre  8c 
endurci ,  outre  que  la  véficule  du  fiel  étoit  remplie  de 
pierres.  Car  toutes  les  fois  que  le  cours  du  fâng  dans  le 
foie  eft  intercepté ,  il  ne  peut  fe  dépouiller  de  la  bile 
qui  s’eft  mêlée  avec  lui  ;  8c  comme  outre  cela ,  il  ne 
peut  circuler  dans  les  inteftins  à  caufe  de  Ion  abondan- 

feauî. 

Ceux  qui  meurent  fubitement  d’une  douleur  aiguë 
inteftins ,  ont  pour  l’ordinaire  ces  parties  enflami 
&  fphacéiées.  Spigel ,  dans  fon  Traité  de  ? Hémitritée, 
nous  apprend  qu’il  a  trouvé  les  inteftins  des  perfonnes 
qui  étoient  mortes  de  cette  fievre ,  8c  qui  avant  leur 
mort  avoient  reflenti  des  douleurs  violentes  pareilles 
à  celles  de  la  colique,  enflammés  Sc  éréfipélateux.  Il 
ajoute  qu’il  eft  extrêmement  nuifible  dans  ces  cas  de 
négliger  la  faîgnée,  8c  de  lui  fubftituer  la  purgation , 
comme  c’eft  anez  l’ordinaire.  J’ai  vu  moi-même  i’in- 
teftin  reâum  fphacélé  enfuite  d’un  mauvais  traitement 
des  hémorrhoïdes  aveugles. 

"La  colique  ou  douleur  des  inteftins,  fe  guérit  fouvent  par 
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trouvé  prefque  par  tout  des  exemples  fréquens  de  d' 
leurs  de  colique  cruelles  8c  opiniâtres ,  occafionnéespar 
la  goûte  qu’on  avoit  repoulTée  en  dedans ,  qui  ont  celîé 
dès  qu’elle  s’eft  rejettée  en  dehors  8c  fur  les  extrémités. 
C’eft  ainfi  encore  que  la  colique  bilieufe  fe  refout  par 
une  ^iarrhée  qui  évacue  une  matîere  noire  8c  putride. 

Je  fuis  bien  aiX  de  rapporter  à  ce  propos  un  paffaee 
que  l’on  trouve  fur  la  fin  du  Livre  d’Hippocrate, 

ec  d’une  douleur  dans  les  inteftins  du  côté  droit ,  ayant 
Œ  étéfaifîe  d’un  accès  de  goûte,  fe  trouva  beaucoup 
«  foulagée.  » 

C’eft  un  bon  prognoftic  lorfque  la  douleur  change  de 

C’eft  un  très  -  mauvais  figne  lorfque  la  colique,  Imtoxit 
celle  qui  eft  fpafmodique  8c  convulfive  ,  après  que  les 
forces  ont  été  épuifées ,  8c  que  le  malade  eft  tombé 
dans  une  fueur  coliquative,  dégénéré  en  une  vraie  ou 
fauflèparalyfie,  ou  en  une  ftupeur  des  piés  8c  des 
mains  ;  Sc  c’eft  un  prognoftic  funefte  lorfque  la  dou¬ 
leur  va  toujours  en  augmentant;  car  pour  lors  uneépi- 
lépfîe,  des  convulfions,  ou  quelqu’autre  dangereuX 

ou  une  apoplexie  mettent  fin  â  la  vie  du  malade.  La 
colique  eft  auÛÎ  extrêmement  dangereuX ,  de  quelque 
nature  qu’elle  Xit ,  convulfive  ou  bilieuX ,  lorfqu’elle 
Xifitie  malade  en  même-tems  que  le  frifîbn,  8c  qu’el¬ 
le  commence  avec  la  plus  grande  violence;  car  c’eft 
un  figne  d’une  inflammation  qui  dégénéré  bien-tôt  eu 
fphacele  lorfqu’on  néglige  d’y  apporter  un  promptre- 

Métho  fe  curative. 

Il  paroît  par  ce  qu’on  vient  de  dire ,  que  les  cauXs  de  la 
colique  font  extrêmement  variées,  8c  par  conféquent 
que  Fon  doit  proportionner  la  cure  de  cette  maladie  à 

Lorfque  la  fupprelfion  du  flux  hémorrhoïdal  ou  menf^  , 
truel,  furtout  dans  les  perfonnes  pléthoriques ,  occa- 
r.  _  colique  violente  accompagnée  d’une  grande 


[e  cinnabre  que  je  mêle  avec  un  peu 

wr,  )  mêlée  avec  l’effènee  de  caf  . 
immoniac,  fans  oublier  les  demi- 
remede  Xuverain  dans  le  tems  de 
qu’ils  ont  d’appaifer  la  douleur.  U 

-  ^ _ ir  le  retour  de  l’accès ,  Xifir  le  mo- 

. .  .  ^  laiffe  X  rémiffion  pour  faire  reprendre  aux 
réglés  Seaux  hémorrhoïdes  leur  cours  ordinaire.  Les 
remedes  les  plus  propres  pour  cet  effet ,  Xnt  les  bains, 

’  ’  *’  ■  is,  Sc  l’ufage  des  eaux  minérales  ,  furtout 

Le  mouvement  Sc  l’exercice,  un  régime 

forme  de  thé ,  faites  avec  des  plantes  utérines  8c  carmi- 
natives ,  font  auiïi  d’un  grand  fecours  dans  le  cas  dont 
nous  parlons. 

Lorfque  la  colique  eft  caufée  par  la  fiirabondance  d’une 
bile  intempérée  8c  cauftique ,  on  doit  recourir  aux  re¬ 
medes  que  nous  venons  de  preXrire.  Mds  rien  n’eft 

feuille,  8cprifedans  3  ou4oncesd’eau  de  fleurs  de  ca- 

momile  ordinaire,  que  l’on  peut  rendre  plus  agréable 

par  le  mél^ge  du  fîrop  de  pavot  blanc  Sc  de  l’e^rit  de 

lent  pour  tous  les  remedes  que  la  colique  exige:  mais  el¬ 
le  opéré  avec  plus  de  fûccès  quand  onia  diftile  avec  de 
la  biere  faite  avec  de  la  dreche  de  ftoineat.Il  eft  boa.  cu¬ 


bains  ,  qui  font 
l’accès  par  la  vc 
faut ,  pour  prévenir  le  rei 
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moins  <i’afsge  qn’elles  poîirront  des  liqaeui^  fpirimen- 
iês,  furtont  des  eaox  ftomachiques  &  cordiales ,  car 
fai  fonvent  oblcrvé  qu’elles  ont  été  plus  nuifibles  dans 
ces  cas  que  les  fruits  mêmes ,  malgré  l’opinion  où  Ton 
eft  que  ces  fortes  de  liqueurs  aident  à  la  digeftion ,  qui 
dépend  principalement  de  l’humeur  iaiivaireimais  bien 
loin  qu’elles  loient  propres  à  hâter  la  diflblution  des 
alimens ,  elles  fouroIfTent  la  matière  des  rôts  8c  des 
vents  par  leur  qualité  incrafiknteSc  obftruante,  &  pré¬ 
cipitent  les  parties  chyleufes  dans  lés  inteftins.  Hoff¬ 
man  , 

Comme  je  foupçonne  que  la  plupart  des  coliques  font  ac- 
compa^ées  d’inflammations  réelles  ,  je  ferai  encore 
quelques  remarques  fur  cette  maladie  en  parlant  de 
i’âiflammadon  des  inteftins.  Voyez  Intefibia» 


COLINIL .  H.  M.  TchMUIndka  mimr.fiiqmsrccur- 
vis,  D.  Syen.  Nil./iveindwa ffuria.  C’eftle  nom  d’u¬ 
ne  plante  de  rAm&rique.  dont  lefuc  étant  mêlé  avec 
un  peu  de  miel,  eft,  à  ce  que  l’on  dit,  un  topique  ex¬ 
cellent  pour  les  piiftules  de  la.bouche.  Raï  ,  Hijl.  PI. 

COLIPHIUS  PANIS ,  eïlune  efpece  de  qui  te¬ 
nait  lieu  tout  feul  de  dîner.  Il  étoîÉ  fait  avec  de  la  fleui 
de  froment  paitrie  légèrement  avec  la  levure  de  bieté, 
dont  on  faifoit  despai/is  de  figure  oblongue.  Castelli 
d’après  Z.it»giar. 

COLLA  .  ^yAa,c(,lU ,  colU-fortCi _ 

COLL  ATENNA ,  eft  un  certain  Ipécifique  pour  la  cu¬ 
re  des  plaies ,  dont  Paracellè  fait  mention  dans  Coi 
rmtédeVilalimga,L.II.c.l4. 

COLLATITIUM ,  eft  une  elpece  de  mets  préparé ,  liii- 
'  vant  Blancard ,  avec  de  la  chair  de  chapon  ou  de  pou¬ 
let  pilée  &  paîtrie  avec  du  bouillon  de  mouton,  que  l’c 
mange  avec  du  verjus  ou  du  fuc  de  citron. 

COLLETIC A ,  TtcyOiHTiKci  ,  de  aéAXee ,  côlù  i  r 

medes  conglutinans. 

COLLICIÆ ,  l’union  des  vaifleaux  qui  conduifent  les 
humeurs  des  yeux  depuis  les  points'lacbrymaux  julqu 
dans  le  fac  nazal. 

COLLICULA.  Voyez  ATvînphE. 

COLLIGAMEN, 

COLLIQUAMENTUM,  eft  un  fluide  extrememe 
tranfparent  que  l’on  obferve  dans  l’œuf  deux  ou  trois 
jours  après  l’incubation,  Sc  qui  contient  les  premiers 
-  rudimens  du  poulet.  Il  eft  enfermé  dans  fes  propre 
membranes  &  séparé  du  blanc.  Harvey  l’appelle  au£ 

COLLlQVAflO,  aUiiuatioH,  fe  dit  du  fang  qui 
■  perdu  îa  conftitution  ou  Ibn  état  ballâmiqUe.  Il  fe  dit 
encore  des  parues  lôUdes  qui  dépériffent  Sc  des  ftibftan- 
ces  animales,  végétales  &  minces,  qui  peuvent  le 
fondre ,  &  pour  lors  il  eft  le  même  quefiifion. 
COLLISIO.  Voyez  Coxtufw. 

COLLDC,  rJMj?  oumVI,  eft  un  pain  rond  oupît 
un  gâteau  de  forme  plate  ou  ronde.  Mais  dans  Hip 
crate  Sc  les  autres  Auteurs  Grecs ,  lignifie 
elpece  de  paftiUe  ou  trochifque  qui  à  la  forme  dont 

COLLODES .  xOJ.JJ'k  ,  gluant ,  de  zoW ,  colle. 
COLLODIUM ,  eft  un  mot  dont  Paracelfe  fe  fert  dans 
fon  Traité  de  Vlta  lortga ,  L.  II.  c.p.en  parlant  de  la 
cure  des  plaies ,  fans  expliquer  ce  qu’il  lignifie. 
COLLUM.  Voyez  Cemix. 

COLLGTORIUM  ORIS ,  Ga^^ifToe.  Voyez  Gar 

céî^MUS  LAPIS  ou  COLLINUS.  Voyez  La- 


lHenila ,  Offic.  Aldrov.  Omith.  fîo4.  Geln.  de  Avib. 
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J.  Charlt.  Exer.  90.  Mer.  Pin' 
7.  Meruù  nigra ,  Scbir.  A.  300.  Bellon.  des  Oyf 
O.  Merulaoulgaris,  Will.  Ornith.  140.  Rail  Omith. 
O.  Ejufd.  Synop.  A.  6y.  Collyrim ,  Tnm.  Merle. 


COLLYRIUM,  acAAv'f'^»'  on  aôAAs'f/cr,  de  nJoAtt  ,  colle  t 
Sclvfà,  queue,  collyre,  parce  que  les  anciens  collyres 
étoient  faits  comme  la  queue  d’un  rat ,  &  qu’on  les  pré- 
paroit  avec  des  poudres  Sc  quelque  matière  gluante. 

Le  mot  coilyriüm  lignifie  proprement  une  compofition 
médicinale  réduite  Ibus  une  certaine  forme.  Oribafel  ■ 
Coll.  L.X.c.zt.  dit  qu’un  collyre  doit  avoir  quatre  tra¬ 
vers  de  doigt  de  long  Sc  la  figure  d’une  queue  de  rat . 
c’eft-à-dire ,  qu’il  doit  être  non-feulement  rond  &  long, 
comme  les  magdalides  pour  les  emplâtres;  f  voyez 
Scribonius  Largus  ,  cap.  6p.  )  mais  encore  diminuer 
peu  à  peu  d’un  côté,  comme  Celfe ,  LiA  K.  cap.  »8. 
l’explique  ,  &  comme  l’étymologie  du  mot  le  lignifie. 
I,a  matière  du  collyre  eft  généralement  tout.  ce,qui  peut 
fervir  à  former  une  compofition  ou  maffe  d’une  confÆ 
tence  propre  à  recevoir  la  forme  dont  nous  venons  de 
parler.  Cette  forme  qui  eft  efientielle  au  collyre ,  a  ren¬ 
du  cemom  commun  aux  remedes  dont  les  ingrédiens 
&  l’ufage  font  tout  à-fait  différens ,  comme  aux  fuppo- 
fitoires  qui  font  un  composé  de  favon ,  de  miel  cuit  Sc 
de  quelques  autres  ingrédiens  ,  auxquels  On  donné  la 
forme  dont  nous  parlons  pour  les  introduire  plus  com- 

■  encore  ce  nom  aux  tentes  faites  des  mêmes  ingrédiens 
qui  fehrent  àlâ  compofition  des  emplâtres,  que  l’on 
introduit  dans  les  fiftules  ou  ulcérés  profonds ,  aufli- 
bien  qu’aux  autres  efpeces  de  tentes  dont  on  fe  fert 
en  Chirurgie ,  non-feulement  pour  les  plaies  &  les  ul¬ 
cérés  ,  mais  encore  pbur  les  introduire  dans  les  cavi¬ 
tés  naturelles,  comme  les  oreilles ,  les  narines  &  l’u- 
rethre.  Ils  donnent  encore  pour  la  même  râifon  le 
nom  de  collyre  aux  peflâires ,  à  càufe  que  leur  figure; 
àuiil-bien  que  celle,  des  tentes  âpproclie  beaucoup  dé 
teÜe  des  collyres.  Ces  fortes  de  collyres  s’appellent 
communément  entiers  ou  formés  ,.  à  caufe  qu’on  les 
emploie  dans  la  même  forme  qu’on  leur  a  donnée 
en  les  failâut,  pour  les  diftinguer  d’une  autre  lôrté 
de  collyre  que  l’on  réduifoit  en  poudre ,  ou  que  l’oif 
délayoit  dans  quelques  liqueurs  convenables  quand  oa 

Il  n’étoitpas  toujours  néceflàire  que  ces  derniers  collyres 
euffent  exaftement  la  même  forme,  il  fuffifoit  qu’ils 
en  approebafleht  &  qu’ils  pulTent  être  les  tnagdalides 
des  emplâtres ,  que  l’on  appeiloit  aulÉ  quelquefois 
collyria.  On  donna  le  même  nom  aux  petits  morceaux 
de  pâte  avec  lefquels  on  engrailToit  la  volaille.  Ces 
foires  de  temedes  étoient  en  forme  de  maffe  pour 
qu’ils  confervaffent  mieux  leurs  vertus  &  qu’ils  ne 
puffent  point  s’évaporer,  quand  on  ne  les  fixoit point 
avec  des  gommes ,  ou  avec  telle  autre  ebofe  propre 
à  les  réduire  en  une  maffe  folide.  Quand  on  Vouloit 
s’en.fervir  on  les  pUoit  dans  un  mortier,  ou  on  les 
lévigeoit  lût  un  marbre  pour  que  la  poudre  en  fût  plus 
fine  :  ces  derniers  collyres  étoient  principalement  defti- 

Oribafe,  ColUa.Lib.  X.  cap.zy.  diftingue  ces.deuxfor- 
tes  de  collyres  dans  le  paffage  lùivant ,  qui  eft  tiré  d’An- 

Les  «ffym  font  proprement  des  remedes  que  l’on  ap- 
plique  fur  les  yeux  après  les  avoir  lévigés  fur  un  mar- 
=  bre  ;  au  lieu  que  les  collyres  que  l’on  appelle  corn¬ 
ée  munésnent  entiers ,  s’emploient  ibus  la  forme  qu’on 
ee  leur  a  donnée ,  ibit  qu’on  les  applique  iùr  une  — 

1  Œouqu’oii.lesintroduiiè  dans  ui - 


re.  On  les  appli-. 
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des  jeraes  podTés.r  eHes  font  jatrces ,  légnmîîîeüre^  Sc 
il  lenr  fucccde  des  gouflès  ou  foUicdes  membraneu- 
fcs  ,  qneî<îne  peu  applatîes  par-deflùs  &  tranchantes 
par-ddToos  ,  terminées  par  un  appendice  crdcHu  & 

•  TempÜes  de  fêménces  noires  qui  ont  la  figure  d’un 
rein.  Cette  plante  croît  fans  culhife  dans  plufieürs  en¬ 
droits  d’Italie  ;  on  ne  la  trouve  que  dans  nos  jardins  où 
èllefieuritanmoîs  de  Juillet. 

Les  feuilles  de  ^êw/bitard  Scliirtoutferemences,  pur¬ 
gent  par  haut  &  par  bas  avec  beaucoup  de  violence  ; 
c’eft  pourquoi  on -ne  doit  les  donner  qu’à  des  perlbn- 
nes  robiîftes  &  qu’avec  de  bons  correftifs.  Miller  , 
Bût.  Offic. 

%.-Cûlutea^  veficuîîsrubentihus ,  J.  B.  i.  38o.befcr.  - 

3.  Colutea .  orientalis, flore  fanguinei coloris,  lutea  macU’' 
;  U  mtato ,  T.  Cor.  44.  H.  R.  D- 

4.  Colutea ,  Æéûiopica ,  flore  Phœniceo ,  folio  Barèajovis  i 

Breyn.  Cent.  yo.-Prod.  30.  H. 

5.  Colutea ,  Jfricana ,  annua  ,folüs  parvis ,  mucronaûs , 

ve/lculisco7itpreJfls,}i.A.-2..%'y.  -, 

6.  Colutea, Zeylanica,argcntsatota,  H.  L.  i5p.  Boer- 
sAAVB,IndexalurPlàm.VoLn. 

Colutea  ,  fcorpioides.  Voyez  Emêrus. 
COLYMBADES  ,  Olives  marmées.  Yoy. 


Oliva. 


le-ef- 
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COMA ,  yJùfAct, ,  efi:  traduit  dans  VExegeJîs  de  Galie 
UATct/^c^à,  cataphora,  c’eft-à-dire,  un  penchant  exi 
dinaire  au  fommeil;  &.  il  nous  apprend  dans  le  troifie- 
.ttie  Chapitre  dé  Ion  Traité  dù  Coma,  que  cette  ihâla- 
die  comprend  le  coma  fomnolentum ,  8c  le  coma  vigiL, 

■  Bladéfinitdemême  dansfon  Com.  t  in  Prorrhei.  (m  \\ 
dit  ’rè  zafJM  rî-v  hi  vorvcv  y,ctr£t<ptfdÿ i  &'c.  ^  Si 

«  bien  que  le  coma  eft  une  cataphore  àzns  laquelle  le 
«  malade  eft  incapable  d -agir  comme  ceux  qui  font 
«  éveillés ,  mais  il  ferme  fesyeux  dans  l’elpdirdi  ’ 
a  mir.  Mais  il  arrive  quelquefois  qu’il  -  ne  peut  lé 
«  quoiqu’il  ait  les  yeux  fermés  ,  &  il  demeura 
«  éveillé  qu’aupàravânt.  Hippocrate  appelle  cett 

a  un  Traité  entier  fur  la  fignificaSn  du  mot  t _ _ 

«  dans'  lequel  j’ai  fait  voir  par  plufieürs  paiTages  , 
a  qu’Hippocrate  appelle  indifféremment  toutes  les  eC- 


.  _ _ . fl.  qu’il . 

nt  les  fentimens  d’Hippocrate,  dans  le¬ 
quel  il  a  fait-voir  que  le  mot  çoîTta  fignifie  t»V  wç  ^ 
Raret^opot' ,  «  un  penchant  violent  à  dormir ,  »  qu 
pêche  le  malade  de  tenir  les  yeux  ouverts ,  Ibuvent  il 
refte  éveillé  quoiqu’il  les  fenne. 

Il  dit  encore  Com.  L  in  Lih.  lîl.  Epîd. 

Œ  J’appelle  hç  voTV6v^p.etret<pcfàv,vnQ  maladie  qui  îaif  qt 
a  le  malade  ne  peut  demeurer  éveillé  ni  tenir  les  yeu 
c  ouverts ,  mais  il  les  ferme  foit  qu’il  dorme  en  efFei 
Œ  qu’il  Ibmmeille  ou  qu’il  veille.  Il  eft  befbin  dé  beai 
et  coup  de  jugement  8c  .d’une  grande  expérience  poi 
«  pouvoir  connoître  avec  certitude  l’e^ece  de  con'^ 

Œ  dont  le  malade  eft  affligé.  » 

Tl  eft  parlé  de  deux  elpeces  de  cataphore  &  de  déüx  for¬ 
tes  de  coma  dans  Hippocrate  ;  il  y  a  le  coma  («atta) 
,  vTivaS'sç ,  y  dve-Sttyi^lcv ,  profond  dont  il  eft  diffi¬ 
cile  de  fbrtir,  qui  eft  opposé  auf  “  ' 
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vient  «jaè-ïsMavKVâs  ina,  dans  ies  Coac.  Ggnifie  an 
profond  fommeîl ,  ftûvi  d’un  aftbupîfiêraènp  dont  le  . 
malade  a  beaucoup  de  peine  à  revenir.  Car,  fuivant 
Galien,  G>m.  ad  3.  Lih.  IL  on  l’ap^ile  coma 
quand  le  malade  a  beaucoup  de  peine  i  s’éveiller  :  mais 
on  lui  donne  Amplement  Is  nom  de  long  fommeil , 
quand  il  pafle  les  bornes  que  la  nature  lui  a  prèferites. 
Le  coma  dans  ce  lèhs  comprend  les  ajFéâipns  léthar¬ 
giques,  fiutout  quand  il  eft  fuivi  des  maladies  de  la  tê¬ 
te,  du  reftoidiflement  de  tout  le  corps,  'd’uîi  ^ngour- 
diflement,  d’une pélànteur,  pareille  à  ce  qu’Hippo¬ 
crate,  C  Code.  )  appelle  yMiAk^dS-uz  ;  «  maladiei. 
et  comateufes.  »  C’eft  la  coutume  dei’Auteur^iesi’r^>r- 
rhetîcon ,  dit  Galien  ^  d’employer  le  mot  coma  pour 
gnifier  une  léthargie;  car  oh  ne  trouve  pas  une  feul.e. 
fois  celui  de  ,  dans  tout  l’Ouvrage.  Ceu^ 

donc  qui  font  accablés  d’un  fommeil  accoihpagrié  d’u¬ 
ne  elpéce  d’engourdiffemeht  font  appellés  kay/tTâl'aç'i 
affligés.dù  coma. 

l  y  a  une  autre  elpece  de  coma  qü’Hippocrate  appelle 
jMûjtue  v'nvaJ'sç ,  «  Ay^ortfcv,  coma  C’eft  üh  fymp- 
tomè  ordinaire  de  phrénéfie ,  qui  tient  dù  fommeil  8C 
de  la  veille. 

Voici  comme  Hippocrate  en  parle ,  Inh.  HT.  Epîd. 

fV;'  CToXu,  e.y^v'TtVùi ,  œ  ils  font  pour  là 

a  plupart  du  tems  aflbupis,,  &  enfuite  affligés  d’une  in- 
a  îomnie.  »  11  dit  encore  dans  le  meme  Livre,  y.Arttx* 
di  »  râ'  yMflA-  cvviyjà^  éz  tîwS^êç ,  5  /*eT«t  -nlvtùy  ayfVTrvct , 
a  ils  font  continuellement  affligés  d’un  coma  vigil ,  ou 


:  Lorique  les  malades  ne  peuvent  tenir  les  yeux  ouverts 
«  qu’ils  les  ferment  dans  l’efpérance  de  dormir  lâns 
i  pouvoir  en  venir  à  bout;  nous  appelions  cette  àffec- 
«  üKyncoma  'vigiî:  Qüe  ^ils  ont  avec  celâ  des  inquiétu- 


éveillés,  bien  loin 

;tat  paroiflent  tenir  le  milieu  entre  les 
veillent  8c  Celles  qui  dorment.  » 


a  que  l’on  püiffe  croîré  qu’ils. fommeilieht.  Ceux  i 
œ  font  dans  cet  état  paroiflent 
«perlbnnesq 


Ce  même  Auteur  dit,  Ûomm>  î.  in  Lih.  L  Prorrhet.  qué 
'cette  maladie  eft  composée,  d’üne  léthargie  8c  d’unô 
phrénéfie ,  8c  qu’elle  èft  appellée  par  quelques-uns  ty- 
phomanie,  ce  qui  eft  contraire  au  lentiment  d’Hippo¬ 
crate.  Voyez  le  Traité  de  Galien  du  Co^a ,  cap.  4; 
Mais  il  dit  dans  Ibn  Ifagoge  pulfuum,  que  cette  affec¬ 
tion  n’a  point  de  nom  propre ,  8c  qu’on  ne  peut  la  - 
connoître  que  par  le  moyen  des  fymptomes  qui  l’ac- 

Noüs  donnons  un  plus  grand  détail  dù  coma  à  l’Artîclé 

Quant  aux  caufes  Sc  au  traitement  du  cdma,  confidéré 
comme  un  fymptome  des  fîevires,  voyez  Fehris. 

COMA 

Voici 


Sa  racine  eft  fibrëufe  Sc  vivace  :  fes  feuilles  qui  font  très- 
nombreufes,  font  dilpofées  alternativement  for  cha¬ 
que  côté  des  rameaux  :  le  calÿc'e  de  la  fleur  ri’eft  pas 
fort  ample  :  les  fleurs  font  jaunes  ;  elles  haiflent 
en  ombelles  aux  extrémités  deis  rameaux.  Cette  plan¬ 
te  a  la  figure  d’un  arbriflèau.  Miller,  DicHonn: 

Boerhâave  en  compté  neuf  efpéces. 

s.  Coma  aurea  Germantca,  Park,  688.  Lînaria  filioja 


CONSOLIDA,  a«fiude;  eft  le  nom  que  l’c 
plufieùrs  plantes.  Là  cmfilida  major  ;  eft  le 
la  cohfdûa  media ,  eft  la  hmula;  la  coafolu 
eft  IzbellismworihLCoyjfoUdàregalis,  eftleii 
8c  la  confoliddfaracemca ,  eft  la  doria ,  qu, 
Aipmaifoliisloiigiiirihus,  ferratis.  Voyez  j 


CONSPERSÎO.' Voyez  Catapafma. 
GONSTANS.  Quand  il  s’agit  des  forces  eu  fa 
vitales ,  fignifie  force ,  Ou  bonté  de  tempérament 

CONSTELLATUM  UNGÜËNTUM,  eft  u: 


eONSTIPATIO.  hemêmecio.’-MflriSio.  Vo; 

CONSTITÜENS.  Ce  n’éft  autre  chofequelafc 
ce  qui  donne  la  eo'nfiftance  convenable  a'uz  médic 
compofés ,  comme  le  rob ,  le  miel ,  ou  les  ftrop 


CONSTITüTIO.  Voyez  Cataliafis. 
CONSTRICTIO.  Voyez  ^dihiSio. 
CONSTRICTIVA ,  d-çptijKèï. 
CONSTRICTORES  MUSCÜLI.  On  donne  I 
de  confiriüeurs  aux  mufcles  qui  ferment  qiielqc 


Préparatioitplus  aifée ,  ^uipra 
Prenez  de  fiammene'e  de  Syrie,  treîz 
dejlrop  de  mfes  purgatif  avec 


tZ  de  racines  de  Brycine  rit 
dépars  de fcufre,  une 

de  raSanum  pur  &diihut[elon  l’art,  auatn 
À’rtmlâtre  ie  mAilot ,  net^ onces  ; 


COî^CoSoTANE'^ie  un  c^heau 
plante',  nom  du  laurus  Alexanàrina.  Blan< 
CORACO-BRACHIALIS  MUSCULÜS 


CORDA,  ou  CHORDA,  dex.pW  Cord- 

CORDIALI^'^Voyez  Cardi>ica. 
CORDINEMA.  Voyez  Sccrdimma. 
CORDOLIUM,  Ardeur  d’é‘>mac- 
CORDOSUM  FILUM ,  Fd  retors. 
CORDYLA ,  rcoS-ta ,  ou  THUNNUS  • 


lÿramtaatoc<truleo,Joliu  tmanti.  triam.  CORON  A  REGI  A,  U  melilcit.  Blancaku. 
fleurs  pyramidales  ,& 'a  fcüilks  cendrees.  CORONA  TERRÆ  ou  HEDERA  TERRES 


COROCRUM,  Fmmftt. 

COROLLA ,  FétaUs  des  purs. 

CGRON  A.  Couronne-,  c’eft  en  Botanique  une  rangée  de  1 


COR 


Les  racines  dé  ce  corma filis  ibnt  tant  foit  peu  ameres, 
Fragoro  ciïé  par  CltiCos,  parle  defês  ufâges  teaucoup  mais  non  déiâgréables.  Les  habitans  du  Canada  s^ca 
plus  au  long.  ^è^veac  en  aliment. 


ftmence  donne  des  maux  de  tête  à  ceux  qui  (_ 
gent  avec  excès  ;  cependant  Hernandez  afTure  que  pri- 
le  modérément  elle  eft  léhitive ,  bien-faifame  à  la  poi¬ 
trine  &  qu’elle  calme  les  chaleurs  d’eftomac.  Il  y  a 
des  contrées  oh.  on  les  recueille  comme  le  grain ,  on 
les  broyé  &  on  en  fait  du  pain  ;  cependant  quelques 
Auteurs  dilènt  qu’elles  font  aphrodifîaques.  Riegek. 

CoroîJafoUiy  maxima ,  femlhe  alho  cinereo  &finatOy 
T.  489.  Le  grand  tournefol  annuel  à  feuilles  cendrées  & 

3.  Coronafolis,  maxima  y  jîore pallidè  Julphureoyferè  al- 
bo  y  femîne  nigro.  An  chryfanthemum  majus  alterüm  , 
fulphureo  magno  flore?  H.  R.  Par.  Grand  tournefol  an¬ 
nuel  y  a  fUurs  pales  de  couleur  de  foufre^  prejque  blanches 


...  _ _ _ iposée  de plufieurs par¬ 

ties  jointes  les  unes  aux  autres ,  comme  par  des  e^p^ 
ces  d’articulation  ;  chacune  de  ces  parties  eft  renflée  k 
contient  une  femence  oblongue. 

Boerhaave  en  compte  les  huit  elpeces  fuivantes.  ■ 

1.  Coronillajîve  csflutea  mîmmay  Lob.  le.  87.  T.  ^50. 
PolygalaValentinay  Cluf  H.  08.  Coluteafivepohoala» 
1.  Valmûna  Clujii,  M.  H.  a.  12a.  Polygala  altéra,  C. 
B.  P.  344.  Colutea ,  parva  Jpecies ,  polygala  Valentina 
C/^i,  J.  B.  383.H.  . 

2.  CoronîÜa  Hifpanka  frut^cens  major ,  colutea  fivepo- 

lygala  altéra  fruticofîor  filiis  latiorihus ,  H.  L.  i6i. 
Polygala  major  ma0lîotica  »  C.  B.  P.  349.  Colutea [cor- 
pioides  Quadani ,  ftve  polygaU  Cortuji  fimilis planta  »fei 
major >  1.382.  H. 


.6.  Coronafolis  y  maxima,  flore  pîeno  fulphureo,  femh 
gro  y  a.  Grand  tournefol  annuel- à  fleur  double ,  de 
leur  de  foufre  &  à  femence  mire. 


de  foufre  &  à  femence  blanche. 

8.  Coronafolis»  ramofa  perennis  »  helenium  Indicum  ra- 
mofum  y  C.  B.  p.  277.  Chryfanthemum  Indicum  perenne , 
minor.  Fier.  2.  45.  Flosfolisproliferysi.^ylk. 

O.  Coronafolis  y  parvo  flore  y  tuberofaradice.  Voyez  Bat- 
tata  Canadenjis. 

10.  Corona folis  »  îatifoVta  altiffïma ,  T.  489. 

11.  Corona  filis  y  latifolia  y  humilior  y  Canadenfls. 

12.  Corçnafilis ,  rapunculi  radîçe ,  T.  490.  Helemtm  Ca- 
nadenfi  dtiffimum  Vofacan  dicittm ,  H.  R.  Par.  85. 


res  &  à  feuilles  argentées. 

4.  CoromllaZeylanica  argentea  ma,  colutea  Zeylanica, 

I  argentea  ma  y  R  L.  le.  &  Defeript.  171.  H.  Coromlle 
i  de  Zeylan  àgûujfes  partagées  en  jointures  &  argentées. 

5.  Coronilla minimatT. 50. Ferrum  equinum  Gallicum^ 
filiquis  in fummitatey  C.  B.  P.  349.  Polygalon  cortufl,  J. 
B.'  2.  251.  Lotus  enneaphylloSy  Lug-  510.  Colutea  her- 
bacea  enneaphylbs  y  M.  H.  2.  120.  H.  La  plus  petite  des 
coronilles  àgoujfi  partage  par  des  jointures. 

6.  Coronilla  hsrbMeaflore  varia ,  T.  ^58.  Colutea  herba- 
cea  y  dumetorum ,  major  y  filiquis  articulatis  ,  flore  va¬ 
ria  y  H.  L.  Securtdacay  dumetorum  major  y  flore  varia , 
flliquîs  articulatis  y  C.B.  P.  349.  MelîîosuSy  quintaTra- 
giy  3.  B.  2.  Coromlle  herbacée  àgoufeypartagée 
par  des  jointures  &  à  fleur  variable. 

7.  Coronilla  Cretica ,  her bacea  flore  parvo  purpjarafiente , 
T.  Corr.  44.  a.  Coronîlle  de  Candie  herbacée  àgaujjey 


ces  d  une  odeur  douce  &  gratieufè  que  l*on  corrige  cel-  ' , 
ïes  qui  déplaifent  à  l’odorat. 

GORRIGIOLA;c’eft,felonFuchfius,  dansfon  Com- 
■  mentairelûrNicolausMyreprus,  le  Polygomtmmas. 

CORROBORANTIA  ;  remedes  corroborans ,  ou  qui 
donnent  des  forces. 

CORROBORATIO  ;  l’aâion  de  fortifier  ou  de  donner 
des  forces. 

CORRODENTIA  ou  CORROSIVA,  C<ure/9>, 

Les  corrcfifs ,  ou  les  remedes  qui  rongent  les  parties  du 
corps ,  quelles  qu’elles  foient,  auxquelles  ils  font  ap- 
pliqu& ,  font  d’un  grand  ufage  dans  la  Chirurgie.  Ils 
font  compofés  de  fubftances  acres,  &  on  peut  en  faire 


Cinquièmement,  il  faut  diri 
maniéré  qu’ils  n’offenlent 
rentpas  les  parties  laines. 

CORROSIO.  La  corrofion 

^™-----iel.  V^yezSîj 


CORSÆ.  Voyez  Carre. 
CORSOIDES.  Voyez 
CORTALON;  c’eft  dans  V 
CORTEX  CARDINALIS 


&  on  le  prendroit  pour  du  vin  d’Orléans.  I 

G  O  X 

COXÆ  OSSA  ou  OSSA  INNOMINATA.  Voyez 
COXENDIX  ou  l’ISCHIUM.  Il  y  en  a  qui  donnent 


la  defcriptioi 
lant.  On  le  c 
CRANIUM,; 
Le  cram  huma: 


&  il  efl:  alors  lÿnonyme  a 

GRASPEDON ,  xf  eLnrsJ'Gv  ;  maladie,  de  la  luette  dans 
laquelle  cette  panie  pend  fous  la  forme  d/une  membra¬ 
ne  oblongue  $c  foible.  Arete’e  ,  de  Cauûs  &fizn.  AcuU 
Ub.Lcap.%, 

CRASSA  INTESTINA  ‘  les  gros  ktefim.  Voyez 


,  Cœïia. 


ÈRASSENA;  terme  inventé  parParacelfe,  pour  dé- 
figner  certaines  particules  falines ,  corrofives  &  putré- 
faélives ,  qui  engendrent  des  ulcérés  &  des  tumeurs  de  ' 
différente  efpece» 

CKASSVh A  ou  Jnacampjeros.  Ôrpîm 
CKATÆ.GVS,CormierfaHvdge.  ■ 

Voici  fes  caractères  : 

Ses  feuilles  font  placées  lur  k  tige  tiiie  i  uiié  fans  être 
dentelées;  fa  fleur  eft  en  rofe  &eftpentapétale;  ion 
ovaire  femblable  a  celui  de  la  poire,  8c  Ibn  fruit  de  la 
forme  du  même  fruit.  Se  de  la  grofleur  d"un  coing.  Il 


Boerhave  en  compte  quatre  elpeces; 

I.  Craî£gusfolîofuhrotundo,ferrato»fuBéf  wcaf7o.yoye2. 


t.CraugusfoUû  ohUngOtferratqutrimmu  vlrente^ 

Chanutmefplïis,  J.ê.  i .  72.  Cotonajter,foUo  ohlongo,  fer- 
rato,  C.B.Pin.  4p.  Cotonafier forte  Gefnerî,  Ouf  H. 
6^.  Mejpîhts  hîtmilis folio  raali  Cydom&»ohlongOyferratoi 


les  fievres  accompagnées  dé  diarrhées; 

CRATÆGONUM.  V^yez  MeUmpyrum. 

CRATER ,  x^uTilftCoitpe  large.  Ruland  définît  îe  craie^ 
un  vaiffeau  d’airain  3  dont  la  bafe  eft  large  &  dont  Tori- 
ficeeft  étroit. 

CRATERION,  ÿ.feiTfyhv;pètîtècàupe, petit potiou  petit 

CRATIBULA  ou  CRATICULA  ;  barre  de  fer ,  oii 
grille  qui  eft  au-deffus  du  cendrier  dans  les  fourneaux 

CRAÜROS,  apfltopcîi  frîàbléi 
CR  É 

CRÊAjc’eli,  félon  Blâhcard,  k  partie  antérieure  dâ 

..  ... 

OREBER  s  fréquent  i  il  fe  dit.  de  la  retiration,  èc  du 
pouls,  lorfque  l’intervalle  qui  fépare  l’inlpiration  de 
l’expiration  <  ou  une  puHâtion  de  l’artere  d’une  autrç 
.  pulfation,  eft  fort  court..  . 

CREGYON;  x-féyvov,  Boni  Hippocrate  donne  cette 

;  c’eftle  nom  <j’a!î 
mufcle  du  tefticule.  Ily  a  un  cremajrer  de  chaque  côtéj 
ils  partent  charnus  de  la  partie  antérieure  k  plus  baffe 
de  l’épine  de  l’os  iliuiii ,  &  de  la  part.ie  fupérieure  dii 
ligament  de  l’os  pubis  :  leurs  fibres  ^nt  paralièles  à 
celles  de  l’oblique  afcendant ,  &  non  à  celles  du  tra.nf- 
verfal,  comme  Bartholin.le  prétend  contre  Riolaii. 
Elles  environnent  prelque  le  prolongement  du  péritoi¬ 
ne  >  delcendeni  avec  lui,  &  s’inferenc  dans  la  tuniqüç 


CRiSPATURA,  Crifpaà 


Banhin  dit  d’après  Matthiole ,  les  enfans  critnt 

par  leurs  urines  de  petites  concrétions  iâbloneufes ,  fe¬ 
ront  très-fbulagés  après  avoir  pris  un  peu  de /ap-aji  dans 

de  Paracelfe ,  qu’Hofîinan  nous  apprend ,  dans  la  Oef 
de  Schroder,  fc  préparer  en  mettant  du  fajran  8c  du 
pain  trempés  dans  du  vin ,  dans  un  vaifleau ,  les  tenant 
enfouis  pendant  quelques  jours  dans  de  la  fiente  de 
cheval,  &  les  diftilant  enfuite.  Boerhaave  nous  aver-  . 
tit  qu’il  n’eft  point  du  tout  néceflàire  de  faire  corrom¬ 
pre  le  pain  &  le  dans  la  fiente  de  cheval  avant 

que  d’extraire  cette  teinture ,  8c  que  cene  précaution 
cft  plus  capable  de  la  rendre  mauvaife  que  de  l’amélio¬ 
rer.  Ce  que  nous  lifons  dans  quelques  Médecins ,  d’en- 
fans  teints  dans  le  ventre  de  leur  mere ,  prouve  fuffi- 

la  matrice ,  &  que  c’eft  de  cette  influence  qu’il  faut  dé¬ 
duire  fes  propriétés  emménagogues  &  eclwiiques.  On 
fait  encore  par  e^érience  que  le  fafran  pris  intérieure¬ 
ment,  teint  non-feulement  lesexcréroens,  mais  encore 
les  urines.  Il  eft  parlé  dans  les Ephémértdes  des  Curieux 
de  la  NaturCi  Decad.  3.  a.  6.  0. 273.  d’un  jeune  hom¬ 
me  âgé  de  vingt-deux  ans  dont  la  femence  fë  teignit  de 
couleur  de  jafrarit  pour  avoir  pris  des  alimens  prépa¬ 
rés  avec  le  fafran.  Riviere  afiure  que  les  femmes  dont 
les  accouchemens  font  laborieux  ,  feront  fouiagées 
d’une  façon  finguliere ,  fi  on  leur  fait  prendre  d’heure 
•  en  heure,  un  demi-fcrupule  de  fafran  dans  quelque 
■  véhicule  approprié.  On  s’en  fert  généralement  comme 
d’un  remede  important  pour  faire  fonir  la  petite  véro 
le.  C’eft  la  coutume  en  Angleterre ,  â  ce  que  dit  Ray , 
d’en  attacher  de  petits  fachets  fous  le  menton  ,  ou  au 
cou  des  enfanSjpour  diffiper  les  matières  putrides  8c 
venimeufesqui  circulent  dans  leur  corps,  de  peur  que 
venant  à  fe  dépofer  dans  quelque  partie  elles  n’exci- 

Vérulam  nous  apprend  qu’un  certain  Anglois  qui  fe 
trouvoit  exceflîvemenfmalfurmer,  prévint  les  nau¬ 
sées  auxquelles  il  étoit  fujet,  en  portanr  furfbn  efto- 
mac  un  fachet  de  fafran.  Appliqué  extérieurement  il 


Séparez  la  liqueur  de  la  poudre  en  verfânt  par  inclina-  | 


Ajoutez  une  quantité  égale  de  vin  ftibié. 


c  R  O  8;4 

Faites  bouillir  le  tout  &  remuez  pendant  l’ébullition. 

Ajoutez  fur  la  fin  de  la  préparation^ 
un  jaune  æœuf, 

de  fafran  réduit  en  foudre  très-fine ,  une  draginti 

Bauhin  dit  que  le  fsfran  mêlé  avec  le  lait ,  Thuile  de  ro- 
fê&  un  peu  d’ache,  calme  les  douleurs  violentes  de 
la  goûte ,  qui  ont  une  caufê  chaude. 

Un  linge  imprégné  de  fefran  8c  appliqué  fur  les  parties 
afîeâées ,  pafTe  pour  un  remede  excellent  dansles  ma¬ 
ladies  gouteufes  8c  dans  les  éréfipeles. 

Voici  la  maniéré  dont  Mynfîcht  veut  qu’on  prépare  ce 

Prenez,  un  morceau  de  linge  neuf. 

Lavez-Ie  cinq  ou  fix  fois  dans  du  frai  de  grenouille  ra- 
maflé  au  mois  de  Mars ,  &  fi  bien  filtré  que  les  grains 
qui  reiïëmblent  à  de  petites  prunelles  noires,  en  foient 

Faites  sécher  autant  de  fois  ce  linge  dans  un  lieu  oil  U 
chaleur  du  foleil  n’ait  point  d’accès. 

Prenez  enfuite  une  quantité  fuflifântd 

de  vinaigre , 

de  fleurs  de  fur  eau , 

defifran. 

Tirez-m  une  teinture  dans  laquelle  vous  ferez  bouillir 

Laiflez-le  dans  la  teinture  jufqu’à  ce  qu’elle  fbit  refroi¬ 
die  entièrement  ;  tîrez-le  enfuite,  faites-le  sécher  & 
le  confervez  pour  l’ufâge. 

Après  quelques  autres  précautions  nêceflaîres  â  prendre , 
on  frottera  ce  linge  de  favon  de  Venife ,  &  on  l’appli¬ 
quera  fur  la  partie  affeâée. 

Le  fafran  appliqué  chaud  &  mêlé  avec  la  leflive  &  l’hùile 
d’olive,  eft  très  énergique,  félon  Bauhin,  dansles  tu¬ 
meurs  où  la  gangrené  eft  à  craindre.  Un  autre  remede 
qui  pafTe  pour  excellent  en  pareil  cas ,  c’eft  une  emplâ- 

blanc,  avec  une  addition  de  fafran.  EtmuUer  nous  ap¬ 
prend  que  lorfque  les  doigts  &  les  orteils  ont  tellement 
été  offensés  par  le  froid ,  qu’il  y  a  lieu  de  craindre  la 
gangrené,  on  n’a  rien  de  mieux  â  faire  que  d’appli¬ 
quer  des  linges  trempés  dans  de  l’efprit  de  vin  impré¬ 
gné 


Collège  de  Londres  où  elle  fe  trouve ,  &  où  là  quan¬ 
tité  de  fafran-  eft  fort  petite.  Oh  lui  a  donné  le 
nom  é^Oxycroceum;  parce  le  fafran  8c  le  vinai¬ 
gre,  quoiqu’on  petite  quantité,  en. font  des  ihgré- 
diens.  On  trouve  dans  là  Collection.  d’Ausbourg  une 
emplâtre  dont  Vigo  palTe  pour  l’auteur,  fous  le  mê¬ 
me  titre ,  où  .il  n’entre  mfapan  ni  vinaigre  :  mais 
ce  médicament  qu’on  a*  auffi  inféré  dans  la  première 
Edition  de  la  Pharmacopée  du  Collège  de  Londres, 
eft  cenfuré  avec  raifon  par  Zwelfer.  Il  y  a  dans  là 
Pharmacopée  Royale  une  emplâtre  fous.lé  thre'd’O- 

. .  à-peu-près  des  mêmes  ingrediens.  Oh 

.  grand  cas  de  celle  que  nous  venons 
jn  l’employoit  dans  pluCeurs  occalions 
Dépendant -Hildanus  avoit  remarqué* 
loo.  que  ce  n’étoit  pas  lâns  quel- 
.  ques  inconveniens.  Zwelfer  s’eft  fort  étendu  fur  la 
-  maniéré  de  la  préparer.  Mais  ce  que  nous  en  venons 
de  dire  d’après  la  Pharmacopée  du  Collège  de.  Lon¬ 
dres  fuffira.  Quoiqu’on  n’ait  déjà  que  trop.ceconomifé 
le  fafran  dans  cette  comp'ofitïon  ;  cependant  l’âvari- 
ce  de  quelques  Apothicaires  a  trouvé  le  moyen  d.’Æn 
pouffer  Tépargne  plus  loin,  c’eft-â-dire,  d’anéan- 
tir^en.  quelque  façon  les  vertus  de  cette  emplâtre;  car 
j’imagine  que  c’eft  par  cette  raifon  feule  qu’elle  eft 
beaucoup  moins  efficace  parmi  nous  que  che2  les 
Etrangers.  C’eft  donc  à  nous  i  prendre  nos  précau¬ 
tions  pour  l’avoir  auffi  bonne  que  les  cas  dans  lelquels 
nous  l’aurons  à  employer  l’exigeront.  Son  effet  prin¬ 
cipal  eft  de  réchauffer  &  de  fortifier  les  parties  af- 

Crocus  Germanicus,  Saracemcus,Jpurtus on JylveJhif, 

.  Tous  ces  mots  Ibnt  différens  noms  que  l’on  à  donné 
au  Carthame.  Y  oyez  Carthamuf. 

Crocus  Indicm  on  Curcuma.  Y  oyez  cufcuiiia.  Gndofï- 
ne  auffi.le  nom  de  crocus  ou  àe/afran  à  quelques  pré^  - 
parations  métalliques  d’une  couleur  jaune  ou  rouge 
pro(j^ices  par  la  calcination  ;  telles  font  le  crocus  mar- 
tif  aperiens%  le  làfran  de  Mars  apéritif,  &  le  crocus 
martîs  aftringens  ,  le  fafran  de  Mars  aftringent.  On 
obtient  par  une  forte  calcination  du  cuivre  une  pou- 
j  dre  rougeâtre  ,  qu’on  appelle  crocus  lafran 

!  de  Venus. 

Le  crocus  metallorum,  oulafran  des  métaux,  eft  un  é- 
metique  fait  avec  l’antimoine  &  le  nitre.  Voyez 


le  forme  qui  lui  con 
deux  grains  jufqu’à 


Sa  dolè  eft  alors  depui; 


Prenez  du  fafran  d^Angh 


de  vin  de  Canarîi 


Tenez  le  i 


de  décrire  \  i 


Séparez  le  vin ,  &  faites  y  diffoudre  vingt  onces  du  fucre 
le  plus  fin ,  &  faites  un  firop. 

Cette  préparation  ne  fe  trouve  dans  aucune  Pharmaco¬ 
pée  du  Collège  de  Londres ,  quoiqu’on  l’ordonne  aflèz 
fréquemment.'  Il  me  paroît  cependant  que  ce  firop  eft 
entre  les  fimpics,  des  meilleurs  que  nous  ayons,  parce 
qu’il  contient  dans  une  feule' dofe ,  une  affez  grande 
quantité  de  l’ingrédient  dont  on  attend  un  effet  fâlu- 
taire  ,  ce  qu’on  ne  peut  dire  que  d’un  très-petit  nom- 

Teîmure  de  Safran. 

Prenez  du  fafran ,  une  demi  once  3 

de  Veau  thérîacale ,  une  demt-pînte  >‘ 


Laiffez  en  digeftion  pendant  fîx  jours  8c  paffez  pour 

On  peut  fe  ftrvir  auffi  du  vin  de  Canarie,  ou  de  l’i 
de-vie  de  France. 


On  ordonne  quelquefois  cette  teinture  comme  un  cor¬ 
dial  &  un  alexipharmaque ,  dans  les  fîevres  &  dans 
toutes  les  maladies  où  il  eft  queftion  de  faire  fuer , 
&  de  pouffer  par  la  tranfpiration.  Mais  il  en  eft  d’elle 
ainfi  que  du  f^an,  l’acide  leur  ôte  promptement  leur 
couleur  ;  c’eft  pourquoi  il  y  en  a  qui  fe  fervent  d’au¬ 
tres  menftrues.  Sa  doft  eft  depuis  deux  dragmes  juf 
qu’à  une  once  ou  davantage^ 

Emplâtre  Oxîcroceum. 

Prenez  du  fafran»  deux  onces  &  demies 

deUt^éè/rnthine»  ^ 

delamïrrhe»  £  trois  dragmes. 

deVoliban»&  \ 

du  maftich,  ^ 

Mettez  la  poix  nettoyée  &  paffée ,  ainfî  que  la  colophone  : 


On  lè  fert  encore  quelquefois  du  mot  crocus  pour  celui 
de  vitellus ,  jaune  d’œuf. 

CROMMYONT,  ou  CROMYON,  TifofjyMfiv»  ou 

CRa®YOXYREGMIA  ,  ,  Rap. 

portsacîdes&  fétides  qui  tiennent  du  gourde  l’oignon. 

CROPIOT ,  petit  fruit  femblable  au  poivre  d’Ethiopie 
qui  contient  une  petite lèmeuce  noire;  Clufîus  &  Jeaa 
Bauhin  en  ont  fait  mention. 

CROTALARIA , 


Voici  fes  caraderes. 


ISes  feuilles  font  une  à  une,  eft  en  quoi  elle  diffère  de  la 
bugrande.  Ses  gouffes  Ibnt  renflées ,  ce  en  quoi  elle 
di^e  du  genet  d’Eipagne. 


C  P.  U  8^4 

hmeo.f^lïatreBa,  quÀdr^oÜa.}.K 
- -reSa  qitadriJclU.  Raii.  Sy- 


Boerhaavc  en  compte  cin^  efpe 


.  3.  7itf.  Mollâgo  Tnontan. 

Dop.  Ï17.  • 

2.  Cruclata^ahra. folio  r 
ri,  haccagemella,Jîccaf 

3.  Crucîata,palujîris ,  paru 
to.  Gallium  paluflre  alhi 

4.  Gmciata  glabra.  C.  B. 


1 .  Croîalaria  ACuttica ,  folio  fmguUri  verrucofo  ,fîorihiis 
cdrnUis.  H.  D.  Dcfcr.  &  le.  199.  a.  Prsgn.  Biigrande 
Af.atique,  dont  lés  feuilles  font  une  à  une  Cr  parfeniées 
de  verrues»  &  qui  a  la  fleur  bleue, 

2.  Crotakzria  Afiatica  folio  fingulari  »  cordiforim  fiori- 
bus  luteis.  H.  L.  DeTcrip.  &  Icon.  20t.  a.  Prsgn. 
Bugranàe  Aflmîque-  à  feuille  faite  en  cœur ,  &  à  fleur 

3.  Cratalaria  Africana»  ftyracis folio  ,  pre  caruîe'o.  T. 
<544.  .Genifla  arborefeens  afrjcana,flyracis  folio;  flore 
caruleo.  H.  L.  Arbor filiquofa  Afrkanagemfta  feraine. 
Barchol.  Aft.  Hafn.  an.  1^73.  Obf  131.  CrotaUria 
ariorafricana»  ftyracis  folio  molli  incano  ypre  caruleo. 
Amm.  Caraâ.  Plant.  241.  H.  Prægn.  Bugrandeafrk 
came  qui  a  la  feuille  du  ftyrax» .  &  la  pur  bleue. 

e^.  Crotalaria ,  afra ,  Arborefeens ,  eadem  minori  folio.  H. 
Prægn. 

5.  Crotalaria  Afiatica,  folio. •argeméa  villofo» prè.luteo , 
flliquîS  pendulis  in  fpicà.  z.  Prsgh.  Boerhaavb.  Ind. 


procumbenSypre  alho  fpiea- 

.  c.B.p.335. 

325.  La  cro'fette  mile  & 

lia  y'.ereUà ,  glabra.  T.  Cor. 
ir  droite  à  feuilles  larges  & 


■...Crucîata y  orient Ais ylatîfolu 
4.  H.  Laicroifette  orientale  é 


yfeplîSypfcuîo  albo  verticîllate. 
lia  ypfculo  luteo ,  verticillato.  Ruheo- 
is fpinofis.  C.B.  P.  334.  Rubiamim 
1330. 

ofa  y  flofeuVs  luteis  in  comiculis  /ca- 
ïrhaa4  ,  Index  ait.  PUnt.  Vol.  I. 


me  fuivante  ne  parole  être  aucune  des  précéden- 
en  juger  par  ries  noms  qu'elle  ia  dans  les  Air-* 
J  quant  aux  propriétés  qu’ils  lui  attribuent  celônt 


On  n’a  çomt  encore  découvert  de  propriétés  médii 
ies-iins  ces  Plantes. 


CROTALISTRIA  ,.k  Cigogne.  Voyez  Ctconia. 
CROTAPHI,;tp^-tf4oi,fes-rmp^r.  • 
CRGTAPHITÆ ,  les  Mufeks  temporaux. 

y-oyçz  Caput.  . 

GROTAPIilÜM,  ce. mot  fignifîe  quelquefois. une  dou¬ 
leur  à  la  tête  qui  fe  fait  lêntir  particulièrement  aiix  en¬ 
virons  des  tempes,  ; 

CROTON,  KpcTMr  Ricimts.  Ce  motfîgnifie 

.  âuflî  dans  Hippocrate  l’iiumeur  bronchiale  rendue  par 
.  Üexpeéloration.  Fœsiüs.  r 

CROTONE,  KpûTû>V«  ;  C’eft  proprement  des  excroif- 
fances  fongueufes qu’on  remarque  auxarbres.ÿ:,comme 
il  paDoît  par  le  chapitre  treizième  du  premier  Livre 
des  Plantes  de  Theophrafte.  Il  fe  dit  métaphorique¬ 
ment  des  excroifîances  ou  tumeurs  fongueufes  au  pé- 
riofte.  Castel..  ' 

CROUMATA  ,  ,  de  y.A<o  ,  fraper.  ou  pincer. 

C’eft  félon  Hippocrate  Lib.  L  57*^4'  éialr.  les  tons 
que  rendent  les' iûRrumens  de  mufique  iorlqu’iis  font 
pincés.  Fœsiüs. 

CROXJSMATA,  Ôn  trouve  ce  terme  dans 

Myrepfe ,  Seêi.  10.  cap.  t.  Les  Traduéleurs  le  rendent 
par  fluxion,  rhume 3  &  Fuchfius  croit  qu’il  faut  lire 

CRU  ■  • 

CRUCIALIS ,  Crucial.  Epithete  par  laquelle  les  Chi¬ 
rurgiens  défignent  une  e:^ece  d’incifîoncompofée  de 

CRUCIALIS ,  c’eS  en  Botanique  la  Crudata  hîrfutay 
ou  Croifette  velue. 

CRUCUTA,  Croifette, 


'niciatay  Offic.  Gen^^ÿy.  Ëmac.  1123.  Raii  Hifl:.479. 
Synop.  'i.-zz'i.Criiciata  vulgaris ,  Park.Theat.  <66. 
yolk..i29.  Cruciàtay  hirfutayG.  B.  P.. 335.  DillvCt.- 
Gif.  6y.  Hift.  Oxoii.  3.  328.  Rupp.  Flor.  Jeri.  3.  Buxb. 

Çruçiata  vel cruciqljs ».  Gallii fpecies  quihujàamy 
Chah.  549.  Gallium  îatifoliüm  ,  crudata  quiiufdam 
flore  luteo-y  J.  B.  3.  ji!/.  Croifette.  Dale. 

Zetté croifette  k  la  râ'cine  foible  &  rampante,  elle-poufle 
plufieurs  branches  velues  qui  croiflènt  environ  à  la  hau- 
■teur  d’un  pié.  Elles  ont  un  afiêz  grand  nombre  de 
nœuds ,  Sc  à  chaque  nœud  quatre  petites  feuilles,  tant 
foie  peu  larges,  émoülTées  par  la  pointe ,  aflez  velues, 
&  làns  pédicule.  Du  milieu  de  fes  feuillesnaiflènt  coin* 
me  en  guirlande ,  plufieurs  petites  fleurs  jaunes  à  qua¬ 
tre  pièces,  ou  plutôt  une  feule  fleur  divifée  en  quatre 
parties  »  'donc  chacune  eft  fuivie  de  deux  petites  grai¬ 
nes  noires  &  rondes.. Elle  croît  dans  les  haies ,  au  bord 


CRUCIBULUM,  Çatinus 


l’eft  un  vaifTeau  de  terre  capable  defoutenlr  le  degré  de 
feu  le  plus  violent ,  plus  large  en  haut  qu’en  bas ,  d’une 
figure  ronde  ou  triangulaire ,  8c  dont  on  fe  fert  pour 

coup  d’autres  opérations  Chymiques  &  Pharmaceuti¬ 
ques. 


Cette  Plante  a  été  ainfi  nommée ,  pareeque  fès  feuilles 
forment  une  croix  par  leur  difpofition. 

Voici  fes  caraéleres  : 


tarfê.  J’en  excepte  le  jambie 
îiommé  plantaire.  Ces  mêmes 


peuvent  ions  maintenant 
voici  les  CRUSTUMINATÜM 


5.  Le  long  extenlèur  coinniun  de; 

Le  court  fléchilTeur  commun  d« 
perforé  du  pié. 

èv  Le  long  fléchiiTeur  commun  de 
perforant  du  pié. 
p.  L’acceflbire  du  long  cxtenfèur 
10.  Les  lumbricaux  des  orteils. 

SI.  Le  tranlver^l  des  orteils. 
i2.  Les  interofTeux  du  pié. 

14.  Le  grand  -parathénar. 

15.  Le  petit  parathénar. 


C^eft  aufli  cette  efpçce  de  crème,  ou  de  pellicule  qui  le 
fait  fur  la  furface  d’une  liqueur,  telle  que  le  fang  ou 
l’urine,  ou  fur  les  fluides  capables -de  fermentation, 
pendant  la  fermentation  même.  Voyez  Æcohoî. 
CRUSTA  LÂCTEA.-  Yoy^zMkor, 

CRUSTACE  A,-  Crufiacés;  on  donne  cette  épitheteaux 
animaux  dont  les  parties  extérieures  font  fermes  &  du¬ 
res,  &  dont  la  lùbftânce  intérieure  eft  molle  8c  char¬ 
nue;  ou  à  ceux  qui  font  couverts  d’écaille,  ou  de  co¬ 
quille  ,  qui  font  lans  os ,  dont  la  tête  eft  armée  de  cor- 
.  nés ,  &  d’autres  défenlès ,  8c  qui  ont  huit  pié  inclinés 
obliquement,  &  deux  elpeces  de  bras  fait-s  en  pince. 
Ray  met  dans  cette  clafTe  les  animaux  qui  n’ont  point 
delàng, quilbntgrands,  tournés  en  limaçon,  &qui 
Ont  des  piés.  Pline  comprend  dans  le  trente  -  unième 
Chapitre  de  Ibn  neuvième  Livre ,  tous  les  animaux 
^crufiacés  fous  le  nom  de  crabe.  Bodin  a  fuivi  Pline 
dans  fon  Umverfa  Natura  Theatrum.  Linnæus  les  ran¬ 
ge  dans  fon  Syfitma  Natitra^  entre  les  infeétes  fans 
aies,  fous  le  nom  générique  àe  crabe.  Leur  carafte- 
re  diftinclif  eft  d’avoir  dix  piés ,  dont  les  deux  plus 
grands  font  fourchus  &  faits  en  pince ,  deux  yeux ,  & 
une  queue  qui  aplufieurs  feuillets.  Selon  la  diftribu- 
tion  queKleinîus  a  faite  des  animaux,  ilsfe  trouvent 
dans  k  ckflè  des  multipédcs,  ou  de  ceux  qui  ont  plus 
de  quatre  piés  ^  &  ils  conftituent  une  elpece  particuliè¬ 
re  qu’il  appelle  cuiracésovL  cruflacés.  On  trouvera  en 
différens  endroits  de  notre  Ouvrage ,  fous  leurs  anicles 
relpeélifs  les  animaux  crufiacés  qui  font  de  quelque 


C  RY 


CRY  88i 


CUCUBALUS  PLINII.  Voyez 
CÜCÜLATUM  JWAJUS,  em-i 
Rülano. 

CUCULLARIS  MUSCÜLUS, 


i|!3 


%9S  CUC 

font  à  pe»  près  àe  la  grandeur  &  delà  forme  de  teHe 
•du  lis  blanc ,  couvertes  d’un  duvet  fort  mou  au-dedans, 

&  tant  foit  peu  velues  au-dehors.  Elles  font  place  à  un 
gros  fruit ,  &mblable  à  une  bouteille ,  quelquefois  par¬ 
tagé  en  différentes  tranches ,  dur  à  l’extérieur,  couvert 
■d’une  e^ece d’écorce  fragile,  &  contenant  une  pulpe 
iücculente ,  pleine  de  graines  plates .  oblongues ,  & 
d’un  brun  blanchâtre.  Sa  racine  eft  fort  petite  relati¬ 
vement  à  la  grandeur  de  la  plante  :  elle  eft  pleine  de 
fibres ,  &  meurt  tous  les  ans.  On  feme  la  gourde  dans 
les  terres  fortes  ;  elle  fleurit  au  mois  de  Juillet ,  &  fon 
fruit  eft  mûr  en  Septembre.  Sa  graine  eft  la  feule  par¬ 
tie  dont  on  fe  ferve  en  Medecine. 

Cette  graine  eft  une  des  quatre  femences  froides  majeu¬ 
res.  On  l’emploie ,  ainfi  que  les  autres ,  dans  les  émnl- 
fions  diurétiques  &  rafraichiflântes.  Matthiole  dit  que 
les  feuilles  vertes  de  h. gourde,  appliquées  fur  les  ma¬ 
melles  des  nourrices, font  perdre  le  lait.  H  y  en  a  qui 
recommandent  l’eau  diftilée  du  fruit  verd,  battu  Sc  ré¬ 
duit  en  pulpe,  comme  un  excellent  rémede  pour  les 
inflammations  8c  les  exulcérations  aux  yeux.  Miller  , 
Bot.Of. 

Ï1  n’en  faut  pas  confërver  la  graine  plus  d’un  an  ;  car  palfé 
ce  tems ,  elle  devient  rance  8c  acrimonieufe. 

a.  Cucurhitafdcatâ  figura,  jolie  molli,  fore  allô.,  C.B. 

P.  313.  Cucurbita,  fiueZuceUa  omnium  maxima  an- 
.guina ,  Lob.  le.  «44.  Gourde  en  forme  de  faucille ,  à 
feuille!  moUee,  &  àfieun blanches. 

3.  Cucurbita  longior,  Dod.  p.ddp. 

4.  Cucurbita  latior,  Dod.  p.  66g.  a.  Prsegn.  Boekhaave, 
Index  aller  Plant.  Vol.  IL 

On  entend  uuZfea  Cucurbita,  vue  ventoufe.  Voyez  Cu- 

CUCUR'BITA,  Cucurlite.  ' 

La  cucurlite  eft  un  vailfeau  chymique,  ainfi  nommé  de  fa 
reflemblance  avec  Ul  gourde  ;  car  là  bafe  eft  ronde  8c 

Allemands  l’appellent  kglbe,  de  la  reflemblance  qu’ils 
lui  fuppofent  avec  la  maflùe  d’Hercule.  Il  y  en  a  qui 
lui  donnent  le  nom  de  Vas  urinale,  parce  que  la  feule 
différence  qu’il  y  ait  entre  ce  vailfeau  Se  un  urinai ,  ou 
celui  dans  lequel  on  reçoit  les  urines  d’un  malade  pour 
les  examiner;  c’eftque  l’urinal  a  le  cou  un  peu  plus 
gros ,  8c  l’ouverture  un  peu  plus  large.  On  fe  fert  fré¬ 
quemment  de  cet  inftrument  dans  les  Laboratoires.  S’il 
faut  diftiler ,  on  lui  adapte  un  chapiteau,  ou  la  partie 
fupérieure  d’un  alembic  à  bec.  S’il  faut  digérer  ou  fu- 
blimer  ,  c’en  un  alembic  aveugle  qu’on  lui  adapte. 
Plus  le  rapport  de  la  largeur  de  la  baie  au  diamètre  du 
cou  eft  grand ,  Se  plus  ce  cou  eft  long ,  plus  la  diftila- 
lation  de  la  liqueur  contenue  dans  la  cucurUte  eft  diffi¬ 
cile.  Telle  eft  la  confidération  qui  doit  nous  détermi¬ 
ner  dans  le  choix quénousferons  iescucurbites.  Moins 
le  feu  a  d’aftion  fur  un  corps ,  plus  le  cou  de  l’alembic 
doit  être  large .  8e  moins  il  doit  être  long  :  plus  le  feu 
a  d’aftion  fur  un  corps ,  plus  le  fond  de  l’alembic  doit 
être  étroit ,  Se  plus  le  diamètre  de  ibn  cou  doit  être 
petit ,  8e  ce  cou  long.  Le  vailfeau  qu’on  appelle  circu- 
culatoire ,  eft  une  efpece  de  cucurlite  aveugle  ;  Sc  l’on 
entend  par  une  cucurlite  aveugle,  un  inftrument  fait 
d’une  petite  cKcarüterenverféeScadaptée  à  une  autre,  | 
de  maniéré  que  leurs  cous  s’inferent  l’un  dans  l’autre. 
L’on  fe  fert  dès  cucurbites  particulièrement  pour  les 
digeftions  8e  pour  les  fiiblimations.  Il  y  en  a  de  trois 
efpeces,  des  grandes,  des  moyennes  Se  des  petites.  On 
appelle  ces  dernierescHcaréûtfjféparatoires.  Si  le  ven¬ 
tre  ou  la  partie  inférieure  de  la  cucurlite  eft  d’une  fi¬ 
gure  iphérique ,  Se  fi  fon  cou  eft  long  Se  cylindrique, 

Boerhaave,  d’un  nfage  incroyable  dans  les  opérations 
les  plus  curieufes  de  la  Chymie  ;  car  le  rapport  de  la 
longueur  Se  de  l’étroiieflè  du  cou,  au  diamètre  Sc  àla 
capacité  du  ventre  pouvant  varier  à  diferétion ,  il  eft 


CUC 

évident  qu’on  oppofera  à  la  fublimation  des  iùbftancw 

n’en  palîèra  qu*une  partie  auffi  petite  qu’on  voudra  par 
ibn  ouvenure.  Ce  que  l’on  doit  confidérer  ici  entre  au¬ 
tres  chofes ,  c’eft  la  preffion  de  l’atmofphere ,  dont  une 
partie  occupant  la  cavité  du  cou  Sc  du  ventre,  fe  fait 
iêntiraux  liqueurs  &  aux  corps  agités  par  le  feu,  & 
cela  d’une  maniéré  furprenante.  La  colonne  d’air  cor- 
relpondante  a  l’ouverture  du  vaifïèau,  fait  pour  aiafî 
dire  les  fondions  d’un  couvercle,  preHe  également 
partout,  &  rélîfteaux  efforts  que  ces  liqueurs  fontpour 
monter.  Loiique  l’air  contenu  dans  le  ventre  delarif- 
curbhe\  raréfié  parla  chaleur  du  feu,  réagit  contre  la 
colonne  d’air  correlpondante  à  l’ouverture  du  cou,  le 
poids  de  i’atmolphere  réfifte  à  cet  effort  ;  8c  par  ce 
moyen  les  particules'  liquides  contenues  dans  cet  aie 
raréfié,lbntrepoufféesau  fond  du  vaiffeau  ;  d’ouilar- 
rive  que  les  parties-agitées  par  le  feu  font  puiflamment 
appliquées  aux  corps  logés  dans  la  partie  inférieure  de 
la  cucurhiteic^tÇc  un  phénomène  qu’il  eft  facile  de  dé¬ 
montrer  aux  yeux.  Pour  cet  effet,  on  n’a  qu’à  expofer 
prudemment  à  l’aclion  du  feu  l’alcohol  du  vin  dans 
une  citcurhîte  i  cou  étroit  8c  long.  Lorfque  cette  li¬ 
queur  fera  fort  chaude,  8c  prelque  fur  le  point  d’entrer 
en  ébullition,  l’on  verra  une  exhalaifbn  s’élever  dans 
la  cavité  du  cou  en  forme  de  fumée  ;  mais  cette  exha- 
laifon,  loin  de  s’échapper  du  vaiffeau,  fera  repouffée 
furie  champ,  &  flotera  comme  un  pérît  nuage;  ce  qui 
fait  que  les  digeftions  des  menftrues ,  8c  dés  différentes 
fubftances  qui  y  font  en  diffolution,  s’exécutent  très- 
bien  Sc  fans  aucune  perte,  Ibit  du  menftrue ,  foit  du 
corps  réfolu  :  circonftance  favorable  qui  donne  lieu  à 
un  grand  nombre  d’eXpérienceschymiqués,dont  on  ne 
viendroitpointà  bout  fansceia.  D’ailleurs,  ct%cucur- 
hues  à  long  cou  fervent  particulièrement  à  féparer  les 
fels  8c  les  efprits  volatils  Sc  purs  alcalins,  del’eau,de 
l’huile  Sc  de  la  terre  volatile  ;  car  ce  n’eft  pas  fans  diffi¬ 
culté  qu’on  vient  à  bout  d’obtenir  ces  principcslesuns 
fans  les  autres.  Cependant  ces  elpecesde  vaiffeauxne 
font  pas  fans  inconvénient.  Un  des  principaux,  c’eft 
que  iorfqu’ils  font  très-longs,  la  lidUeur  qui  bout  au 
fond  ne  pouvant  s’élever  jufqu’à  leur  ouverture ,  laiffie 
la  partie  lîipérieure  du  cou  froide ,  tandis  que  la  partie 
inférieure  eft  extrêmement  chaude;  d’où  il  arrive  que 
fi  l’exhalailbn  eft  portée  fubitement  jufqu’à  cette  partie 
froide ,  le  cou  qui  n’a  point  été  préparé  par  des  dégrés 
fiiccefiifs  de  chaleur ,  ne  manquera  point  de  fe  brifer, 
fiirtout  en  hiver  8c  dans  les  tems  froids. 

Un  autre  defavantage  des  cucurbitesh.  long  cou ,  c’eftque 
les  gouttes  qui  fe  forment  dans  la  partie  fupérieure  Sc 
froide  du  cou  ^  venant  à  tomber  fur  les  parties  où  du 
ventre  ,  ou  du  cou,  qui  font  extrêmement  chaudes, 
font  brifer  le  vaiffeau  dans  ces  endroits.  Les  cuciirbitü 
font  ordinairement  de  verre;  il  n’y  a  que  dans  les  difti- 
lations  fur  un  feu  ouvert  qu’on  emploie  quelquefois 
des  cucurbites  de  terre ,  qu’on  appelle  camharifigulinu 
Quant  à  celles  qui  font  faites  de  cuivre  Sc  étamées ,  on 
les  appelle  veficA  difiillatorU.  Ceux  qui  voudront  fe- 
voir  de  quelle  maniéré  fefont  lesdiftiiationsf  digef¬ 
tions  Sc  fublimations  par  le  moyen  des  cucurbites» 
n’ont  qu’à  recourir  à  ces  différens  articles. 

Une  obfervation  qu’il  eft  à  propos  de  faire ,  c’eft  que  les 
cucurbites  dont  on  fe  fervira  pour  effayer  l’or  Sc  l’ar¬ 
gent  par  le  moyen  d’une  féparatio.n  faite  avec  l’eau- 
forte  ;  ne  doivent  point  être  de  cryftal ,  mais  du  meil¬ 
leur  verre  commun  ;  car  elles  doivent  être  en  état  de 
fiîpporter  la  corrofîon ,  Sc  de  réfifter  à  l’aéHon  du  menf 
true  Sc  du  feu.  Il  ne  faut  pas  non  plus  qu’elles  foieac 
trop  épaiffes,  fur-tout  au  fond  ;  car  elles  nemanque- 
roient  pas  de  fe  brifer  fur  le  trépié  où  elIesYeroient 
pofées-  On  leur  donnera  huit  ou  dix  pouces  de  hauteur, 
Sc  un  demi-pouce  de  diamètre  à  leur  ouverture,  tout- 
au-plus,  afin  que  s’il  arrivoit  quelque  violente  effer- 
veftence  dans  U  matière  contenue  dans  le  vaiflêau,  elle 
ne  fe  répandît  point,  ou  afin  qu’il  ne  s’en  difiîpe  pas 
une  partie  en  forme  de  petites  gouttes  femblàles  à 


CUNEIFORME  OS. 
CUNEIFORMIA  OSSA  ; 


CUSPIDATÆ  .faites  en  ûeche,  o 
donne  cette  épithete  à  toutes  les  f 
les  vont  fê  terminant  en  pointe  , 
d’un  fer  de  pi(jue. 

CUSPIS.  Ceft  proprement  la  poin 
au  figuré ,  c’eft  la  partie  du  memb 
U  gland.  Ceft  encore  une  efpec( 

C  U  T 


CUTAMBULÏ,  CmamhuUs.  Cer 


CYÇLISMUS.  Trochifque,  Ceft  aufli  une  eipece  de  ru- 
gine,  d’une  forme  circulaire. 

CYCLOPION,  zv^icy  ;  U  hUnc  de  Vœtl 

CYCLOS,  îsv'zXfiç;  un  cercle.  Mais  dans  Hippocrate  c’eft 
le  contour  des  joues,  &  l’orbite, des  yeus. 

CYCLÜS  METASYNCRITICUS.  Voyez  Diatritas 
Bc  Metajyncr'ijïs. 

CYCNARION.  ,  nom  d’un  collyre  dont  Ga¬ 

lien  &  Paul  Æginete  ont  fait  mention.  On  lui  a  don¬ 
né  ce  nom  à  caufe  de  fa  blancheur,  fembiable  à  celle 

CYC^S.'  zticfci.  CigM.  Voyez  Cygnus. 

'  C  Y  D 

CYDAR.  Jupiter,  ou  Etain.  Ruzakd. 

CYBONATÜM.  zu^uWsr ,  nom  d’une  préparation 


émollientes;  infdfées  froides  dans  de  l’eau  rolê ,  on  en 
tire  un  remede  excellent  dans  les  ophthalmies  &  dans 
les  ardeurs  de  la  langue  &  de  la  bouche.  L’émulfion 
qu’on  en  fait  avec  l’eau  pure,  calme  les  douleure des 
brûlures ,  lorique  les  tendons  font  ofFenfés ,  d’où  il  pa- 
roît  qu’elles  font  anodynes.  On  en  fait  aufli  un  ufage 
avantageux  dans  les  crachemensdefang,  les  ulcérés 
aux  poumons,  &  les  hémorrhoides. 

Sinp  de  Coings. 

Prenez  de  fuc  limpide  de  coings,  fix pintes; 

Faites-le  bouillir  jufqn’à  ce  qu’ii  lôit  réduit  à  la  moitié  de 
là  quantité. 

Aye?  foin  de  i’éçiHuer  pendant  l’ébolJiütÿtî 

Ajoutez 


CYMA'IÜDES,  xviJuiTdJ^ç,  de  ,Uii  fiât  ;  ptatiu 

■..  heCydcmirfruBubreviori& rùtmücre.T.S-i'^.  Le  Cette  épitlietefe  ditdu  pouls.  Voyez 
coignaffler  à  fruit  rond.  CYMBALARIA.  oa  Linaria,  folio  glaérofuèromndo, 

j.  Le  Cydonia.  anouJlifoUiz  vulgaris.  Le  Coignajper  com-  hederu folio  clematitis.  Voyez  Linaria. 

mtm  ifeuilUt  étroitef.  CYMBALARIS  CARTILAGO ,  CurtiUge  cricoide. 

P  Le  Cydonia  latifoliaLuJitanicayT.  6$$.  L‘ Coignaf:  CYMBIFORME  OSj  nomd’un  osdutarfe; 
fier  de  Portugal  à  larges  feuilles.  "Boî^hilave  ,  Sidex  de.  Y  oyez  Crus. 


CYNANCHICA  MEDICAMENTA; 


CŸNÎCUS,  zwizs'î  ,  cynique  ;  certaine  convuHîon 

c?Nîæ'!*fg£;riJTâ£;';„. 

CYNNABARotfciNNABAR.  Voye^Ctnnuhart!. 

CYNNIA,  CYMIA,  ou  CARORA  ;  vaiiTeau  de  la 
forme  d’un  urinai.  Roiakd, 

CYNOBOTANE ,  ou  CctuUfœtUa.  BlancaSd. 

CYNOCEPHALUS,.ao«aJ<p«A«;efpece  de  fingeiiui 
.  a  la  tête  femblable  à  celle  du  chien. 

CYNOCOPROS ,  de  KcV,  chien,  &  de  aorrpcs ,  fiente  ; 
fiente  de  chien.  Voyez  Gtrrir. 

CYNOCRAMBE ,  mercurielle  de  chien.  Voyez  Mer^ 

cmocr OKON,  ou  ^ccnimm.  OaiaASE. 

CYNOCYTIS ,  Refe  de  chien.  Voyez  Cynetbatcs. 

CYNODECTOS.  ■emcJ'ey.i-ec  ;  mordu  par  un  chien 
enragé.  Dioscokiee  ,  Lih.  II.  cap.  40. 

,  CYNÔDES  ,  y.wéJ'et ,  canin. 

CYNObE'SMION,at<)'c<Nrju»i’,  de;t&v,qui  fig- 
^  nifle  quelquefois  la  partie  inférieure  du  prépuce,  &  de 
'  cTlii,  lier;  ligature  qui  fixe  le  prépuce  fur  le  gland. 
Goeræus. 

CYNODONTES,  iordm,  chien,  8c  de  cVéç,  dentj 
dents  caninest 


Son  calyce  u’eft  que  d’une  pièce ,  profondément  divifée 
en  cinq  fêgmens.  Sa  fleur  ellmonopétalc, en  entonnoir, 
&  pareillement  divisée  en  cinq  fegmens.  Lorlqu’elle 
commence  à  s’épanouir,  on  y  remarque  cinq  petites 
têtes,  comme  des  colonnes  cylindriques,  &  deflôus 
ces  têtes  cinq  étamines  qui  partent  du  tube  de  la  fleur. 
Ce  fruit  forme  quatre  cellules  acres ,  &  ofaur  l’ordinai- 


ans  les  tumeurs  fcrophuleufos  ;  &  l’on  s*! 
tant  intérieurement  qu’eztérieurement. 

Les  pilules  dites  de  cyncgZo^,  font  la  feule  préparation 
ofücinale  qu’on  en  tire. 

L’écorce  de  là  racine  efl:  un  peuamere ,  làlée,  ftyptique 
&  gluante  :  elle  rougit  adèz  le  papier  bleu.  U  y  a  appa¬ 
rence  que  le  fel  ammoniac ,  qui  eft  dans  le  fel  nature! 
de  la  terre ,  domine  dans  cette  plante ,  où  il  eft  modéré 
par  beaucoup  dephlegme,  de  terre  Se  d’huile  fétide. 
La  langue  de  chien  ahSyfée ,  donne  de  grands  indices 
de  fel  acre  Se  de  foufre.  Sa  racine  eft  propre  pour  arrê¬ 
ter  toutes  fortes  de  fluxions ,  Se  adoucir  toutes  fortes 
d’humeurs  acres.  On  l’emploie  dans  les  tilânnes  8c 
dans  les  bouillons.  Elle  a  donné  nôm  aux  pilules  de 
cynogloffi  ,  que  Faventinus  recommande  fort  pour  les 
catarrhes  :  mais  il  faut  fo  fervir  de  celles  qui  font  dé¬ 
crites  dans  la  Pharmacopée  de  du  Renou.  Faventinus 
metun  demi-gros  de  ces  pilules ,  avec  un  gros  d’aloés, 
deux  gros  défltcderégliflë,  &  la  quantité  de  firop  vio¬ 
lât  qui  eft  néceflàire  pour  en  faire  une  maflè  de  pilules. 
Les  feuilles  de  langue  de  chien  font  vulnéraires  Se  déter- 
Cves.  Touenefort. 

Filules  de  Cyneglefii. 

Vttna  des  racines  feches  de  cyne- 

detfainedejufquiame  (deda^unedemU 
blanche,  8c  ( 

dumafiic,fix  drapmes,  ■ 
de  l’oliban  ,  cinq  dragmes , 

-  dufafran,  ^  1  de  chaque,  une drac- 


ces  têtes  cin<i  étamines  qui  partent  du  tube  de  la  fleur. 
Ce  fruit  forme  quatre  celkles  après ,  &  pour  Ikrdinai- 
re  comme  celles  du  glouteron  :  elles  tiennent  à  trn  pla¬ 
centa  pyramidal,  &  à  quatre  côtés,  ^renferment  une 
femenceplate ,  Boerhaave  ,  I^dex  ak.  Plant. 

Boerhaave  en  compte  neuf  eipeces. 

I.  Cynoglofummajusvulgare,  C.B.Pin.  z$.j.  Ger.Emac. 
804.  Parle.  Thear.  511.  Hift.Oxon.  3.448.  Buxb.  91. 
Tourn.ïnft.  139.Elem.B0r.  iid.Mer.Pin,  3a.  Merc. 
Bot.  131.  Phyt.Brit.  33.  Boerh.Ind.  A.  192.  Rupp. 
Flor.  Jen. 9.  Cynoglojfum,Offic. cymgloftm  jGer.  (Î59. 
Raîi  Synop.  3. 226.  Cynoslojfum  vulgare^  J.  B.  3;  598. 
Raü-Hift.  1. 489*  I5ÎÜ-  GifT  89. 

La  racine  du  tymgîojfe  commun  eft  épaifle  &  longue, 
d’un  brun  obfcur  à  l’extérieur ,  &  blanchâtre  au-de- 
dans  :  fes  feuilles  les  plus  baffes  ont  à  peu  près  un  pié 
de  long,  fur  trois  pouces  de  large;  elles  font  aiguës  ! 
parie  bout,  molles  &  cotoneufes  au  toucher.  Sa  tige  | 
s’élève  à  deux  ou  trois,  piés  de- haut  ;  elle  eft  environ-  i 
née- de  feuilles  plus  petites  Scplus  étroites  que  celles  : 
du  bas  ;;  elle  pone  à  ftm  fbmmet  plufieurs  fleurs ,  ra- 
maffées-ies  unes  â  côté-des  autres,  d’un  rougeaflèzpâ- 
'  lê  ,  fémbiables  â  celles  de  la  buglofe ,  mais  Beaucoup 
pluspetkes,  débordant  i.  peine  les  calycesverds  dans 
îe^aei&  ell^  font  pkcées.  A-  chaque  fleur  iùccedent 


-Mettez  eft  poudre  la  racine  de  cynoghjfe  ,h.  graine  de 
jufquiame  &  le  caftoreum  enfèmble  :  mais  fépa- 
rez  le  maftic  ,  'leïâfran  &  l’oliban  pulvérifés. 


Mêlez  enflîîte  les  poudres,  &  donnez  autoutlaconCftan* 
ce  qui  convient  pour  des  pilules  ,  avec  une  quan¬ 
tité  fufHfânte  de  diacode. 

2.  Çvmgîojfum mamsvulgaret  flore alho,  C. B.  Pin. 2ÇT.' 
"R13;  6.  Cyn^glcffe  commun  à  fleurs  blanches. 

3.  Cymglojfum^jioribusexalbo&rubrovarugatisj  HX. 

4-  Çyncgicjfummontanummaximum,  T.  139.  Cynoglojfe 
des  montagnes  le -plus  grand. 

I  y:  Cyncglojja  media  argenteaJpula,  campeflris,  calida- 
rum  regwnum,C6l.  ï.  lyz.  Defeript.  171.  le, 
fi.  CynoglelTum  femptr  •virens,C.  B.  P.  257.  Prôd.  iio. 
M.dt^.Cynegloffetcufiursverd. 

I  7-  Cyneglcjfiim  minus,  C.  B.  P.  257.  Bughjfum  angtfii- 

I  folium  femîne  echinOso,  T.  134-  Lappula  rufiieortem, 

g.  Cypoglofium  Crettcumlaâfoliiim/atidumtC.B.'P.ziJ. 
M.H.  3.449, 


CYNOLOPHA,rW>^t?*;c’eftaiiifîquePoUuznonîme 
certaine  alpérité  des  vertebres,  qu*on  remarque  au 

CTOOLY^^^u  LYSSa!  ;  cette  efpece 

de  folie  qui  provient  de  la  morfùre  d’un  chien  en¬ 
ragé. 

CYNOMORON,  ou  le  CYNOCRAMBE  dans  Paul 
Egiiîete.  YoyczMercuriaVs, 

CYNOMYJA  ou  PSYLLIUM.  Oribase. 

CYNORRHODON ,  de  chiens  &de  pc/crj  ro- 
fed^ chien, ou.  églantier,  YoytzCyncsbatos. 


^ojd  camna,cynosl>atory  cynorrhodon,  OBc.  Rofa jÿlveftris 
canina  cynorrhodon,  cynoshatos.  Mont.  Ind.  51.  Rofa 
-JÿlveJlris,  inodora  ,  feu  canina,  Park.  Theat.  1017. 
RaiiHiiLi.  1440.  Synop.  3.  454.  Rofa  canina  inodo¬ 
ra,  Gcr.  1087.  Emac.  1270.  Mer.  Pin.  105.  Rofa  M- 
vejîrisvulgaris ,  flore  odorato  incarnato,  C.  B.  P.  483. 
Tdurn.  Inft.  538.  Elem.  Bot.  501.  Jonf.  Dendr.402. 
Dil.  Cat.  Gif  90-  Rofa  fylveflrisvulgarif ,  fore  odora¬ 
to,  Buxb.  285.  Rofa fylvefiris, More.  Bot.  i.  6^.  Phyt. 
Brit.  105.  mafylveftrisvariorumcolorîim,foliisgld- 
^m,Rupp.Flor.  Gen.  iii.  Rofa  fylveftris  alba,  ciim 
ruhore,  folio gUbro ,  J.B.  2. 43.c4b.  108.  Eglantier, 
ou  Rofterfauvage. 

U  églantier  ou  le  rojîer  fauvage  croît  dans  les  haies  ;  il  a 
les  feuilles  en  allé,  comme  le  rofier  des  jardins,  mais 
plus  douces  Si.  plus  vertes. 

Ses  fleurs  font  une  à  une,  compofées  de  cinq  feuilles 
blanches,  &  quelquefois  d’un  rouge  pâle  :  elles  font 
place  en  tombant  à  des  vaifleaux  féminaires  rouges  & 
longs,  remplis  de  pulpe,  contenant  des  femencesan- 
guleu/ès  ,  blanches ,  &  qui  Ibnt  couverts  de  poils 
courts  &  roides.  Il  croît  partout  dans  les  haies,  Sifleu- 
rit  en  Juin.  Son  fruit  fe  recueille  fur  la  fin  de  Septem¬ 
bre.  Le  bédéguar  croît  fur  les  tiges  de  cette  plante. 
C’eftune  excroifîànce  Ipongieufe,  velue,'  d’un  verd 
rougeâtre ,  8c  faite  par  des  petites  mouches  ichneu- 

Les  fleurs  de  Ÿéglantier,  paflent  pour  plus  aftringentes 
que  celles  du  rojîer  des  jardins.  Quelques  Auteurs  en 
font  un  fpécifique  contre  les  réglés  immodérées.  La 
pulpe  de  fon  fruit  eft  d’une  acidité  agréable  ;  elle  for¬ 
tifie  l’ellomac ,  elle  calme  les  ardeurs  de  la  fievre ,  elle 
•  eR  peâorale  8c  bonne  pour  les  toux ,  les  crachemens  de 
fâng  8c  Je  feorbut.  Sa  femence  pafle  pour  meryeiUeufe 
dans  la  pierre  8c  la  gravelle. ,  On  attribue  les  mêmes 
propriétés  au  bédéguar. 

La  feule  préparation  officinale  qu’on  en  tire,  eft  la  con- 
ferve  des  rojèsfauvages.  Voyez  Conferva.  Voyez  Hy- 
drophobia.  Éhrenfridus  Hagendornius  a  écrit  un  Trai¬ 
té  dont  cette  plante  feule  eft  la  matière ,  qu’il  a  intitu¬ 
lé  Cynoshaioîogia,  8c  qui  a  été impriméà -Gêne,  1^79. 
CYNOSORCHIS  ;■  Plante  fatyrion  de  chien. 

■  Voyez  Orchis. 


!a  tige  eft  triangulaire ,  8c  porte  â  fbn  Ibmmet  un  panni'* 
cule  compofé  d’une  multitude  de  petits  épis  étroits, 
écaillés  Sc  ferrés  lesuns  contre  lesautres.  Boersaaye  , 
Ind.  ait.  PUnt.  Part.  IL 


i.Cyperus  odoratus,radice  Ungk,fîve  cyperus  .Offietnarum, 
C.  B.  P.  14.  Theat.  2id,  Boerh.  Ind.  A.  Offic.  Ger. 
28.  Emac.  30.  Raii  Hift.  2, 1299.  Synop.  Z-^^S'-Cype- 
ruslongus,  odoratuf ,  PBrk.Theat.  14^.  Cyperus  longus, 
odoratus ,iailk.Oxon.  3. 237.  Cyperus panniculâ  fparsk 
Jpeciosà,  J.  B.  2.  501.  Cyperus,  Chah.  194.  Souchet 


Le  fouchet  long  a  un  grand  nombre  de  feuilles  étroites 
herbacées,  rudes  Sc  âpres  au  touchée.  Du  milieu  de 
ces  feuilles  s’élève  â  la  hauteur  de  deux  pieds  ou  en¬ 
viron  une  tige  triangulaire ,  au  fommet  de  laquelle 
croît  une  touffe  ou  un  pannicule  compofé  de  petits 
épis  bruns,  écaillés,  avec  quelques  petites  feuilles 
courtes  au  fond.  Sa  racine  eft  longue  8c  foible,  d’un 
brun  obfcur  à  l’extérieur ,  8c  d’un  brun  moins  foncé 
au  dedans.  Son  odeur  eft  agréable ,  8c  elle.eft  tant  foit 
peu  chaude  8c  amere  au  goût.  Cette  plante  croît  dans  • 
quelques  contrées  d’Angleterre.  On  la  trouve  dai^ 

2.  Cyperus  rotundus,  efculentus,  angujîfoliûs.  C.  B.  P. 
144.  Theat.  222.  Hift.  Oxon.3.  235.  Inft.  527.  Eiem. 
Bot.  419.  Boerh.  Ind.  a.  2.  166,  TraJîOfftc.  J.B.  505. 
Tarji  malinathelle  Theophrajîi.  Chab.  195.  Cyperus^ 
culentus.  Raii  Hift.  2.  1301.  Cyperus  rotunàUs ,  efcu¬ 
lentus  ,  angujlifolius.  C.  B.  P.  14.  Theat.  222.  Hift. 
Oxon.  3.  23^.  Tourn.  Inft.  527.  Eiem.  Bot.  419. 
Boerh.  Ind.  A.  2.  166.  Cyperus' efculentus ,  Jîve  Trafi 
Italorum.  Ger.  Emac.  ^z.Qperus,  dulds ,  rotundus , 
trefi  dulce  voçatus.  Park.  Theat.  145.  Souchet  doux. 

Il  croît  en  Italie  Sc  en  d’autres  Contrées.  La  racine  eft 
d’ufage ,  8c'  il  a  les  mêmes  propriétés  que  les  autres 
fouchets. 


Cyperus  rotundus,  OfEc.  Cyperus,  rotundus,  onentalis, 
for.  C.  B.  P.  1 3.  Theat.  208.  Raii  Hift.  2.  1299. 1 
Oxon  2o5.  Cyperus  rotundus.Syriacus.  Ger.  Emac. 
n®.  3.  Cyperus,  rotundus  ,  odoratus ,  Syriacus.  P 
Theat.  145.  Cyperus  Syriacus,  &  Creticus  rotum 
J.  B.  2.  502.  Chab.  194.  Souchet  rond. 


beat.  145.  Cyperus  Syriacus ,  &  Creticus  rotundior. 
B.  2.  502.  Chab.  194.  Souchet  rond, 
racines  àu  fouchet  rond  ,  font  de  la  grofleur  d’une 
ufeade ,  8c'  en  ont  la  figure.  Elles  font  rudes  8c  bru¬ 
is  au  dehors,  Sc  blanchâtres  en  dedans.  Elles  répan- 
”  :  douce  ,  &  tiennent  enfemble  par 


Ajoutez-les  avec  les  ingrédiens  que  vous  avez  fait  bouil¬ 
lir  ci-defTus ,  8c  remuez  continuellement  avec  une 
ipatule,  jufqu’à  ce  que  tout  Toit  froid. 


Bberhaave  n’en  compte  que  la  feule  efpece  fuivarite. 

QJîtcaprîos  Ajrîcana  ifcaftdens ,  fumaria ,  j4jrîcana, 
ftcaHaJcLdens, Par.  B^t.A^ç.^Sumaria,  alha,.. 


Jtcaria  fCapreolis,  doftat  _  . ^ _ 

Séparez  enfiiite  l’huile  »  &  iîir  quarante  huit  livres  d’huile  Æthiopica.  Pluk.  400.  a.  Fumetep^e  africaine  traçante 

(  je  lis  avec  Comarius  an  lieu  de  xd'i  mettez  &  à  vêJîcuUs.  Boerh.  Ind,  ait.  Plant.  Vol.  I. 

quarante-lû:  livres  huit  onces  Se  iieurs  de  cyprès. 

CYSTïNX ,  ,  petite  vejjîe. 

I<aifre2-les  macérer,  8c  les  palTez  à  travers  un  pannier  CYSTIS,  Kdç:« ,  la  veffie.  Ctstis  felIea  ,  là  vêjtcule 
d’ofîer.  du  fiel.  On  donne  le  nom  de  kyfte  à  tout  dépôt  d’hu¬ 

meurs  peccantes  qui  a  la  forme  d’une  veliie»  &  qui  efi; 
Si  vous  avez  befoin  d’une  huile  de  t^près,  plus  chargée  enfermé  dans  une  poche. 


t^r^ajnc^ne  '^afonte 
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CYSTOTOMIA  de  7^r,,-jiJpe,!<.àe  -r^înr» .couper 


CYTHION  ;  nom  d’un  collyre  dont  Celle  fait  mention 
CYTINUS ,  fleur,  de  pmads. 

CYTISO  -  CENISTA ,  le  genêt. 


941  CYT 

10.  Qft^us fufjtiu ,  fiUis  v^à  &  JtliqMS  molli  laxugine 
pu^Jcartihuf ,  C.  d.  P.  3  <>0. 

11.  Cytîfus  Afrieanus ,  argmteus  ,  fore  atro  yurpureo, 

OIdeüLT.tf48.H.R.D. 

.  Cyâfushirfutus,  fore  luteo  purpiirafcente  ^  CB.  P. 


3^'  -/■ 


:.2i8. 


Tourn.  um.  ^48.  Elem.BoL  508.  BoerLlnd.A.  2. 
ij.AjphaUthus  altera,Off\c,Ajphalathus fe'ctwda  trifo¬ 
lia  ,  qua  acacia fecunda  Mattkiolo  trifolia ,  J.  B .  i .  3  7  5 . 
Ajphalaîhiisfecunda  trifolia ,  acacia  féconda  quorum- 
damyC.KF.^pz.  Joo/lDendr.  -^66.  Acacia  altéra 
trifolia yGsr.  1149.  Emac.  1330,  AcaciaDiofcoridis » 
Ger.  1 149.  Acacia  fecunda ,  feu  altéra  Diofcoridis , 
Park.Theac  1544.  Cytîfus fpîmfus acacia diSuSyB^i 
Hift.  2. 1723.  Cytifojpartium  aculeatum,  acacia  tri¬ 
folia  dillomyVhikn.Mxmg.  129. 

Le  fûc  de  cette  elpece  de  (ytîfe  eft  aftringent ,  &  propre 


pour  les  maladies  des  y« 


rgenmu,  angufiifolius ,  T.  «48.  H. 


Pfeuàe-CytîjHS^  Offc.  Tfiudo-CytifushirfHtus,Get.iii6. 
Emac.  1308.  aüfiü  htrfutus,!.  B.  i.  372.  Chah.  79. 
Tonm.  Inft.  847.  Ëlem.  Bot.  508.  Cyüfus  Hyfomctts 
Park.Theat.  1473.  WfmfcliisfubrufaU- 
fiitginehirfutù,C.  B.  P.  390.  Raii  Hift. i. 571.  Jonf. 
Dendr.  361.  Hort.  Cat.  Supp.  A.  25. 


CYZICENUS ,  Kuïix»«ç  ;  épithete  que  Galiea  donne 
à  une  emplâtre  qu’il  décrit ,  Lié.  de  Cùmpojitüne  Med. 
P.  G.  &  qu’il  recommande  dans  les  ulcérés  opiniâtresi 


D 


û.  La  figure  de  la  lett 


dénote  le  Vitriol. 

.  atrieraedel’Alpha- 
Dec  Qcs  vjrecs ,  ecoïc  employée  par  les  Anciens,  à  ce 
que  dit  Galien,  ComJIl.  in  ^.Epid.  Tit.yi.  comme  un 
ligne  qui  exprimoit  la  fievre  quarte. 

'  D  A  B 

DABESTIC.foTdrtae.  Johnsoh. 

DABURI,  Clufii,  eft  le  nom  Ael’Mhkü.  Voyez 

D  A  C 

DACETON,  de  J'dx.rw,  mordre,  eftl’épithe- 


-e  à  laP,i . . 

DACNERON,d;=otv,f»V,ded'dam,  mordre-,  mordant, 
eft  l’épithete  d’un  collyre  dont  il  eft  parlé  dans  Tral- 
iien ,  que  l’on  appelle  auffi  oxydorcia  &  cynopticon. 
Cet  Auteur  le  recommande  pour  éclaircir  la  vue ,  pour 
fortifier  les  yeux,  &  pourdifliper  les  cataractes  qui  ne 
font  que  commencer.  Il  eft  compofé  de  trente  gros  de 
cuivre  brûlé,  de  ièizegros  de  poivre ,  de  huit  gros  de 
cadmie ,  de  quatre  gros  de  myrrhe ,  d’une  pareille  quan¬ 
tité  de  fafran,  de  vingt-qualre  gros  de  gomme  arahi- 
que  ,  &  de  cinq  gros  d’opium.  On  en  uiê  avec  de  l’eau. 
Trallien  .  Lié,  II.  cap.$. 

DACRYDIUM  ;  le  même  que  Diagrydium ,  dont  on 
peutvoirl’article. 

D ACRYODES  HELCOS ,  J'aafvSd'e;  ,  de  dipv 
ou  «rôapcsr .  une  larme.  Hippocrate ,  Lié.  de  Fra3.  em¬ 
ploie  ce  mot  pour  Cgnifier  un  ulcéré  qui  rend  une  fa- 
nie  claire  &  non  digérée. 

DACRYON,  J-iafoev,  larme.  C’eft  une  liqueur  excré- 
menritielle ,  féreufe  ou  lymphatique  qui  découle  des 
glandes  facrymales. 

On  diftingue  les  larmes  en  naturelles  ou  volontaires,  & 

■  en  non-naturelles  ou  involontaires.  Les  premières  ont 
pour  caufe  quelque  paiEon  extraordinaire  de  l’ame,  le 
chagrin ,  la  joie  &  autre  pafiîon  lëmblable.  Les  larmes 

.  involontaires  font  appellées  par  Hippocrate,  /œpvi 


D  A  C 

àrAmet. ,  Lib.  /.  Epid.  OU  il  dit  que  dans  les  fievres  ei- 
dentes  elles  prognofiiquent  un  faignement  de  nez. 
Dans  le  quatrième  Livre  des  Epid.  il  esprime  la  mê. 
me  choie  par  dsBv/Mç  râpèppéarla,  =  coulant  involon- 
Œ  tairèmeht.  »  Dans  lés  Progii.  il  emploie  là  phralè 
àrrpaaipelsç  J'xzfi/oe'lee  èifSai^l ,  »  des  yeux  qui  pleu- 
=  rent  involontairement;  v  à  quoi,  .dpk  52  Lib.  IV. 
font  opposés  rae]i  moxlfie-iv  J'xr.filey'lt! ,  «  pleurant  vo- 
calontaireraent.  »  Il  eftdit,  lÂb.VI.  Eptd.fetl.  V.  Aph. 

.  1 6.  que  dans  les  maladies  aiguës ,  lorfque  l’état  eft  dan¬ 
gereux ,  les  larmes  volontaires  font  un  bon  ligne ,  mais 
que  c’éft  tout  le  contraire  des  larmes  involontaires. 
Galien ,  de  Cm.  Rat.  ad  Glmte.  met  les  larmes  invo¬ 
lontaires  au  nombre  des  ffgnes  d’unehémorrhagie. 

DACRYOPOEOS  .  ,  de  dL-.pv,  Urme  ,& 

rrcila  ,  faire  ou  caufer ,  eft  l’épithete  de  quelques  fiibf. 
tances  acrimonieufes  qui  excitent  des  larmes ,  comme 


D  ACTYIDEUS ,  fuivant  johnfon ,  eft  le  Lapis  lyncis. 
YoyeïBelemnites. 

DACTYLETHRAI  r  DACTYLITHRAl , 
x»9p*i,  d»2lu>Jêpàj,  de  diluzet,  un  doigts  à  caufe  de 
leur  figure,font  une  eipece  de  topiques  que  l’on  intro¬ 
duit  dans  la  gorge  pour  exciter  le  vomiflement. 

Otibalè ,  ColleS.  Med,  Lib,  VIIL  cap.  6.  est  donne  k  def 


fs  doigts  ai 


dit-il ,  quelques  perfonnés  qui- oignent 
tr  avec  du  fuc  de  Icammonée,  8c  qui  les 
gorge  pour  s’exciter  à  vomir.  Sup- 


■Suitaprèscequiaimraédkfeâtentrappôrt'lcèt'ârticle: 


On  a  auffi  pour  m _ _ _ _ 

xdaSylethrai  Carthaginois  V  ou  de  telle  autre  peau 
«  fouple  de  dix  ou  douze  travers  de  doigt  de  longueur . 


DEFIXUS,  impuijpmt,  inhabile  a  l’aSe  de  1 

DEFLUVIUM  CAPILLORUM,  chute  de 
alopécie. 

DEFLUXIO ,  fiiixien  ;  chute ,  écoulement 
d’humeurs  Fur  quelque  partie  du  corps.  V oj 

DEFliuTUM  ;  c’efl:  proprement  du  moût  ci 
diminution  delà  moitié,  ou,fuivanS6’autres 
Voyez  Deceaie  8c  Careemm. 

D  E  G 

DEGLUTITIO,  dighaition.  VoyezTepJîi. 

DEGMOS,  ,  douleur  poignante  à  V 

l’eftomac,  deé[/Uvùi,  mordre. 

D  E  H 


BEHEN, faug.  RunA.^n. 
DEHENES ,  eucre.  RcLAr 


D  E 


DEL 


12.  Delphimum,  hon^fjfe , flore  .  ^  , 

ruieo.  T.  427.  Confolida ,  regalis,  flore 
tipliciy  c£ruUo.  C.  B.  P.  142. 

13.  Delpinniu^,  hortenfe  t  flore 


.....J,  ,  J —  . — J...  ,  -  muhiplid, 

mato.  '1‘.  427.  Confolida ,  regalis  ,muUiplici ,  in- 
H,  Eyft.  Æft.  «7.  2.  F.  1 1.  %.  2.  a. 

laceo.  Confolida  ,  ,  multiplicato ,  vioîaceo  flore. 

H.  Eyfi:.Æft.  0.  2.  F.  ii.fîg.  3.  a. 

1^, Delphinium 3  hortenfe yflore  majore,  &  rmâtiplici  rti- 
hro.  T.  427.  Confolida ,  regalis ,  flore  pleno,  ruhro ,  H. 
Eyft.  Æft.  0. 2.  F.  1 2.  %f2.  a. 
itf.  Delphinium,  horunfe,pre majore,  &multiplici  albo. 

T.  427.  Confolida,  regalis,  prepUno,  albo.  H.  Eyft. 
Æft.<j.2.F.  I2.fig.  3.3. 

17.  Delphinium,  horteme, flore  majore,  & multiplici ,  ar- 
genteo.  T.  427.  C^/olida,  r^alis ,  mukiplici pre,  ar~ 

Delphinium,  hortenfe, flore  majore f  mukiplici ,  cine- 
reo.  Confolida  ,  regalis,  flore  mukiplici  cinericeo.  H. 
Eyft.  Æft.  0.  2.'Fri3.fig.3.a.  . 

ip.  Delphinium,  hortenfe, flore  majore,  &  mukiplici, par- 
pureo.T.  427.  Confolida,  regalis,  flore  pleno,  purpureo. 
H.  Eyft.  Æft.  0.  2.  F.  14.  fig.  3.  a.  Boerhaave,/»^^. 

'  ah.  riant. 

DELPHINUS,  Offic.  Aldrov.  de Pifc. 701. Ronde!',  de 
Pifc.  459.  Charit.  Pift.  47.  Bellon.  de  Aquat.  9.  Gefn. 
de  Aqiiat.  3i9.Raüïcht.  28.  Ejufd.  Synop.  Pift.  12. 
Jonf  Pifc.  47.  . 

Les  parties  de  cet  animal  appropriées  aux  ufages  de  la 
Medecine  font  le  foie ,  la  cendre ,  Peftomaé  la  graif- 
fe.  L^’eftomac  du  Dauphin  defféché,  pulvérifé  &  don¬ 
né  dans  quelque  liqueur  convenable  eft  propre  pour  les 
maladies  de  la  ratte.  On  prétend  que  fon  foie  étantroti 
&  mangé  guérit  les  fîevres  intermittentes,  &  cette  tf- 
pece  de  fîevre  noéturne  connue  ibus  le  nom  de  Typl. 
Pline  met  les  cendres  de  ce  poifton  au  nombre  des 
jnedes  quiguériftênt  les  dartres  &  la  lepre.  Il  préti 
auffi  que  la  graifle  fondue  &  bue  avec  du  vin  guérit 
Pbydropifie.  Dale. 

DELPHYS ,  ,  VUterus. 

DELTA ,  S'hfTdL. ,  le  dehors  des  parties  naturelles  de  la 
femme.  Suidas,  d’après 

deltoïdes,  ,  DekoUe^  c’eftunmufclefort 

épais  qui  couvre  le  haut  du  bras ,  8c  forme  ce  qu’on  ap- 

felle  le  moignon  de  Pépaule.  Il  eft  large  en  haut ,  8c 
troit  en  bas ,  en  maniéré  d’angle.  On  lui  a  donné  le 
nom  de  dekdide,i  c^ufe  de  quelque  reflemblance  avec 
la  lettre  majufcule  Greque  delta  A ,  qui  eft  triangu¬ 
laire  ;  mais  pour  Ibutenir  cette  comparailbn ,  il  faut  ou 
renverlèr  la  lettre ,  ou  renverlèr  le  mufcle,  &  l’appla- 
tir  avec  violence. 

Il  eft  compofé  de  dix-huit  ou  vingt  petits  mufcles  (im¬ 
pies  ,  difposés  à  contre-fens  les  uns  des  autres ,  &  unis 
par  des  tendons  mitoyens;  de  lôrte  qu’ils  font  enfem- 
ble  plufieurs  mufcles  penrnformes.  On  ne  voit  prelque 

en  le  renverfant  on  voit  les  tendons  particuliers. 

Tous  ces  petitsmufcles  font  arrogés  de  maniéré  qu’ils 

^ant,  &  forment  en  bas  un  tendon  aftez  gros  &  fort , 
qui  termine  le  mufcle  en  angle  ou  pointe. 

II  eft  attaché  en  haut  le  long  de  la  levre  inférieure  de  l’é¬ 
pine  de  l’omoplate ,  le  long  du  grand  bord  ou  b( 

térieur  de  la  clavicule.  Il  embrafîé  l’angle  formé  par 
l’ardculanon  de  ces  deux  os  ;  c’eft  pourquoi  il  eft  là 
2ion-feul«nent  échancré ,  mais  encore  plié  dans  fa  iar- 
geur. 

Tome  IIL 
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De-là  il  defcend  julqu’au  deflbus  du  premier  tiers  de  l’os 
du  bras,  où  il  va  s’attacher  par  un  gros  tendon  a  la 
grande  empreinte  muftulaire  raboteulè ,  au  bas  de  la 
ligne  ofleufe  qui  ddcend  de  la  groflê  tubérofîté  de  la 
tête  de  l’os,  &  forme  le  grand  bord  de  la  gouttière  ott 
conlifie. 

Cette  attache  paroît  immédiatement  implantée  dans  la 
fubftance  de  l’os ,  au  travers  du  périoft® ,  comme  il  ar¬ 
rive  pour  l’ordinaire  aux  attaches  qui  fe  font  de  ces 
fortes  d’empreintes ,  d’éminences,  8c  de  tubérofités  con* 
Cdérables-EIle  eft  au-deflôus  de  celle  du  grand  peâoral, 
&  un  peu  plus  en  devant.  Il  fe  trouve  auffi  quelques 
fibres  de  ce  mufcle  attachées  à  i’aponévrofe  commune 
des  mufcles  qui  couvrent  le  bras. 

On  peut  diftinguer  ce  mufcle  en  trois  portions  principa* 
les ,  dont  une  eft  attachée  à  l’épine  de  l’omoplate  ;  une 
àl’acromion,  &  une  à  la  clavicule.  Elles  font  diftin- 
guées  par  un  peu  de  graifle  ou  tiflù  cellulaire,  fùrtout 
vers  la  bafe  du  mufcle. 

La  portion  mitoyenne  qui  eft  la  plus  forte  defcend  preT 
que  direélement  pour  s’attacher  toute  feule  à  l’os  du 
bras.  Les  portions  latérales  paroiflent  finir  en  chemin  : 
mais  elles  fe  jettent  par  un  certain  contour  en  dedans 
vers  l’os ,  8c  par-là  forment  la  groffeur  ou  épaifTeur  du 
tendon.  La  portion  antérieure  ou  claviculaire  s’attache 

du  bras ,  avant  que  d’arriver  au  gros  tendon. 

La  portion  qui  eft  attachée  à  l’épine  de  l’omoplate ,  porte 
en  arriéré  une  aponévrolè  fine  qui  eft  fortifiée  par  une 
bandelette  tendineufe  ou  ligamenteufe.  L’aponévrolè 

ne  de  l’épine,  &  s’étend  jufques  vers  l’angle  inférieur 
de  l’omoplate.  La  bandelette  commence  à  l’épine,  & 

côte  inférieure  de  l’omoplate.  Tout  cela  avec  le  gros 
tendon  paroît -concourir  à  former  l’expanfîon  aponé- 
vrotique  qui  fê  répand  fur  les  mufcles  du  bras, 
le  mufcle  fe  rencontre  en  haut  avec  l’attache  du  trapè¬ 
ze  ;  en  bas  avec  celle  du  brachial.  Antérieurement  il 
eftcoramejointaveclegrandpeétoral,  dont  il  eft  néant- 
moins  diftingué  parune  ligne  graifleufe  ou  cellulaire  « 
"  'te;  veine  nommée  céphalique.  Ilco  '  '■ 


DEM,ia^humain.autxîiD. 

DEMENTI  A ,  Folie.  Voyez  Mania.  Il  lignifie  auffi  quel¬ 
quefois  délire.  Voyez  Delirium. 

DEMETRIOS ,  Anixér^icç,  de  AtiJ-hru^,  la  Deep  Cerès,- 
Le  même  que  Cerealis.  Voyez  Cerealia. 
DEMOCRATIS  THERIACA ,  Thériaque  décrite  par 


- . ,.Tetr.  IV.  Serm.L,„^ _ 

DEMONSTRATIO,  Démonftratîon.  Preuve . 
évidente  8c  indubitable  de  la  vérité  d’une 


Elle  n’appartient  pas  à  toute*  les  pànies  &  à  tous  les 
points  de  la  Medecine ,  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  lui 
font  fournis.  On  peut  même  a 


DEMOS ,  «Tji/iéç ,  Gras  ;  mais  d%2cç ,  avec  un  accent  cir¬ 
conflexe  fignîfie  Peuple. 

DEMOTIVUS  lapsus,  mort fubîte.  Rulakd. 
DEMULCENTIA  MEDICAMÈNTA,  font  des  re- 
medes  qui  adoucilïènt  l’acrimonie  des  humeurs.  Voyez 

Altéra 


1  DENARIÜS,  denier.  Le  denier  étoit  la  principale  ef- 


;  angufiiore  folio,  C.  B. 
angîifiiorisfolii ,  Cafalp 
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qc^il  réTifte  aux  remedes  les  plus  efHcaccs  :  Sc  pour 
lors  il  faut  avoir  recours  à  la  Chirurgie.  On  Tappaife- 
ra  en  fcarifiant  les  gencives,  comme  Pline  Pobferve  | 
dans  le  feptieme  chapitre  de  fon  trente-deuxieme  Li¬ 
vre  ,  ce  qui  eft  une  méthode  que  Pon  pratique  louvent  : 
ou  en  plongeant  un  cautere  aâuel  dans  la  cavité  de  la 
cariée  ,  de  U  maniéré  que  nous  avons  dit  ci-def- 
fus.  Cn  pourra  encore  appliquer  un  cautere  lür  la  par¬ 
tie  appellée  antitragia  par  les  Anatomiftes,  y  faire  une 
incifion  ,  ou  fuivant  ScHelhammer ,  la  preflêr  fone- 
ment  avec  les  doigts  ;  ou  enfin  arracher  la  dwt  qui  cau- 
fe  la  douleur. 


Les  dwx  font  quelquefois  û  mal 
avancent  les  unes  fur  les  autres, 
ou  trop  en  dehors.  Il  arrivé  plus 
les  pointes  des  dc»fx  qui  ont  été  caffées  avancent  iné¬ 
galement  ,  &  forment  des  âpretés  qui  nuilènt  à  la  pa¬ 
role  &  àlamaftication ,  &  qui  piquent  la  langue ,  les 
joues  ou  les  levres ,  ce  qui  occafîonne  fouycnt  des  in- 
fiammations  ,  des  douleurs ,  des  ulcérés  Sc  même  des 
cancers.  Il  faut  donc  remédier  promptement  à  la  cau- 
fe  de  ces  maladies  formidables  ,  foit  en  égalifant  ces 
dmx  incommodes  ,  avec  la  lime  repréfentée  dans  la 
FI.  XL  F'g.  ou  rfi  le  cas  le  requiert ,  en  coupant 
avec  des  cifeaux  les  pointes  qui  avancent  trop.  SMI  ar¬ 
rive  que  ces  méthodes  foient  inutiles ,  il  ne  refte  plus 
d’autre  remede  que  d’arracher  la  dent. 

De  FextraSlion  des  dents  ,  &  des  précautions  qiéeîle 


mes  &  faines  ;  car  une  pa 
beaucoup  de  danger ,  les 


bois.  D’ailleurs  l’extraÔion  des  dents  ,  fur-tout  de 
celles  de  devant, nuit confidérablement  à  la  maftica- 
tion  &  à  l’articulation  de  la  voix.  Ce  malheur  eft  irré¬ 
parable  dans  les  adultes ,  puifqu’il  eft  rare  que  de  nou¬ 
velles  remplacent  celles  qui  ont  été  arrachées.  Il 
y  a  cependant  plufieurs  cas  où  cette  opération  eft  ab- 
îblument  nécel^ire ,  premièrement  aux  encans  lorfque 
les  dents  incifives  fe  difpofent  à .  tomber  ;  car  il  vaut 
mieux  les  arracher  que  d’attendre  qu’elles  tombent 
d’elles-mêmes.  Lors  donc  qu’on  s’apperçoit  qu’elles 
branlent ,  il  faut  les  incliner  de  côté  &  d’autre ,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  puifle  les  arracher  ou  avec  les  doigts, ou 
avec  un  brin  de  fil  qu’on  attache  autour ,  ou  ce  qui  eft 
beaucoup  plus  commode ,  avec  un  bec  de  corbin-;  car 
il  eft  à  craindre ,  loriqu’on  laîfle  trop  long-tems  ces 
dents  dans  les  gencives  ,  qu’il  n’en  croifle  de  nouvel¬ 
les  auprès  qui  défîgureroient  la  bouche.  Il  perce  quel¬ 
quefois  aux  enfans  des  dents  au  palais  ou  dans  que'- 
qu’autre  endroit  lèmblable ,  ce  qui  les  empêche  de  té¬ 
ter  ou  de  parler;  lorlque  cela  arrive ,  il  ne  faut  point 
différer  à  les  arracher.  Les  dents  caufent  quelquefois 
des  douleurs  fî  infupporrables,furtout  quand  elles  font 
gâtées  ,  que  les  remedes  les  plus  efficaces  deviennent 
inutiles ,  &  pour  lors  on  eft  obligé  d’en  faire  l’extrac¬ 
tion.  Quatrièmement ,  lorfque  les  dents  Lanz  d’une  fi¬ 
gure  Sc  d’une  grofleurà  défigurer  la  bouche  ,*à  offen- 
c^r  la  langue  &  les  levres ,  ou  à  empêcher  la  conglu- 

il'ne  faut  pas  différer  un  moment  de  les  arracher.  Il 
faut  de  même  arracher  celles  qui  font  devenues  fiftu- 


nt  lê  fait  cette  extra^ior 


ut  arracher  eft  placée  dans  la 
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mâchoire  infénenre,  on  fait  ^eoir  le  malade  à  terre  iùr 

fiege  anp>eu  plus  haut  ou  fur  un  lit: après  quoi  le  Chi- 
rurgienfaific  ia  dentavecun  inftrumeat  convenable,  & 
l^enleved  plomb  de  fon  alvéole,  de  la  même  maniero 
qu’on  arrache  un  clou.  On  tire  l’inimiment  en-haut 
quand  ia  dent  eft  en-bas  ;  &  en-bas  quand  elle  eft  fîtuée  à 
la  mâchoire  fupérieure.  Mais  il  faut  beaucoup  d’art  &- 
de  dextéritédacs  cette  opération  pourne  point  rompre 
la  dentfSc  ne  la  point  manquer.  Quant  aux  Inftrumens 
dont  on  fe  ièrt  pour  cet  effet ,  ils  font  fi  nombreiix  &  fî 
différensquec’eft  une  étude  même  pour  les  Chirur¬ 
giens  que  de  les  connoître  tous.  Ceux  dontonfefert 
le  plus  communément,  font  le  pélican  Sc  le  bec  de  cor¬ 
bin.  Nous  en  avons  repréfêntés  quelques  autres  de 
moins  communs  dans  la  PL  XL  F:g.  23,24©:  25.  On 

la  pratique  que  partoutes  les  deftriptionsqu’oh  pour- 
roiten  donner.  Lorfque  ces  inftrumèns  né  'font  point 
fîjffifâns  pour  arracher  les  chicots  ,  ou  les  morceaux 
des  racines  qui  fontreftées  dans  les  alvéolesion  en  em¬ 
ploie  d’autres  j  dont  les  meilleurs  &  les  plus  üfiiés  lont 
celui  qu’on  appelle  Tes  Capra ,  pie  de  Chevre ,  _&  celui 
que  l’on  voit  repréfenté  par  la  Fig.  26.  de  ÙtFL  XL 
l’inftrumenc  repréfenté  par  la.  lettre  X,Fig.-  2  3.  fèrt'aù 
même  effet ,  &  Ibn  autre  partie  5 ,  à  l’extraction  des 
dents.  Garengeoc ,  dans  fon  Traité  des  Infirumens  de 
Chirurgie  ,  Sc  Fauchard  un  des  plus  habiles  Üentiftes 
ont  donné  la  figure  &  la  defeription  d’un  grand  nom¬ 
bre  d’autres  inftrumens.  Mais  il  faut  obferver  qu’il  ne 
faut  jamais  arracher  une  dent,  quelque. nécefiité  quMl  y 
ait  de  le  faire ,  l<frlque  les  gencives  ou  quelqu’unes 
des  parties  voifines  font  attaquées  d’une  inflamma¬ 
tion  violente ,  de  peur  que  la  doiileur  dont  l’opération 
•  eft  fuivie  ,  n’augmente  l’inflammation  j  &  n’occa* 
fîonne  plufieurs  autres  fymptomes  fâcheux. 

Maniéré  dé ajufier  les  dents  artijicielleSi,  . 

Rien  ne  défigure  plus  une  bouche  &  ne  nuit  davantage  à 

c^tf;7f/antérieures,  âinfiquenous  l’avons  déjà  obfervé, 
&  que  l’expérience  le  prouve  tous  les  jours.  C’eft  pour 
obviera  ces  inconvéniens  qu’on  a  inventé  des  dénis 'as- 
tificiellesd’ivoire,  de  dents  de  cheval  marin  Sc  d’osde 
bœuf,  que  l’on  attache  à  celles  qui  reftent.  On  en  fait 
fabriquerautant  qu’il  en  manque  avec  ces  os ,  &  on  les 


ec  les  de 


melles,  av 


_  _  _ .  Mais  pour  que  cés^/tf;ïM 

artificielles  puiffent  fe  conférver  plus  long-tems ,  il  faut 
avoir  foin  de  les  ôter  quand  on  va  fe  coucher,  &  les 

que  quelque  chicot  empêchât  de  pouvoir  ajufter  cos 
fortes  de  dents  ^  il  faudroit  ou  le  limer,  ou  l’arracher 
avec  quelqu’un  des  inftrumens  dont  nous  avons  parlé 


ptMJpeculumoris.  Il  eft  muni  d’une  vis  pour  pouvoir 
écarter  les  dents  quand  on  veut  faire  quelque  opéraciott 
dans  la  bouche.  X  A  repréfenrent  les  parties  que  i’pa 
introduit  entre  les incifives;  &5,Iavis  quifert  à 


Fig.  13.  repréfente  un  autre  fpeculum  oris  fait  en  forme 
de  tenaille.  On  applique*  fà  partie  A  fur  la  langue 
pour  l’abbaifler  Sc  i’emp  êcher  de  remuer  ;  &  les  par¬ 
ties  BB  fous  les  dents  incifives  de  la  mâchoire  fupé- 


Fg.  14.  15. 16. Sc  17.  lôst  divers  inftrumens  pour  net¬ 
toyer  les  dents  t  Sc  en  èniever  les  écailles  tartareufes. 
Leurs  pointes  ont  différentes  formes pour  qu’elles 
Tttij 


partie  de  cette  machine  Fs  allonge  ou  le  raccourcit  par 
le  moyen  du  manche  £  &  de  la  vis  G. 

Fig.  2(5.  repréfente  un  crochet  pour  arracher  quelques 
dents  y  aufli-bienque  leurs  racines.  Heister, 
Chirurg.  Voyez  Odomalgîa. 

DENSITAS ,  ‘jTuzvc^y.ç  ;  la  denlîté  eft  quelquefois  oppo- 
•fée  à  raritos»  dilatation  ;  &  pour  lors  elle  lignifie  con- 
.  denlâtion ,  &  quelquefois  la  même  chofe  que  crebntasy 
■  ce  qui  eft  fréquent.  L^adjeélif  âenfus  eft  exprimé  par 
d'aevç  y -(voyez Dajys  )  8c  par  qui,  dans  Hip- 

;poGrate ,  ‘y.Jph.6z.  lignifie  denlîté  de  tiflu  :  mais  ap¬ 
pliqué  au  poids  ou  à  la  relpiration ,  il  lignifie  fréquent , 
-  réitéré,  commedansle4.  Epid.feSi.^.T.'Vl. 
DENTAGR A ,  ,  de  cJ'cùg  y  une  dent ,  &  ây^a. , 

proie  y  capture^  eftuninftrument  de  Chirurgie  quilert 
pour  arracher  les  dents.  Il  eft  encore  appellé 
Ses  autres  noms  en  latin  {ont  dentoducum  y  demarpap , 
odontagogunt.  Voyez  les  différentes  formes  de  ces  inf. 
trumens  dans  'BaxéyLib.XVl.  cap.ij.  8c  dans  la  Flan- 
.cheXL  Denti^ra^gni&eauQl  la  goateauzdents.Voy. 


DENTARIÜS ,  c<rcylr/.cç Dentifiey  eft  celui  qui  arrach 
les  dents,  ou  qui  guérit  leurs  maladies.  Galien, 
Thrafybid,  c.  24.  oùFon  trouve  auffi  Ocularius8cAu 
rkularïusy  ©t;XcV,  le  premier  eftùn  Ocu 

lifte  ;  &  le  fécond ,  un  Médecin  qui  traite  les  maladie 
des  oreilles. 

DENTARPAGA.  Voyez  Dentagra. 

DENTES  COLUMELLARES,dans  Varron&dar 
Pline,  font  ce  que  Varron  appelle  dans  un  autre  endro 
denîes  canini ,  dents  canines.  Castelli. 

DENTICDLATA,  dans  Boerhaave ,  e 

le  nom  de  la  Mofcbatellina,  folitsjumaria  bulbofe.  Vo; 
Mofchatellina. 

DENTIDUCUM.  Voyez  Dentagra. 

DENTIFRICIUM  ,  ,  dentifrice  ;  n 

mede  dont  on  fe  fert  pour  frotter  8c  nettoyer  les  dent 
aufîl-bien  que  pour  dégorger  les  gencives  quand  eU( 
font  pleines  d’humeurs. 

DENTILLARIA  ;  nom  de  la  Fhmbago  quorumàam. 

DENTîSCALPIUM ,  cJ'ovIcyXvcpcy  y  eft  un  inftrumei 
deChirurgie  qui  lêrt  à  nettoyer  les  dents.  C^eft,  da; 


incorporez  parfaitement  Phuile  &  la  lîtharge  enlèmble , 
Sc  faites-les  cuire  à  petit  feu  en  les  remuant  fans 
ceffè ,  jufqu’à  ce  qu'elles  ne  compofent  plus  qu'un 
même  corps.  Laiflèz-les  refroidir;  ajoutez-y  les  | 
'  mucilages,  &  faites-les  bouillir  de  nouveau  juf- 
qu'â  la  confomption  de  toute  l'humidité.Mettez-y 
l'aneth ,  i'œl>’pus ,  avec  les  fiics  d'iris  8c  de  Iquille, 
&  faiccs-les  bouillir  enfèmble  jufqu’à  ce  que  ces 
fucs  foient  confumés.  Tandis  que  le  mélange  eft 
encore  chaud ,  faites-y  fondre  la  cire  Sc  la  réfîne  ; 
retireZ'lesdufeu,  &:  incorporez-y  la  térébenthi¬ 
ne  en  les  remuant  fortement,  pourquele  toutac- 
quere  la  confiftance  d'une  emplâtre. 

On  attribue  encore  cette  compofition  à  Méliié.-  On  l'a 
confervée  dans  prefque  tous  les  Diipenfaires  üàns  y  fai¬ 
re,  beaucoup  de  changement.  Cependant  Zwelfer  ofe 
avancer ,  que  toutes  les  compofitions  de  cette  efpece 
méritent  plutôt  d'être  rejettées  que  corrigées,  quoique 
dans  le  même  endroit  il  prenne  beaucoup  de  peine 
pour  indiquer  la  maniéré  particulière  de  la  faire.  Elle 
eft  n  bien  décrite  ici ,  qu'on  peut  fort  bien  fe  paflèr  de 
fon  fecours.  Matthiole  Sc  Diofcoride  employent  l'œ- 
fypus ,  Sc  on  lezrouve  prefcrlt  dans  les  anciennesPhar- 
macopées.  Schroder  nous  apprend  qu'on  le  préparqit 

du  cou  Sc  des  flancs  des  moutons,  jufqu'à  ce  que  toute 
l’huile  en  fûtfbrtie,  Sc  qu'on  pût  la  féparer  de  l'eau. 
Mais  l’huile  de  piés  de  mouton  que  l’on  fubftitue  à 
celle-ci  pour  éviter  l'embarras ,  làtisfait  à  la  même  in- 

Diachylon  -magnum  cum  gummi  : 

Grand  Diachylon  avec  les  gommes. 


lez  galbanum  coulé,  trots  onces , 

-  %ddlium,  -J 

fagapenum ,  8c  •  >  de  chaq.deux  onces  ; 

utez-Ies  au  diachylon  précédent ,  aprèg  les  avoir  fait 
diflbudre  dans  du  vin.  Coulez-les,  Sc  faites-les 
cuire  jufqu'à  conflftance  de  miel;  Sc  par  ce  moyen 
vous  aurez  le  diachylon  avec  les  gommes. 


baltes  bouillir  les  mucilages  extraits  avec  de  1  eau ,  avec 
les  huiles  à  petit  feu ,  julqu'à  la  confomption  de 
l'humidité  aqueufe  ;  faites-y  fondre  la  cire ,  après 
l'avoir  coupée  parpetits  morceaux,  en  la  remuant  '  , 

Retirez  ces  fubftances  du  feu  ;  &  tandis  qu’elles  font  en¬ 
core  chaudes  ,  ajoutez-y  fucceffivement  les  gom- 

Enfîn,  mettez-y  le  fafran  en  poudre,  pour  que  le  tout 
une  emplâtre. 

Cette  compofition ,  qui  eft  de  Méfué,  a  été  reçue  dans 
tous  les  Difpenf^ires  fans  la  moindre  altération.  Les 
Chirurgiens  modernes  en  font  beaucoup  de  cas,  8c  ■ 
l'employent  en  qualité  de  fuppuratif 

DIACHYSIS ,  ,  de  Jondre  ;  tmefadion  ou 

fufion.  Diackytîca,  (<é[taxv'}tKd)  dans  Diolcoride ,  font 
des  remedes  qui  pofièdent  une  qualité  difculTive  &  dif- 
folvànte ,  pareille  à  celle  qu'on  attribue  à  l’anis  Sc  à  la 
térébenthine. 

DIACHYTOS ,  HYPOCHYTOS , 

% ,  font  des  épithetes  du  vin  que  l'on  prépare  avec  des 
raifîns  que  l'on  a  fait  sécher  pendantplufieurs  jours  au 
foleiljdans  un  lieu  couvert  Sc  élevé  de  fept  piés  au-deflus 
de  terre ,  pour  qu'ils  foient  à  couvert  de  la  rosée  Sc  de 
l'humidité  de  la  nuit,$c  qu'on  puifle  les  fouler  le  huitiè¬ 
me  jour.  Par  cette  méthode,  dit  Tline, Liè-XlV.  cap.^, 
on  fait  un  vin  d'un  goût  Sc  d’une  odeur  délicieufè. 

DIACINEMA  ,  AcüiU/x»  ,  de  ,  mouvoir  ou 

agiter  légèrement,  (Galien,  Com.  4.  in  Lib.  deArt.y 
eft  une  légère  difloçation.  Ainfi  ,  t»V 

cçdav,Lib.  de  FraSl.  font  des  déplacemens  infenfibies 
des  os  ;  ,  font  des  luxations  parfaites ,  com¬ 

me  lorfque  l'os  eft  entièrement  fprti  de  fâ  place.  Les 
âiacynemata ,  dans  Celfe ,  Lih.  VJII-  cap.  14,  font ,  qua 
paulum  excefferunt.  Sc  les  hoMhmata,  qua  toto  loco 


io6s  D  I  A 

DÏACOCHL ACON ,  S'kzzcyj/Jiuiv ,  de  »  cail¬ 

loux  ;  épithete  du  lait  dans  letjuel  on  a  éteint  des  cail¬ 
loux.  Hipp.  JLiv,  VU.  Epid.  l’appelle  eTwtwKTüpa/xs'ûJP. 


DIACODIUM ,  de  J'ia  &  KdJ'ua. ,  une  tête  de  pavot. 

Prenez  têttr  de  pavots  hlan^cs  bien  feches,  quatorze  onces. 

Mettez-les  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
quatre  pintes  d’eau  de  pluie;  faites-les  bouillir, 
&  après  avoir  exprimé  la  liqueur ,  ajoutez-y 
vingt-quatre  onces  de  lucre  pour  en  faire  un  fi- 
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be  S\ie:idn:%  ,  dans  le  même  lêns. 

DlACOFRÆGIAj<r/azc:rpa<^{tf,  de/w  &  rJcF^oçtJiente, 
Sc  sd^  ,  Chevre  ;  eft  un  remede  préparé  avec  de  la 
fiente  de'  Chevre  pour  les  maladies  de  la  latte  &  dei 

DLACORALUtM  JUxandri ,  eft'  un  remetie  ainü 
appellé  ,  non  du  corail ,  mais.de  corallm ,  qui  eft  le 
nom  de  Vanagallis  ou  pimprenelle  mâle  ;  il  eft  d’une 
qualité  pénétrante- 

Mais  le  Diacorallium  dont  il  eft  parlé  dan|Je  Difpen- 
laire  de  Londres ,  tire  fon  nom  du  corail  qui  eft  un 
des  principaux  ingrédiens  qui  y  entrent.  Voyez  Cù- 

DlAcSioNOPODIUM.i'idzofoxcOT.r.'e.eftleiioro 
d’un  antidote  dont  parle  Trallien  ,  Lik  XL  II  eft 
préparé  avec  le  corouofodium ,  ou  coronopus  &  pluCeurs 

DIACORLM  ,  SMnàx  ,  remede  céphalique  préparé 


DIACRISIS.  ieA.zd,cc,j«g«-,di/ikguer 

fe  trouve  dans  Hiccocrate ,  Lit.  ss-esi  -ym  ,où  on  lit 


Cette  préparation  eft -encore  appellée  Sirupus  de  Me- 

DIACÔLOCYNTHIS  ,  d'id  y.iuitwild'm ,  de  z«x«ot- 
6i'ç  ,  Coloquinte  ;  eft  un  remede  dont  la  Coloquinte  eft 
le  principal  ingrédient. 


Prenez  Xloèt , 

hellébore  noir , 


DIACROCItlM ,  nom  de  VeUSuarium  de  ffvo,  dont  il 
eft  parlé  dans  Platerus ,  de  Curât.  Febrîumpeflilentim, 
Tom.  IL  cap. 

DI ACROCU ,  eT/tt  zfouif ,  d'toiy.^cMv ,  de  JdJran  ; 

eft  le  nom  d’un  collyre  dont  il  eft  parlé  dans  Æginete, 
Lib.VÎÎ.  cap.  id.  &dont  le  fafraneft  la.bafe. 

DÏACTJRCÜMA  ,  de  Curcuma  ,  mot  dont  Fachfîcs 
croit  que  Mefué  s’eft  fervi  pour  défigner  le  fafran  ;  eft 
le  nom  de  plufieurs  antidotes  que  l’on  trouve  dans 
Myrepfe  ,  dont  le  fâfran  eft  le  principal  ingrédient. 

DIACYDONIUM,  S'tdzuS'mLv . 

ncv  C  fjSiuv  )  un  CbrW;  eft  un  remede  préparé  avec  le 
file  de  coings.  Voyez  Cidonia. 
DIADAPHNIDON  ,  ,  de  d'a^prk  ,  le 

Laurier',  eft  le  nom  d’une  emplâtre  fuppurarive,préj«- 
rée  avec  les  baies  de  lauriers  8c  autres  ingrédiens,  demi 
Celfe  donne  la  deftription.  Lib.  V.  cap.  19. 


plus  ténaces.  ■  par . 

DIACOMERON  ,  eft  le  nom  d’un  antidote  dont  on  pour  caufe  uj 

trouve  la  defeription  dans  Myrepfe  ,  jintid.  cap.  3p.  une  rupture.  ! 

Dï ACONES  ,  dd  y.cvk ,  d  ,  pierre  à  aiguifer  ;  eft  DIÆRETICA 

le  nom  d’une  emplâtre  inventée  par  Criton,  que  l’on 
prépare  avec  la  pierre  à  aiguifer.  Galien ,  Lib.  VI.  de  DIÆTA ,  d'iau 
■  C.  M.  P.G.  cap.i.  .  vivre  qui  coir 

DÎACOPE  ,  (LUxc-Tnl ,  de  zIt'Ic»  ,co2.per^  fîgnîfîe  dans  diete  ,  &  toui 

Hippocrate  7.  24.  &  Lib.  de  Capîtîs  viiln.  une  vie;  car  on  3 

plaie  ouiscilion  profoadejSc  iifefercfouventdaver-  parcemot  qi 


certains  fignes  ou  carafteres ,  que  l'on  appe 
^  ieceUSigna-diagmJiica-,  Signes Üagmfliçs 

DIAGRYDIUM.  Voyez  &OT0OTa!B. 
DIAHERMODACTYLU,  S-iifij^eistVyse, 


BIAPLOCE,  <r*a5rXcK«'  ,  de  ,  entrelaïTer  ou 

entremêler,  fignifie  dans  Hippocrate  un 

mélange  ou  plutôt  la  qualité  mifcible  des  alimens. 

DTAPNE ,  évacuation  involontaire  d’urine.  Casteli-i. 

DIAPNOE,  (Tises-pcfJ,  de  (TjaTr-vew,  tranlpirerj  tranffir 

DIAPOREMA.  de  anxiété  dans 

les  maladies,  le  même  qu^alyfmus.  Voyez  ce  mot. 

BIAPRASIUM  ,  ,  effi  le  nom  d’une  compo- 

lîtion  décrite  par  Trallien ,  Lih.  V.  cap.  4,  ainfi  appel- 
lée  de  TrpaVwr ,  marrube ,  quleft  un  de  fes  ingrédiens. 


f  aites-les  cuire  dans  une  quantité  d’eau  fliffifante  jufqu’a 
ce  qu’elles  foient  bien  ramollies  ;  palîez-en  la  pul- 
•  un  couloir ,  8c  gardez-la  pour  l’ulâge.  Fai- 


DIAPYETICA ,  remedes  fuppuratifs. 

DIARRHODOMELI,  eft  le  nom  d’une  compofition 
décrite  par  Trallien,  LiB.  VIL  cap.  4; "Elle  eft  faite 
avec  le  fuc  de  rofes ,  la  feammonée ,  l’agaric,  le  poi- 

DlSlU  F^RIS,  eft  le  nom  d’une  efpece  de  fievre 
qui  ne  dure  qu’un  jour.  Elle  eft  la  même  cpx* eph'emeros  » 
léphémcre. 

DIAROCHÆ,  les  elpaces  qui  reftent  entre 

les  circonvolutions  des  brndages;  Erotien. 

DIAROMATICUM,  remede  composé  avec  des  aro- 

DIARRHAGE ,  «Tiappa-j-B'/une  fracture  ;  en  particulier 

DïARRHODON ,  eft  le  nom  que  l’^n  donne  à  plu- 
fieurs  compofitions  dont  les  rofes  font  le  principal  in- 
:  grédient.  On  en  trouve  une  dans  l’ancien  Dilpenlâiré 

du  Collège  deLondres  fous  le  titre  de  Diarrhodon  Ah- 
hatîs  i  mais  on  l’a  retranchée  du  dernier. 

DIARRHÆA,<r/4pc„*,  de  je  coule  ; 

rhée  ;  elpece  de  flux  de  ventre.  Voyez  Alvus ,  De^ec- 
tio  8c  Choiera. 

On  définit  la  diarrhée  une  évacuation  fréquente  &  co- 
î  pieufe  de  matière  claire,  aqueuiè,  muqueuie,  gluante, 

écumeufe ,  bilieufe  ou  noirâtre  des  inteftins ,  laquelle 
.  eft  quelquefois  mêlée  avec  les  excrémens  fous  leur  for- 


III 
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man-raÜë  méthode  de  donner  Ce  remède  aux  enfâns  1 
pour  les  faire  dormir,  &  en  cela  elles  ont  bien  moins  en 
vne  le  bien  de  leur  nourriiîbn  que  leur  commodité  pro¬ 
pre;  car  il  leur  caulê  une  conltipation,de  laquelle ré- 
îûltentplufieurs  autres  maladies.  Comme  le  miel ,  qui 
poiïêde  ^ns  contredit  une  qualité  apéritive  &  déterfi- 
re,  &  par  conféquent  contraire  à  la  principale  inten-  I 
tion  de  cette  compofition .  eftlci  en  trop  grande  quan¬ 
tité.  les  Médecins  modernes  ont  jugé  à  proposée  lui 
lübftituer  une  dolê  liifElânte  de  urop  de  méconium ,  1 

cuit  en  une  conlllbance  convenable  ;  ce  qui  améliore 
extrememenfce  remede.  Mais  il  fautendiminuerpro- 
portionnellement  la  dolè ,  à  caulê  que  le  firop  augmen¬ 
te  la  qualité  narcotique.  Quelques  perfonnes  ont  aulli  ] 
trouvé  le  fecret  de  fécher  l’opium  pour  pouvoir  le  pul- 
vérifer  avec  les  elpeces  &  les  conferver  ;  &  c’eft-!à  le 
meilleur  moyen  de  conferver  les  VCTIœ  de  plufieurs 

étant  gard&  lôus  une  forme  liquide.  La  dofe  de  l’ef- 
pece  leche  eft  depuis  cinq  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

On  peut  douter  fi  le  firop  de  méconium  que  l’on  fubllitue 
au  miel ,  contribue  ou  non  à  l’amélioration  de  ce  reme¬ 
de.  Il  eft  certain  que  le  miel  par  fa  fermentation ,  cau- 
feune  grande  altération  dans  tous  les  ingrÿiens ,  réu¬ 
nit  leurs  vertus,  &  peut-être  dans  cette  compofition 
altéré  l’opium  d’une  maniéré  conforme  à  l’ufage  du  re¬ 
mede.  On  peut  alTurer  que  le  diafcordium  lâns  miel , 
eft  un  remede  différent  de  celuiqui  eft  préparé  avec  cqt- 
te  drogue.  Ajoutez  à  cela,qne  ce  remede  paroît  être  det 
tiné  non-feulement  à  refferrer,  mais  encore  à  fortifier 
l’eftomac  Se  les  organes  de  la  digeftion.’On  fait  que  le 
miel  eft  déterfif  Si  atténuant ,  Se  de-là  vient  qu’il  éva¬ 
cue  les  humeurs  vilqueules,  adhérentes  aux  tuniques* 
del’eftomac  Se  des  inteftins.  Se  les  empêche  de  troubler 
les  fonéiions  de  ces  organes. 

DIASENA ,  eft  le  nom  d’un  antidote  dont  on  trouve  la 
defcription  dans  Nicolas  Myrepfe,  fe3.  i.  cap.  iia. 

J1  eft  ainfi  appellé  du  fené  qui  entre  dans  là  compofî- 
tion.  Le  Pulvis  diafenu  du Diipenfaire  de  Londres, 
eft  fore  différent  du  diafena  de  Myreplê.  Voyez 


iDLASTEMA ,  ;  eft  un  mot  qui  a  la  même  dé¬ 

rivation  S:  la  même  lignification  que  diaflajis.  .Galien 
dit  qu’il  lignifie  une  conformation  des  corps  lêmblable 
à  celle  de  la  laine;  Sc Hippocrate,  Lih.  de  Decenti  ha- 
hitu ,  s’en  lêrt  pour  exprimer  le  tems  qui  s’écoule  entre 
les  viCtes  qu’un  Médecin  fait  à  fon  malade. 

DIASTOLE, d't«s-cX«,  de d'raç-sWu»,  je  dilau ,fouvre% 
lignifie  en  termes  d’ Anatomie ,  la  dilatation  du  cœur, 
defes  oreillettes  Scdesarteres. 

DIASTOMOTRIS ,  J'itts-ewjrfJ;.  On  joint  ordinaire¬ 
ment  ce  mot  avec  foîx» ,  me  fonde ,  St  il  fignifie  toit  in& 
trument  propre  à  dilater ,  comme  fpectdum  oris ,  fpeou- 
lumani,  ou fieculumutert. 

DIASTREMVÎA  ,  ,  de  je  tors-, 

diftorfiop  des  membires.  Diafirophe,  lignifie 

I  DIASULPHURIS  EMPLASTRUM. 


s  cuire  ces  drogues  à  petit  feu  en  les  remuant  làns 
cefle,  pour  qu’elles  puiffent  s’incorporer  Sc  fé 
fondre  comme  il  faut.  Retirezjles  du  feu ,  Sc 
ajoutez-y  encore  une  once  de  térébenthine;  eh 
les  remuant  julqu’à  ce  qu’elles  foient  refroidies. 


DÏASMYRNON  ou  DIASMYRNES  ,  é'idr/xofsov ,  ' 
d'tecjitlfi'ue  ;  eft  le  nom  de  plufieurs  collyres,  dont  Ga- 
■  lien,  Aétius  Sc  Scrihonius  Largus  donnent  la  defcrip¬ 
tion  ,  dans  lefquelsil  entre  de  la  myrrhe,  («ruu'pre.  ) 

■DIASOSTICA,  de  vdÇo,,  conferver-,  eft  cette  partie 
de  la  Médecine  qui  regarde  la  co'rilêrvation  de  la 

DIASPERMATON ,  J',d  crtfpadrm  -,  eft  le  nom  d’un 
cataplafme  dont  il  eft  parlé  dans  Galien ,  LU.  VIL  dé 
Comp.per  Gen.  Sc  d’un  autre  dont  parle  Paul  Eginete , 
Lié.  VIL  cap.  i8.  Ils  font  tous  deux  compofés  de  fe- 

DIASPHAGE,  ;  intervalle  entre  deux  ro¬ 

chers,  ou  tel  interftice  que  ce  fpit.  Hippocrate  fe  fert 
de  ce  mot  pour  exprimer  l’intervalle  ou  la  diftance  qui 
eft  entre  les  deux  rameaux  d’une  même  veine. 

DIASPHYXIS ,  J'.dv<pv?,5 .  de  ,  je  frappe  ;  pulfa- 

DIASTASIS,d'icés-evi5,deJ'ur»u(  ,fe'parer-,  féparation. 
On  s’en  fert  en  parlant  des  os  qui  s’écartent  les  uns  des 
autres.  Ce  mot  fignifie  encore  un  interftice  ou  inter¬ 
valle,  comme  eft  celui  d’entre  le  cubitus  Scie  rayon, 
ou  d’entre  le  tibia  Sc  le  péroné.  Il  fignifie  auOi  quel¬ 
quefois  une  diftenfion  des  mulcles  pareille  à  celle  qui 
arrive  dans  les  convulfions;  Sc  un  effort  pour  vomir , 
lorlqu’on  l’applique  à  l’eft'omac.  Il  fignifie  de  plus  la 
même  choie  que  diq^o/e,  quand  on  l’emploie  relative- 

DUSTEATON,  de  Tlat,sraip  ;  [eft  le  nom  d’un  on¬ 
guent  décrit  par  Marcellus  Empiricus,  dans  lequel  il 
entre  de  la  graijfe  de  cerf,  de  cochon,  d’oie  Sc  de 


Mêlez  pour  eh  faire  une  emplâtre  félon  Part. 

On  attribue  cette  emplâtre  à  Ruland  ;  Se  Sennert ,  dans 
fes  hjiitut’om,  la  recommande  pour  la  cure  de  toutes 
fortes  d’ulceres.  Schfoder  Sc  Bâtes  l’ont  décrit  de  la 
même  façon  ;  mais  celle-ci  différé  de  la  leur ,  en  ce 
qu’on  en  a  retranché  la  réfine ,  qu’on  y  a  ajouté  du  cam¬ 
phre  ,  Sc  qu’on  a  changé  la  maniéré  de  la  compofer. 

On  donne  encore  le  nom  de  diafulphuris  àplufieurs prépa¬ 
rations  de  Ibufre. 

DI  ATAMARON ,  eft  le  nom  d’un  antidote  décrit  dans 
Nicolas  Myrepfe  , _/êt7. 1.  chp.  a;.  Fuchfius  croit  que 
ce  mot  eft  mal  écrk ,  Sc  qu’il  doit  y  avoir  diatamoron , 
ou  plutêt  antiAoron,  c’eftcà-dire  ,  contre  la  mort. 

DIATASÏS,  Lidràctci  de  S'utTom ,  difiendre-,  l’exten- 
fion  d’un  membre  fraéluré  pour  en  faire  laréduélion. 
AiaTOfriç  rnsJpuircs.  eft  la  partie  inférieure  interne  dit 
thorax ,  dans  laquelle  les  poumons  font  pouffés  lotf 
qu’ilsfont  diftendus  pendant  l’infpiration. 
DIATECOLITHU,  d-.d  raacxiSa.  eft  le  nom  d’un 
antidote .  dont  on  trouve  la  defcription  dans  Paul  Egî- 
nete,  Lib.  Vll.  cap.  1 1.  Il  eft  ainfi  appellé  de  la  pierre 
de  Judée,  (Tazoxîs®-)  qui  eft  un  defes  ingrédiens. 

DIATESSADELTON  ;  le  même  que  Diaceltatefjsn. 
Voyez  ce  mot. 

DIATESSARON,  S'mrtro-ifao-,  eft  le  nom  d’une  eoia- 
pofition,  que  l’on  appelle  ainfi  des  quatre  ingrédiens 
qui  y  entrent.  - 

Prenez  rirnW  de  g«îrt<aîe>  “J 

baies  de  laurier  .  Si  i  de  cbàme ,  2  iilces  X 

arifioloche  ronde,  \  ^ 

miel,  deux  livres. 


DIFFLATIO , 

D  I  G 

DIGASTRICUS  MUSCULUS ,  U  Me 


DIKALEGI,  DICALEGI,  DITALE 
D  I  L 

DILATATIO ,  ,  <n  .a 


ii5p  ï)  R  I 

DRANGÆA ,  nom  qœ  Myrepfe  donne  i  diShen. 
antidotes.  Oefi:  félon  Fuchfîus  une  compofîtîon  qu 
revient  à  celle  que  les  Modernes  appellent  Trag^. 

DRAPXA.JfiKtT»;  Galien  rend  cemotdansfonjE» 
veffir  fur  Hippocrate ,  par  ,  déchirés. 

DRASTICOS  ,  ,  de  ,  agir ,  faire  i  opé 

rer  ;  DraJHque ,  on  amf.  On  donne  cette  épithete  au 
remedes  qui  agiflént  promptement  &  avec  force  :  ma 
elle  eft  comme  confacrée  aux  émétiques  Scauxcatharr 
tiques  violens.  Castelli. 

D  R  I 

DRIFF ,  nom  que  Van-Helmont  donne  à'ia  pierre  de 
Butler ,  on  à  quelqu’autre  remede  fermentatif  &  puif- 
lânt  de  la  même  efpece.  C’eft  une  préparation  '  ■■ 
fait  avec  Vufnéss  (  voiez  ce  mot  ),  le  fel  marin  i 
Vhtrris ,  avec  tme  fblution  à’ichthyccolle ,  qu 
être  le  Ptriapun  fahttis  magneticttm  ,  qui  guérit  les 
maladies  en  la  touchant  feulementdu  bout  dé  la  lan¬ 
gue.  Efhem.  N.  C.  an.  2.  Oéf;}.  Schol.  entre  les  Chy- 
miftes  Modernes ,  il  y  en  a  qui  préœndent  que  le  Drif 

le  fel  volatil  d’urine  ,  dépouillé  de  fa  qualité  fétide. 
Ce  Drif  eft  différent  du  mercure  diaphorétique,&de 
l’huile  de  vitriol  de  cuivre.  Castelli. 

DRIMYLEON,  drumymorcs,  J'fiij.uyJav ,  , 

de  J'fifwt ,  prompt,  fubtil,  aigu,&  àexém  ,  lion,  Sc 
puopo!.  fou.  Ce  font  des  termes  de  mépris  que  l’Empiri- 
queMenodotus  appliquoit  enplaifantant  aux  Philofo- 
'  "  X  Médecins  de  fon  tems ,  qui  prétendoient 

îc  leur  pratique  fur  la  raifbn. 


appuyer  leurs  opinions  8c  leur  pu 
Galien,  de  Suhfig.Emp.  cap.  l- 
DRIMYPHAGÎA,  J'ptp.ucp»,,.'* ,  i 


D  R  O 

DROMA  ,  nom  d’une  emplâtre  décrite  par  Nicolas 
Myrepfe,  SeS.  lo.  cap.  26.  ' 

DROMEDARIUS  ,  Dromadaire.  Voyez  Camelus. 

DRONTE  ,  ou  DOD-EERS  ;  nom  d’un  oifeau  < 
vient  d’une  Me  des  Indes  Orientales  ;  Lemery  croit 
que  c’eft  de  l’Ifle  de  Saint-Maurice.  Cet  animal  doit 
être  ou  très-gros ,  ou  très-nourriffant ,  ou  l’un  &  l’au¬ 
tre;  car  l’Auteur  que  nous  venons  de  citer ,  dit. qu’il 

Sa  graiffe  paffe  pour  émolliente  &  réfolutive. 

DROPACISMUS  ,  têpuTreais-pto';.  Voyez  Dropax. 

DROPAX  ,  d'pÆre?.  Voyez  Ceropijfus.  . 

DROSATUM  ,  J'flcaroo.  Voyez  Rofatum.. 

DROCERON^,  nom  d’un  onguent  dont  Nicolas  Mj 
repfe  fait  mention  ,  3.  cap.  93. 

DROSIOBOTANÔN  ,  ,  Bétcirn.  Ni 


■  DRY 

DRYINUS  ,  J'pilîi'cç ,  de  lêpes ,  Chêne ,  elpece  de  Ser- 


Le  Dryinus  vit  félon  Galien  aux  environs  des  racine! 
du  Chêne.  Il  eft  11  malfaifant ,  que  s’il  arrive  à  ui 
homme  de  marcher  deffas  -,  fes  piés  en  feront  exco¬ 
riés  •&  fes  jambes  enflées  ,  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  ex- 
iraordinaire ,  c’eft  que  (  ajoute-t’on  )  les  perfonnes  qu 
panfent  ceux  qid  en  ont  été  bleffés ,  ont  auffi  les  main 
excoriées ,  &  que  celui  qui  le  tue ,  contrafte  une  puan 

Tome  ni. 
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leur  exceflive ,  Sc  peut  i  peine  fé  liipporter  lui-même, 
Lorfqu’on  a  été  mordu  du  Dryinus  ,  la  partie  blefféé 
s’enfle,  &  illbrt  des  pullules  aux  parties  adjacentes ,  on 
fent  des  douleurs  aux  environs  de  l’driiice  de  l’eftomaci 
&  des  tranchées ,  auxquelles  fuccede  quelquefois  une 
évacuation  de  ^nie  aqueulé. 

L’ariftoloche  prilé  dans  du  vin ,  le  trefle  &  la  racine  d'af- 
phodele  pris  de  la  même  maniéré ,  ainll  que  toute  Ibr- 
tede  gland  broyé  &  pris  en  boilTon  font  les  remedes 
convenables  en  pareil  cas.  Les  racines  de  chêne  verd 
broyées  &  appliquées  fur  la  partie  affèclée,  foulage- 
ront  auffi  beaucoup,  Paul  Esineïe,  hih.  V.  cap. 
14. 

DRYOPETIS,  efpecé  de  petite  grenouille  verte  qu’oii 
trouve  dans  les  broffailles ,  elle  a  les  mêmes  vertus  que 
les  autres  grenouilles.  Voyez  Rana. 

DRYOPTERIS,  de  d'pùçj  chine,  Sc  de  orrlfK  ,fougere. 

Polypodede  chêne.  VoyezPolypodium  tenerumminus. 
DRYPA.  Voyez  Drupa. 

DRYPETËS ,  J'fvnsrèç,  de  cêpuç,  8c  de  m'orrui  tomber'. 

VoT/AT  Ttrupa. 

b  Ü  À 

DUAMIR,  Vipere.  Roland, 

D  U  B 

DUBEL  COLEPH,  compoCtioil  de  corail  &  d’ambie; 
Ruland. 

DUBELECH ,  la  cavité  d’un  abfcès ,  avec  fblution  dé 
continuité  maniféfte.  Ruland. 

DÜBLETUS ,  abfcès  en  général,  ou  tumeur  énkyftée. 
■  Lusitanos.  Ce  mot  vient  de  l’Arabe. 

DUC 

DUCCIA, félon  Baccius.&DUCIA,  fetoa  Eoreftus; 
termes  Barbares,  lÿnonymes,  2  gutta,  goûte,  8c  par 
lelquels  on  entend  cette  elpece  de  bain  que  nous  appel¬ 
ions  douche  ;  qui  confifte  à  faire  tomber  des  eaux  mé¬ 
dicinales  fur  une  partie  malade.  On  trouvera  dans  le 
Traité  des  bains  de  Baccius,  Lib.  IL  quelques  maxi- 

DU  CTU  S,  Conduit  ou  canal.  Ôtt  applique  fréquemment 
ce  terme  aux  parties  du  corps  dâlinées  à  porter  quel- 


D  U  D 

DUDAIM ,  ou  Mandragore.  Schéodeé. 
DUDASALIou  LIGNUM  COLUBRINUM ,  Bois 
de ferpent. 


DUELECH.  Voy ezDuUch. 

DUELLA ,  la  troifieme  partie  d’uhé  onCe  bu  huit  fcrua 
pules.  Rhodius  ,  in  Scrih.  Lârg. 

DUENEC,  Mercure  des  Philofophes.  LieauiÛ», 
DUENECH,  Antirrioine.  RulaL. 
nVENEZ,  Limaille eP acier.  Ruland, 


des  remedes  faits  ,ringrédiens  doux  Sc  acidési 
DULCAMARA.  Voyez  Amarà  dulcis: 

DVLCEDO  SATVKNI.Cérufe. 

DULCEDO  VENERIS ,  le  clitorist 
DULCHICHINUM,  c’eft  le  C^eritsrmndus,  efculenc 

DlS,cfc^^^-M  ou  BULBOCASTANUM, 

DULCIS-AMARA.  Voyez  Amara-dulcis. 

DULECH  ou  DUELECH  ,  terme  dont  Parâcelfe  Sc 
V au-Helmont  fe  font  fervis ,  par  lequel  ils  entendent 
EEee 


iïjiyiisiîji 


D  Y  s 

DYSALTHES ,  de  J'ùt ,  difficilement ,  &  de  ,  gn£ 
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gime  exaâ:.  Oa  le  tiendra,  autant  qu’il  fera  po(SBle  ;  i  &  îe  foie  de  vipere ,  la  rapure  dè  dents  d 


Prenez ,  par  exemple ,  de  petite  eau  de  canelle ,  une  once  5 
de  laudanum  liquide ,  q}iatoTz.e  gouttes. 

Faites  obfèrver  le  régime  i^ue  nous  avons  prefcrit  ci-def 


que  dans  les  cas  ou  li  s  agit  de  procurer  le 
calmer  les  douleurs ,  &  arrêter  le  flux  :  il  y  s 
nité  d’autres  maladies  dans  lefquelles  on  en 
de  grands  avantages  ;  Sc  c’eft ,  làns  contredit 
leur ,  pour  ne  pas  dire  le  lêul  cordial  que  not 
Telle  eftia  maniéré  dont  il  eft  à  propos  de 
dyjfenteriestn  général.  Adais  il  eft  bon  de  3 


à  ie  malade  étoit  jeune,  je  le  faifois  ^àigne^  du  bras.  Une 
heure  ou  deux  après  laiâignée ,  j’ordonnois  une  gran¬ 
de  quantité  de  liqueur ,  me  propof:nt  de;  délayer,  ainfi 
que  dans  ie  cholera-morbus;  avec  cette  leuie  didéren- 
ce  qiie  je  liibitituois  à  l’eau  de  poulet ,  ôti  a  la  petite 
biere  le  petit  lait  froid ,  dans  la  même  quantité  que 
dans  le  choiera, -fc^ue  j’en  ordonnois  des  ciyfteres 
chauds ,  fans  fucre  8c  fans.aucun  autre  ingrédiènt.  J’ai 
toujours  éprouvé  que  le  quatrième  clyftere  emportoit 
les  tranchéfs&  les  Telles  lànglantes.  Cela  fait,  &tO’-’t 
•  lepetit  lait  étant  évacué  ;:.çe  qui  ne  demande  pas  plus 
dedeuxou  trois  heures,  fl  le  malade  rend  les  remedes 

-  .dans  foh  lit ,  oùune  fùeurfpontanée.occafionnée  par  le 
mélange  du  petit  lait  avec  le  fang,ne  tarde  pas^à  le  pren- 

medes:  je  ne  permets  pendant  tout  ce  tems  que  du'lait 
chaud  dont  je  fais  continuer  l’ulàge  pur  Sc  fimpie ,  l’ef 
..pace  de  trois  où  quatre  jours  après  que  le  malade  a 
--.quitté  le  lit.  S’il  arrive  que  pour  s’être  levé  trop-tôt , 
ou  pour  avoir  quitté  le  lait ,  la  maladie  ie  reprenne; 
j’ufe, dés  mêmes  reme'des.  Je  me  contenterai  de  dire, 

-  à  l’avantage  de  cette  méthode,  qu’elle  eft  courte  & 


ce  qu’elle  n’exigera  pas  une  multitude  pompeufe  de 
remedes.  S’; 

Il  eft  démontré  que  dans  ces  contrées  où  la  fievre  eft  ac¬ 
compagnée  de  tous  lesfymptomes  que  nous  avons  dé¬ 
crits  ci-deftùs,  &  que  dans  ces  tems  où  les  dyfenteries 
font  épidémiques ,  la  méthode  que  nous  venons  d’indi- 
querproduit  les  mêmes  effets.  C’eft  au  Dofteur  But- 
.  Ier  qui  accompagna  Henri  Howard,  dans  fon  voyage 
d’Afrique ,  en  qualité  d’Amballàdeur  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  vers  le  Roi  de  Maroc  ,  que  nous 

-  devons  ce  témoignage.  Il  m’a  aflùré  que  lorfqu’iis  arri-  V' 

verent  dans  ce  Royaume,  ils  ie  trouvèrent  ravagé  par 

la  dyjfenisriè  qui  y  eft  affez  fréquemment  épidémique  ;  Je 
.  que  cette  âyjfenterie  étoit  accompagnée  de  fievre  ;  que 
cette  fievre  refiembloit  beaucoup  a  celle  donc  nous  • 

.  avons  fait  mention,  &  qu^il  fuivit  notre  méthode  avec 
un  fuccès  qui^nefe démentit  ni  à  Tanger,  ni  dans  les 

-  autres  lieux, foit  que  les  malades  fuffenc  Mores,  foit 
qu’ils  fufTenc  Anglois.  Dans  la  diftanceimmenfe  où 
nous  étions  l’un  de  l’autre ,  on  ne  peut  foupçonner  l’un 
de  nous  d’être  l’inventeur  de  cette  méthode  préférable¬ 
ment  à  l’autre.  La  railbh  nous'  détermina  également 
tous  les  deux.  Il  m’apprit  auGi  qu’on  réuffifibit  admi¬ 
rablement  dans  ces  contrées  ,  en  délayant  abonda'm- 

.  ment  dans  la  dyffenrene  ;  Sc  je  conçois  en  effet  que  ce  ^ 

chaud  qu’en  Angleterre  ;  5=  que  s’il  y  eft  plus  avanta¬ 
geux  ,  il  n’y  a  rien  en  cela  qui  ne  foit  très-conforme  à 


chaud  qu’en  Angle 

es"”"" 

pendant  le  premier 
-  régna,  le  Docteui 


régna,  le  Docteur  Cox  en  fut  violemmen 
jeluiconiêiilai  de  fè  traiterparla  méchodeq 
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aulS  y  a-t’il  di^erentes  eipeccs  à’ajihmei^  il  y  a  par 
csctnpîe  une  àifpnée  ou  difficulté  de  reipirer  legere, 
à  laquelle  font  afTez  fujettes  les  perlbnnes  gralTes,  cor¬ 
pulentes  Sc  pleines  de  furtout  après  s’étre  donné 


D 

«  tiere  claire ,  froide ,  &  i 
a  cou  ù  gonflera  dans  Vh 
«  renient  dans  les  parties 
*=  pouU  lêra  petit ,  fréqoi 


Il  faut  s’interdire  ablolument  dans  toutes  ces  maladies 
les  purgatifs  acres ,  comme  le  jalap ,  lâ  gomme-gutte , 
la  coloquinte, l’éiaierium  ,  &l’épurge,  ainfi  que  tous 
les  émétiques  violens ,  tous  ces  remedes  ne  tendant  que 
•  trop  efficacement  à  dilpolèr  aux  Ipalmes  le 
nerv’eux.  Mais  l’expérience  m’a  appris  qu’on  pouvoit 
ordonner  avec  beaucoup  de  lûccès  dans  VaJ^hms  ca- 
cbeclique,  où  la  poitrine  eft  pleine  d’humeur  séreulè 
'  Scvilqueulê,  du  tartre  émétique  en  petite  quantité  avec 
une  infufîon  de  manne  ;  Sc  que  ce  remede  rendant  des 
•forces  aux  poumons  affioiblis,  les  met  en  émc  de  réüiter 


dech^tquim  demi- 

dcré^UijaUf,  5 

de fel volatil  d'amhre,  c\ng grain/, 
d’elixir  de  propriété,  upe  quantité  fuffifante  pour 
faire  autant  de  pilules  qidil  enfant  pour  une 
dofe.  -  ■ 


lorfque  le  purgatif  aura  fait  fon  effet ,  on  lui  fera  pren¬ 
dre  alternativement  d’une  infufîon  de  vingt-cinq  ou 
trentre  clopones  vivantes  dans  quatre  onces  de  vin 
d’Elpagne  ou  du  Rhin ,  &  le  fuc  de  cloportes  vivantes 
dans  le  même ,  ou  un  fcrupule  de  gomme  ammoniaque 
diffoute  dans  deux  onces  d’eau  de  pouliot  chaude. 

Mais  je  préféré  à  tous  ces  remedes  une  demi-dragme  de  j 
blanc  de  balein%  pris  dans  dé  la  biere  ou  dans  du  vin 
chaud.  Cette  potion  eft  d’une  fi  grande  efficacité  qu’a- 
près  la  faignée  je  ne  connois  rien  de  plus  propre  à  pré¬ 
venir  un  paroxy  fme.  Je  la  préfererois  même  à  la  faignée 
dans  les  cas  où  un  malade  feroit  d’une  conftitution  foi- 
ble.  Ce  que  l’on  peut  ordonner  de  mieux  après  le  blanc 
de  baleine  &  la  faignée ,  c’eft  le  fuc  exprimé  de  clopor- 
tés  ou  leur  infufion  ,  enfuite  la  gomme  ammoniaque 
diffoute  dans  l’eau-de-vie  ou  dans  quelque  liqueur  Ipi- 
ritueulè  ;  enfin  les  fleurs  de  benjoin ,  les  ièls  volatils 
fecs  ou  diflbus,  &  la  poudre  de  cloportes.  On  ordon¬ 
nera  tous  ces  remedes  pendant  le  paroxyfme. 

Ou  fe  trouvera  fort  bien  auffi  de  la  décoction  du  bois  & 
de  l’écorce  de  gayac  &  de  faffafras ,  ou  de  la  racine  de 
grande  bardanne ,  dans  de  l’eau  de  fontaine.  Un  autre 
xemede  très-énergique,  c’eft  la  biere  imprégnée  de  clo¬ 
portes.  On  en  prendra  dix  ou  un  plus  grand  nombre  , 
qu’on  broyera  vivantes ,  qu’on  enveloppera  dans  un 

'  finge  &  qu’on  mettra  dans  une  pinte  de  biere  en  fer¬ 
mentation.  On  fera  prendre  cette  liqueur  au  malade  en 
Boiffon  ordinaire. 


de fleurs  defoufre ,  deux  dragmes  ; 
de  fel  volatil  d,c«rncd.  p  .i,  î W 

/±..  S 

Mettez-les  en  digeftion  pendant  quatre  jours. 


DYSRACHITIS ,  J^oiriayJrK  ;  nom  d’une  emplitre 
dont  on  trOuve  la  defcription  dans  Galien ,  de  Ccmpo- 
fitione  medichmentorumyer  Généra,  Lib.  V.  cap.  3.  Sc 
il  la  recommande  pour  la  fiftule  &  les  Cnus  calleux. 

DYSTHANATOS,  de  S^o,  di§cilemey,t; 

8c  de  idmrcç,  mort-,  qui  a  de  la  peine  à  mourir.  On 
donne  cette  épithete  aux  fymptomes  qui  prognofti- 
quent  une  mort  cruelle  ,  ainfi  qu’aux  perionnes  dont 
l’agonie  eft  longue ,  &  qui  luttent  long-tems  contre  la 

DYSTHERAPEUTOS ,  ,  de  ,  diffici¬ 

lement  ,  8c  de  èttamiSa  ,  guérir,  difficile  àguérir. 

DYSTHESIA,  d'ocitrle,  de  Merle,  être  fâcheux; 
mauvaife  humeur ,  ou  impatience  dans  la  maladie. 

DYSTHRAUSTOS ,  Mtavg-cç ,  de  ,  difficilement , 

Sc  de  Apat/w ,  rompre  s  difficile  à  rompre. 

DYSTHYMIA,  de  J'ùç ,  qui  fait  entendre  ici  le  mal- 
aife,  8c  deêu/xo'î,  efprif,  anxiété ,  mal-aife  ou abbate- 

DYSTOCjâlA.  de  «Ttîç ,  difficilement, Bc  de-riV-TM ,  met¬ 
tre  au  monde  ;  accouchement  laborieux.  Voyez  Far- 

DYSTdCHIASIS,  de  S'ùn,  maU  8c  de 

(rrcixcç ,  ordre  ;  difpofition  irrégulière  des  poils  des 
paupières.  Castelli,  à*&pvhsForeflus. 

DYSTROS,  «ft/Wpos;  le  mois  de  Mars  en  langue  Macé- 
ferm.-}.,cap.i6rp. 

DYSÜRlA,  de  âouloureufcment  ^8c  de 

^eviprine}  dj/wn?, ou  la  maladie  dans  laquelle  on  rend 
les  urines  avec  douleur  &  avec  une  fenfation  de  cha¬ 
leur.  On  düHngue  la  delaftrangurie,en  ce  que 

dans  cette  derniere ,  l’urine  ne  vient  pour  ainfi  dire 

churie ,  en  ce  qu’il  y  a  prefque  fuppreffion  "totale  d’u¬ 
rine.  Dans  celle-ci,  la  gonorrhée  virulente  efl:  preir 
que  toujours  accompagnée  de  dyfurie  La  dyfurie  eft 
un  fymptome  concomitant  d’un  grand  nombre  d’au-, 
très  maladies.  Des  remedes  acres ,  &  l’application  ex¬ 
térieure  des  cantharides  fuffifènt  pour  la  procurer.  Oa 
la  traite  avec  des  remedes  émolllen$&  mucilagineux» 
comme  la  gomme  Arabique  diffoute  dans  l’eaü  d’or¬ 
ge  ,  les  émulfions ,  les  décodions  avec  une  addition  de 
nitre ,  la  boiffon  abondante  de  fluides  délayans  ,  &  le 
camphre. 

Quant  aux  différentes  caufes  des  dyfuriés,  voyez  l’article 
Calculus ,  où  nous  en  avons  traité  fort  au  long. 


1243 


1244 


EBE 


Nous  liions  dans  Galien,  Omm.  3.  in  VI.Efid. 
T.  40.  que  les  anciens  Grecs  n’avoient  qu’un  feul  ca- 
raàere  pour  exprimer  VEpfyhn  Sc  l'Eta,  ou  l’£bref 
&  VE  long  :  ce  caractère  étoit  VH.  E  fait  la  même  re¬ 
marque  fur  V Omicron  &  fur  VOmcga,  pourlefquels 
on  n’avoit  de  même,  dit-il,  qu’un  feul  caraaere.  Il 
ajoute  que  la  duplication  de  ces  lettres  donna  lieu  à 
un  grand  nombre  d’erreurs,  les  Copiftes  fubftituant 
dans  les  Auteurs  VOmicrm  &  VEta  ,  à  VOmega  &  à 
VEp^yWn. 

Quant  à  l’acception  chymiquede  la  lettre  E,  dans  l’alpha- 
■  bet  chymique ,  voyez  l’article  Alphahttum. 


EBE 


ÉBEL;  lafemence  de  lafauge,  ou  du  genièvre.  Ru- 


EBENüS  ÆTHYOPICA,  Offic.  TalmaHaira,Vux\i. 
Theat.  ifidy.  T  aima  Americana  Jpinofa,  C.  B.  Pin, 
507.Raii  Hift.  a.  13(13.  Pluk.  Almag.  277.  Phytog. 
103.  Palmatotajpimfa  major,  fruSupruniformi,  Cat. 
Jam.  177.  Sloan.  Hift.  2.  119.  P  aima  Brajilienfit 
Sexea  Airi,  Pif  Ed.  idjS.  Pabna  Partorieenlis , 


Mtii 


vimfera 


oafao 


,fioeAyri, 


in  fe  fert  de  fon  boi 


Cet  arbre  croît  en  Amérique 
dont  la  couleur  eft  noire,  <  ^ 

très-folide  &  très-denfe.  Plukenet  dit  dans  la  defcrip- 
tion  qu’il  en  fait,  que  Vébene  eft  noir  comme  le 
bre ,  8c  Te  précipite  dans  Peau  comme  le  fer. 

Les  Ebéniftes  employent  deux  fortes  à^ébene.  Il 
point  décidé  que  Pun  ou  Pautre  foit  le  vrai  êben 


Diofcoride  en  diftingue  auffi  de  deux  lôrtes. 

it  d’Ethiopie:  U  eft] 


r ,  n’eft 


:  Le  premier',  dit-il,  v, 

«point  parlèmé  de  _ _ _ _ _ 

«  polie.  Loifqu’on.ie  rompt,  fa  fubftance  paroît  denfe 
«  &  ferrée  ;  Sc  il  eft  poignant  &  aftringent  au  goût. 
«  L’autre  vient  de  PInde  :  il  -eft  traversé  de  lignes 
«  blanches  &  jaunes  ,  &  marqueté  :  mais  le  premi" 
«  eft  le  meilleur.  » 


On  lit  dans  la  defcription  que  Pline  fait  de  Pft5«7c,  que 
«  c’eft  un  arbre  rare ,  &  qui  croît  dans  les  contrées  f 
«  tuées  entre  Sienne ,  ville  limitrophe  de  PEmpire  ( 
«Egypte,  &  Méroé  en  Ethiopie.  Il  ajoute  qu’on  n  ^ 
«trouve  point  d’autre  arbre  que  Ÿébene  ■&  les  pal- 
«  miers.Fabianus  dit  qu’il  nes’enflame  pointjmais  qu’il 
'  «  brûle  Sc  rend  en  même-tems  une  odeur  agréable.  Il 
«  y  en  â  de  deux  fortes.  Vébene  rare ,  qui  eft  le  meil- 
«leur,  8c  de  la  grofteur  d’un  arbre,  dont  le  tronc  n’a 
«  point  de  nœuds  ;  fon  bois  eft  noir  &  luilant ,  8c  n’a 
«  pas  belbin  d’être  travaillé  pour  plaiire  à  la  vue.  L’/- 
«  bene  commun  n’eft  qu’un  arbrilfeau  aftez  femblable 
«aucytife  ,  Sc  qui  croit  dans  toutes  les  contrées  dr 
«l’Inde.- 


CameLSyl.d4.L’£é«ji 


Dalepealè  avec  Camellus,  que  cet  arbre  eft  le  vrai  éher.e 


des  Anciens.  Il  porte  desbaies,  8c  fes  feuilles  font  de 
la  grandeur  de  celles  du  Noyer.  Camellus  en  compte 
fept  efpeces ,  dont  la  première  eft  VEbenus  Æthiopica, 
que  nous  venons.de  décrire  fous  cetitre. 
e  cœur  de  cet  arbre ,  ou  la  fubftance  médullaire  de  fon 
bois  ,•  qui  eft  noire  8c  extrêmement  dure ,  eft  la  partie 
dont  on  fait  ufage  en  Médecine.  Tous  les  Anciens 
ont  fait  de  Vébene  un  remede  pour  les  maladies  des 
yeux.  Sa  poudre,  dit 'Pline,  paflè  pour  un  fpécifique 
en  pareil  cas.  On  broyé  fon  bois  avec  des  raifîns  cuits 
auioleil ,  8c  l’on  fait  de  cette  préparation  un  remede 
”  ’  ^  de  la  vue.  Zact  ’  " 


dit  qu’il  eft  de  quelque  utilité  dans  les  convulfîonsfla- 
•tulentes.  Uébene,  dit  Diqfcoride ,  a  la  propriété  de 
nettoyer  la  prunelle  de  Pœil  de  tout  ce  qui  eft  capable 
de  l’obfcurcir.  Il  eft  bon  dans  les  fluxions  invétérées , 
8c  dans  les  puftules  aux  yeux.  On  s’en  lert  au  lieu  d’u¬ 
ne  pierre  pour  porpliyrlfer  les  ingrédiens  qu’on  fait 
entrer  dans  les  collyres  ;  8c  l’on  prétend  qu’ils  en  font  ’ 
plus  énergiques.  On  fait  même  un  excellent  collyre 
avec  la  poudre  oula  rapure  macérée  un  jour  Sc 

une  nuit  dans  du  vin  de  Chio ,  Sc  bien  broyée  après 
cette  préparation.  Il  y  en  a  qui  la  paflent  par  un  tamis 
après  l’avoir  broyée  ;  d’autres  la  mettent  dans  de  l’eau 
qu’ils  fubftituent-au  vin.  On  peut  encore  s’en  fervir 
en  la  mettant  crue  8c  fans  aucune  préparation  dans  un 
pot  de  terre  qu’on  laifTe  fur  le  feu ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  réduite  en  charbon ,  qu’on  lave  de  même  que  le 
plomb  calciné.  La  poudre  ^ébene  ainfî  calcinée ,  palTe 
pour  un  fort  bon  remede  dans  les  ophthaimies  feches 
ou  fcorbutiques,  Dioscoride  ,  h\h.  L  cap.  nÿ. 


Une  autre  efpece  à^ébene .  c’eft  le 


Ucoa  arbor  popuînea  fronde,  ma  arg^enté, 
fularis ,  fiuÊbenus  viridîs,  ex  infidâ  S. . 
jinglîs  illîc  àegenîibus  nomtnatur  hgnum 
ebeniis.  Bois  noir  &Ebenep  RaiiHift.  3.  5: 


Ray  penfoit  que  cet  arbre  eft  le  vrai  éiene  des  Indiens; 
Les  Auteurs  ne  conviennent  point  entre  eux  aujour¬ 
d’hui  que  ce  foit  celui  des  Anciens.  Les  uns  regardait 
Valcoa  comme  une  efpece  de  palmier  ou  de  gayac ,  8c 
les  autres  comme  une  éfpece  de  cytife.  Les  Ebéniftes 
&  d’autres  Ouvriers  employent  maintenanrdeux  for¬ 
tes  de  bois  fous  le  nom  à^ébene.  L’un  vient  des  Indes 
Orientales;  Sc  Helbigius  remarque  que  c’eft  celui  dont 
il  eft  queftion  ici  ;  l’autre  de  l’Amérique.  Le  favant 
Botanlfte  Hans-Sloane  nous;  apprend  que  cet  arbre 
porte  des  ftliques  :  mais  comme  il  n’éft  d’aucun  ufage 
en  Medecine ,  ce  que  flous  en  avons  dit  doit  fùffare. 


E  B  I 


EBISCUS ,  nom  de  VMthita.  Voyez  AUhia.  Beancaed. 


E  3  R 


EBRIECATUM ,  terme  par  lequel  Paraceîfê  entend. 

l’affolblilTement  de  la  raifon  caufé  par  i’ivrefle. 

'iJ Ebriecatum  cdejle  du  même  Auteur  ne.  Cgnifie  autre 
chofe  que  cet  état  dans  lequel  fe  trouvoient  ou  afFec- 
toieat  de  fê  trouver  les  Sibylles  des  Anciens,  les  en- 
thotiCaftes  ou  fanatiques  dans  le  tems  de  l’infpiration. 
Il  paroît  que  Paracelfe  n’auroir  pas  été  fâché  qu’on  crût 
qu’il  étoit  fujet  à  cette  influence  céiefte.  Au  refte. 


EBULLITIO»  éhuîîîtion\  c’eft  proprement  cet  état,  où 
un  violent  degré  de  chaleur  met  un  t-uide  auquel  il  eft 
appliqué.  On  lui  a  donné  le  nom  dV^«//ù'o» ,  parce 
que  le  fluide  paroît  alors  tout  en  bulles  Les  Cbymiftes 
appliquent  ce  terme  à  la  formation  même  des  bulles 
pendant  refrervefcence  ou  la  fermentation  d*un  fluide. 

EBULLS,  nom  du  Samhitcus  humilis',  léble.  Voyez 


n  du  Senna  Orîentalis  »  fruticofa  fa- 


ECBOLICAjdelit^ct?^,  expuîfer  s  ecloUq^ues,  ou  re- 
medes  qui  bâtent  l'accouchement,  ou  qui  tendent  à 
caufer  l'avortement. 

ECBRASiVlATA ,  ,  de  ,  expulfer , 


leséminences  causées  par  dèsmaladies  en  râclaiit. 

^CCOVKO'TÏCKtEccQproùques^àQ-Al'TT^cçyexcr^enti 

delà  du  canal  inceftinâl ,  &  jfe  borne  à  îbn  évacùa- 

ECCRINOLOGIA  ,  de  ,  /épater  ;  eccrîmlope , 
ou  la  partie  de  la  Medecine  qui  traite  des  excrétions 
ou  de  l’expulfion  des  excrémens  hors  du  corps. 

ECCRISIS ,  lstKp/«ç,  expulfîon  de  matières  excrémenti- 
tielles  ou  morbifiques  ,  par  quelque  émonâoire  que  ce 
fbit,  commeil  arrive  dansunecrifè  parfaite.  On  don¬ 
ne  auffi  quelquefois  le  même  nom  à  la  matière  mê¬ 
me  expuifée. 


ECDORA,  EK/epas  de  (T/pM  ,  excorier;  excârîation  eu 
général ,  mais  particulièrement  excoriation  de  i’ure- 

thre.P.AMMAKN. 

ECDORIOS,lK<r6p^6;,  cemot  a  la  même  étymologie  que 
le  précédent.  On  défîgne  par  cette  épithete  les  elcaro- 
tiques  &  les  caufliques,qui  ont  la  faculté  d'èxcorier  les 
parties  auxquelles  Us  font  appliqués» 


ECHINOMELOCACTOS 
Occidemalis ,  ou  MeUcaSos 
ECHINOPHTHALMIA , 

,  ù^ay^ia. ,  opkthalmte  ,  inflai 


echinophora. 


Uon.  de  Aquat.  384. 
■  Gefo.  Aquat.  3J0, 


lajr 


E  CH 


elles  font  fiifées  en  dedans  comme  la  queue  d’un  fcor- 
pion  ;  elles  vont  en  s’ouvrant  par  degrés;  elles  lont  lar¬ 
ges  à  leur  orifice  ;  elles  ont  la  levre  fiipérieure  beau- 

■  coup  plus  longue  que  l’inférieure  ;  elles  font  bleues, 
elles  portent  plufieurs  étamines  rouges  ,  elles  lônt 
dans  des  calyces  velus.  Çes  calyces  contiennent  qua¬ 
tre  femènces  velues  qui  ont  la  figure  de  la  tête  de  la 
vipere..Sa  racine  eft  brune  &  épaifie,  peu  branchue, 
mais  s’enfonçant  profondément  en  terre. 

Ses  feuilles  font  d’uiage  ;  elles  paflent  pour  bonne  contre 
la  morfure  de  la  vipere  &  d  autres  animaux  venimeux. 
Diofcorîde  dit  que  ces  animaux  n’oferont  approcher 
de  celui  qui  en  tiendra  dans  fa  main ,  8c  qu’elles  le  ga¬ 
rantiront  de  leur  piquure  pendant  un  jour  entier.  Mïl- 

I.EK,  Bot.  Of. 

Je  ne  lâi  rien  de  certain  fiirlcs  propriétés  de  cette  plan¬ 
te.  -Wittembergius  ordonne  une  demi-dragme  de  la 
poudre  de  fa  racine  séchée  dans  du  vin  ou  dans  de  la 
biere ,  contre  l’épilepfie  &  contre  les  maladies  de  cette 
nature.  Ray  ,  d’après  J.  Bauhin. 

Diofcoride  dit  qu’elle  calme  les  douleurs  de  reinâ. 

2.  Echium^Cretîcum,  latifolhim ,  rubruTTi»  C.  B.  Pin- 

3.  Echîum»  Cretîcumt  anguûifolïumrubrumf  C.B.  Vin. 

254.  M.  H.  La  vipérine  ou  buglofe  fauvage  à 

^  fetiiLles  étroites  &  a  fleurs  rouges. 

Echium  fylveftre,  hirjutum,  maculatum,  C.  B.  Pin. 
254.  M.  H.  3.440. 

5.  Echium ,  majus  &  ajperius ,  flore  dilittè  purpureo ,  Bot 
Monfp.  M.  H.  3.440.  La  grande  vipérine  ou  U  grand-, 
hitglofe  fauvage,  à  feuilles  apres ,  rudes  &  àfisurs  ^um 
couleur  de  pourpre  pâle. 

6.  Echium,  procumbens ,  annuum,  flofculis  atroruhenti- 

^w,M.H.Blæs. 

7.  Echium,  Ægyptiacum,ferox,pre  alho,  Boerh.  Ind.  A. 

Lycopfis  Diojcoridisquibufdam,  J.  B  3.  584.  Lycopjîs 
Diofcoridis  &  Rauwolfii ,  Hift.  Lùgd.  Ap.  28.  Echium 
Orientalelongioribusjoliis,  Hift.  Oxon.  Echium 

latijflmofoliotlycopfisdicium,  flore  diluîè purpurafcente , 
Herm.Hort.  Lugd.  Bat.  Laviperine  oubuglofe  des  mu¬ 
railles. 

Elle  croît  à  Alep  ;  fa  racine  eft  d’ufage  en  Médecine  ;  on 
en  peut  faire  un  cataplafme  avec  de  l’huile  ou  avec  le 
polenta:  Diofcoride  dit  que  le  premier  fera  bon  pour 
iesbieflures,  Sc  le  fécond  pour  les  éréfîpeles;  fi  on  la 
broyé  &  qu’on  en  fafle  un  Uniment  avec  de  l’huile,  el¬ 
le  provoquera  les  fueurs. 

Les  Auteurs  de  Botanique  ne  font  point  d’accord  entre- 
eux  fur  le  lycopfis  ;  les  uns  donnent  ce  nom  à  une  plante 
&  les  autres  à  une  autre.  Matthiole,  Lacuna,  Dale- 
champ  &  Caftor  Durantes,  prétendent  que  c’eft  le  cy- 
noglofle  ;  &  Matthiole  nous  apprend  que  Rue!  &  Fuch-' 
fius  font  de  cet  avis.  Cependant  Ruel  comparant  les 
defcriptions  de  ces  deux  plantes,  aflùre,  quoique  Mat- 
thioie  en  dife ,  que  le  l^opfîs  ne  peut  être  le  cynoglof- 
fê,  ainfi  que  plufieurs  Botaniftes  de  ion  tems  l’ont  ima¬ 
giné.  Cordius  dit  que  c’eft  la  vipérine  commune.  Dô- 
donée  dit  dans  l’édition  Françoile ,  que  c’eft  la  grande 
buglole  ,  &  Loniceus ,  que  c’eft  la  buglofe  lauvage. 
Quant  à  moi ,  je  ne  fiiis  du  fentiment  d’aucun  des  Au¬ 
teurs  que  je  viens  de  citer;  je  fuis  plus  porté  à  croire 
que  la  plante  découverte  par  Rauwolfius  eft  le  vrai  ly- 
copfls  de  Diofcoride ,  qu’aucune  des  précédentes,  ou 
ge  celle  à  laquelle  Gafpard  Bauhin  a  donné  ce  nom. 

8.  Echium  majus  &  ajperius  flore  aîbo,  C.  B.  Pin.  254. 

M.  H.  3 . 440.  La ^ande  vipérine  ou  la  grande  buglofe 
fauvage ,  rude ,  à  fiurs  blanches.  i 


10.  Echium,  folits  anguflis&viîlofts,  T.  ij6.,^nchufa, 
anguflis,vîllofisfolîis,  Boc.  Muf.  2-  84.  T.  78.  Lavi¬ 
perine  ou  buglofe fauvage  à  feuilles  étroites  &  velues. 

11.  Echium,  ann.  um  ,  foUo  lithofpermi,  ârvenjîs , flore 
caruleo  parvo^  Micheli.  Boerhaave  ,  Ind.  ah.  Plant. 
Vol.I.p.  ip4. 

Echium,  Fuchjii,  flve borragojÿlveflris;  tMthughjfura 

Echium  fcorpîoides ,  arvenfe\  c’eft  Vhelîotropium ,  minus , 

Echium  fcorpioides ,  paluftre  Vhelîotropium  mnus , 

angujtifûlium ,  palufire feu  glabrum. 


E  C  L 

ÉCLAMPSIS,  briller;  .éclat  de  lu¬ 

mière,  éclair.  C’eft  en  ce  fens  qu’Hippôcrate  a  dit» 
Epid.  6.  SeSl.  i.Aph.o^.  twV  vuntm, 
eç-jv  Ofc-I ,  ,  ïa-z^ot  <54  ,  c’eft-à-dire , 

a  les  éclats  de  lumière  ou  les  éblouiflemais  des  enfans, 
iee  (fymptome  de  l’épilepfie,  qu’Kipporate  prend  ordi-* 

Œ  nairement  pour  la  maladie  même,  )  varient  dans 
a  quelques  fujets  à  l’âge  de  puberté  &  dans  d’autres 
a  tems.  »  Tous  les  interprètes  regardent  les  kxstpt-^ieç , 
comme  un  fymptome  d’épilepfie;  ils  entendent  encore 
par  ce  terme ,  le  changement  qui  fe  lait  dans  les  en- 
fans  à  l’âge  de  puberté,  tems  auquel  la  nature  exerce 
toute  là  vigueur ,  brille  d’un  nouveau  luftre ,  &  fe  mon¬ 
tre  dans  toute  fa  beauté  &  avec  tous  fes  avantages ,  tant 
par  rapport  aux  forces  du  corps  qu’à  celles  de  l’elprit. 

Il  paroîc  que  c’eft  en  ce  fens  que  l’Auteur  du  Meàicus  a 
dit  dans  un  de  lès  Aphorlfmes ,  que  «  l’épilepfîe  des 
a  enfans  fe  guérifibit  pa#  la  nature ,  ^ 

a  montre  dans  tout  fon  éclat ,  &  qui  agit  avec  toute  là  ' 
a  force  à  l’âge  de  puberté ,  tems  auquel  la  chaleur  na- 
«  turelle  venant  à  deffécher  les  caufes  termine  la  mala- 
a  die  par  une  crife.  »  Sans  împrouver  toutes  ces  accep- 

par  ces  étincelles  &  éclats  de  lumière  qui 

frappent  les  yeux  des  épileptiques  Sc  que  Ccelius 
reiianus  appelle, Tard.  PaJJ.  Lih,.l.  cap.  4; fcintilU 
mica,  8c  cîrculiignei,«  des fcintillations  Scdes  cercles 
<£  lumineux  ;  »  auflî  Hippocrate  décrivant  Epid.  Lib. 
VIL  les  l^'-mptomes  de  l’épilepfie  dont  le  Phœnix  étoit  . 
attaqué ,  dit ,  qu’il  lui  fembloit  qu’il  fortoit  de  Ibn  œil 
droit  atout  moment  des  étincelles  de  lumière  &  des 

•  éclairs ,  rd  asrTrgp  âor^efTFw  lyJKe^uv  lH%iU  Le 
verbe  défigne  dans  le  même  Auteur,  Lib.  I. 

Epid.  Seü.  3 .  le  plus  haut  degré  de  la  fievre  dans  le  mo¬ 
ment  qui  précédé  immédiatement  la  crife,  où  fà  vio¬ 
lence  eft  la  plus  grande ,  fon  éclat ,  s’il  m’eft  permis  de 
m’exprimer.ainfi ,  le  plus  vif  &  fon  aâion  la  plus  éner¬ 
gique.  C’eft  dans  le  même  fens  que  nous  iifons,  Lib. 
de  Prîfca  Medlcina ,  l^iîretroç  c  lyJKÙjjnni ,  «  lorf^ 

ecque  la  fievre  eft  très-aiguë,  elle  brille  au -dehors 
Œ  comme  une  fiamme ,  où  elle  agit  avec  ime  violence 
«  prodigieufe.  a 

ECLECTICA  MEDICINA,  Aeh>Jyu>  ,  choifir;i^ 
Medecine  Ecle^qtie.  Quelques  Médecins  parmi  les  an¬ 
ciens,  entre  lefquels  on  compte  particulièrement  Ar- 

.  leur'  en  parut  le  meilleur  8c  le  plus  raifônnable.  Ce 
qui  les  fit  appeller  eux  EcleSü^s,  8c  leur  Medecine, 
Medecine  EcUÏnqtie.Y  oyez  la  Préface  Si  l’Article  Ar- 


ectrope. 


EDIC,  EDICH,  ou  EDIR^ 
•E  D 


EDETLCORATIO,  Edukcr 


iî6^  EL  A 

«|par  cette  préparation,  quelques-ans  la  lavent  àplu- 
«  fîeurs  reprife  &  font  la  demiere  lotion  avec  du  via 
«  doux.  Uelateriwn  le  meilleur  cft  celui  qui  eÛ:  blanc , 
«  modérément  hximide ,  uni ,  amer-au  goût  Sc  qui  s’en- 
«  flamme  pour  peu  qu’on  le  tienne  esposéaune  chan- 
«deile allumée.  Celui  qui  eft  poracé ,  rude,  chargé , 
m  pelant  Sc  plein  de  parties  récrémentitielles ,  eft  mau- 
«  vais.  Il  y  en  a  qui  pour  lui  donner  de  la  blancheur  8c 
«  le  rendre  doux  &  uni,  le  mêlent  avec  l’amydou.  Il 
Œ  conferve  la  vertu  purgative  pendant  dix  ans.  La  do¬ 
it  lé  la  plus  forte  qu’on  en  puife  donner  eft  une  obole, 
et  c’eft-à-dire ,  environ  douze  grains  ;  la  plus  petite  une 
cEdemi-obole,Cc’eft-à-dire,environfixgrains)5  deux 
Œ  aréoles ,  (  c’eft-à-dire ,  quatre  grains  )  luffifent  pour 
«  les  enfans.  Il  eft  dangereux  de  l’ordonner  à  plus 
«  grande  dofe;  il  évacue  la  bile  &  le  phlegme ,  par  le  * 
c  vomiffement  &  par  les  felies  ;  ceux  qui  ^ront  tour- 
s  mentés  d’une  difficulté  de  relpirer,  le  lèntiront  con- 
«  fidérablement  foulagés  par  les  évacuations  qu’il  pro- 
a  curera.  Si  l’on  veut  qu’il  agifie  particulièrement  par 
a  les  felies ,  il  faut  y  ajouter  une  quantité  double  de  fel 
«Scautant  de  moutarde  qu’il  en  faut  pour  colorer  la 
<t  mafte ,  faire  des  pilules  de  la  groileur  d’un  ers,  & 
«c  faire  boire  un  verre  d’eau  chaude  au  malade  après 
a  qu’il  aura  pris  ces  pilules.  Si  l’on  veut  qu’il  agifle  par 
«  le  vomifTement ,  il  faut  le  délayer  dans  de  l’eau,  y 
«  tremper  une  plume  &  en  frotter  fréquemment  les 
«c  parties  qui  font  fous  la  langue.  Mais  fi  le  malade  vo¬ 
ce  mit  difficilement ,  on  le  diflbudra  dans  de  l’huile  ou 
«  dans  de  l’onguent  d’iris;  &  l’on  s’en  fervira  ,  ainfi 
«c  que  nous  venons  de  dire ,  obfervant  de  ne  point  laif- 
«e  fer  endormir  le  malade.  Si  les  évacuations  qu’il  pro- 
ce  curera  par  les  felies  font  trop  fortes  &  trop  violen- 
ee  tes,  on  fera  prendre  fréquemment  au  malade  du  vin 
«mêlé.avecde  l’huile,  car  ce  fymptomecefierafi  l’on 
«  parvient  à  exciter  le  vomifièment.  Si  le  vomiffement 
«  au  contraire  eft  trop  fréquent ,  on  ordonnera  de  l’eau 
«  froide ,  du  polenm ,  (ax<^ircv)  de  l’oxycrat ,  despom- 
«  mes  &  toutes  les  fubftances  capables  de  fortifier  l’ef- 

ec  les  réglés  Sc  tue  le  fœtus.  Injecté  par  les  narines  avec 
«e  du  lait,  il  fait  ceffer  les  maux  de  tête  les  plus  opiniâ- 
(Etres  &  éloigne  répilepfie.  On  s’en  fert  avec  fuccès 

Œ  onguent  avec  de  la  vieille  huile ,  du  miel  ou  du  fiel 
<c  de  bœuf.  Une  dragme  de  la  racine  de  concombre  des 
ce  jardins  réduite  en  poudre  Sc  prifè  dans  l’hydromel , 

«  per  Sc  que  le  vomiffement  foit  iépr  Sc  peu  inœmmo- 


Uelaterhim  eft  un  des  plus  violens  hydragogues  que  nous 
ayons  en  Medecine.  Ce  concombre  fauvage  différé 
principalement  du  concombre  domeftique  parlapeti- 
teffe  de  fon  fruit ,  qui  n’eft  que  de  la  grolîèur  d’une 
olive  d’Eipagne,  à  laquelle  il  reffemble  affez  d’ailleurs 
par  fà  figure.  Quand  il  eft  mûr  il  fe  détache  de  fon 
pédicule  au  moindre  vent  Sc  au  fimple  toucher ,  Sc  dar¬ 
de  fa  graine  avec  violence  aux  environs  de  fon  terrein. 
C’eft  de-là  qu’il  a  été  a^pellé  dat^eriam ,  qui  chajfe  av.  c 

que  les  anciens  faifoient  de  fon  fruit ,  Sc  peut-être  eft- 
ce  de-ià  qu’il  a  paffé  dans'Hippocrateàtouslespurga- 

Dans  l’intention  de  rendre  plus  doux  Sc  plus  praticables 
lesremedes  tirés  de  cette  plante,  M.  Boulduc  l’a  tra¬ 
vaillée  de  toutes  les  maniérés  que  l’art  a  pu  lui  fournir 

mes  précédens  à  l’occafion  d’autres  purgatifs.  Il  a  trou¬ 


as  à  l’occafion  d 
.  .  urs  de  fes  expériences,que 
prefque  pas  de  principes  fulphureux,  j 
de-vieSc  l’eipric  de  vin  n’agifiènt  prefq 


te  plante  : 


E  L  A  12^(5 

ces  diffolvans,  mais  par  le  phlegme  qu’ils  conlêrvent 
toujours.  Le  concombre  fauvage  n’a  donc  que  des  par- 

un  fort  purgatif,  il  en  faut  conclurre'  que  les  lèls  font 
auffi  propres  i  cet  effet  que  les  Ibufres,  auxquels  ce¬ 
pendant  on  l’attribue  plus  ordinairement. 

M.  Boulduc  s’eft  confirmé  dans  la  pensée  que  les  lues  ti- 
.  rés  par  expreffion  ont  moins  de  vertu  que  les  décoctions 
ou  infufîons.  Dans  la  première  maniéré  d’opérer,  on 
laiffe  comme  inutile  un  marc  qui  ne  l’eft  pourtant  pas , 
&  qui  contient  des  principes  de  la  plante  dont  l’unio^ 
avec  les  autres  fèroit  nécefiaire  ou  pour  les  corriger  ou 
pour  les  fortifier.  Parla  lèconde  maniéré,  on  tire  tout 


.  J ,  font  ce  qui  s’eft  pu  détacher  plus  aisément  5 
qui  a  été  le  plus  doux. 

Après  avoir  tourné  la  plante  de  tous  les  fens  &  par  diffé¬ 
rentes  fortes  d’opérations ,  tantôt  la  prenant  avec  tou¬ 
tes  fes  parties ,  tantôt  n’en  prenant  que  quelques  unes  ; 
enfin  M.  Boulduc  eft  parvenu  à  faire  de  la  racine  feche 
par  une  fimple  décoftion  un  extrait  préférable  à  celui 
qui  ferôit  fait  de  toutes  les  autres  parties  Sc ,  qu’il  a  re¬ 
connu  par  expérience  pour  un  hydragoguepuifiànt.  La 
dolê  en  eft  depuis  vingt-quatre  jufqu’à  trente  grains , 
joint  à  quelques  grains  de  mechoacan  ou  de  rhubarbe , 
Sc  de  iêl  d’abfinthe ,  incorporés  avec  l’extrait  de  ge- 

Comme  les  fruits  du  concombre  fauvage  ne  muriffentque 
les  uns  après  les  autres ,  il  falloît  les  prendre  au  mo¬ 
ment  précis,  pour  ainfi  dire,  qui  précédoit  leur  ma¬ 
turité  parfaite ,  parce  qu’un  momentplus  tard  ils  tom- 
boient  Sc  dardoient  leurs  graines,  ce  qui  les  rendoit 

M.  Boulduc  juge  que  la  maniéré  dont  les  Anciens  pré- 
paroient  Vélaterium ,  devoir  être  fort  pénible  ,  fi  elle 
n’étoit  quelque  chofe  de  plus.  Toujours  eft  il  qu’il  y 
a  long-tems  qu’elle  eft  perdue.  Il  a  tâché  de  la  renou*- 
veller  en  partie  ;  il  a  confervé  ce  qu’elle  avoit  d’effen- 
tiel  ;  Sc  il  eft  parvenu  à  faire  un  élaterium  auffi  bon  que  - 
celui  des  Anciens,  Sc  même  meilleur;  puifqu’au  poids 
de  fîx  grains,  il  purge  bien  Sc  fans  violence-;  il  faut  le 
joindre  à  quelque  poudre  de  rhubarbe  &  à  quelque  fel 
alcali. 

Mais  V élaterium  le  plus  fimple  qu’il  fbit  poffible,eft  celui 
qu’il  afait,  dans  la  pensée  que  la  plupart  desbonsre- 
medes  végétaux  forcent  tous  préparés  des  mains  delà 
nature;  il  afait  fecher  des  fruits  de  concombre  fauva¬ 
ge,  les  a  pulvérifés  avec  leurs  graines  ,  Sc  il  a  trouvé 
que  c’étoit  là  un  fort  bon  hydragogue.  Hifioïre  de  l^A-' 
cadémie  Royale  des  Snences ,  an.  1719.  p-  44- 

La  racine  Sc  le  fuc  épaiffi  font  les  principdes  parties,  fi-, 
non  les  feules  du  corcombre  fauvage,  dont  onfkffe 
;ufage  en  Medecine.  Son  fuc  préparé  d’une  certaine 
maniéré  s’appelle  élaterium.  Les  Anciens  ont  fait 
mention  de  deux  efpeces  6^ élaterium ,  l’un  qu’on  pour- 

•  roic  appeiler  V élaterium  de  Théophrafte ,  Sc  qu’on  fai- 
foit,  félon  toute  apparence ,  avec  la  fubftance  la  plus 
intérieure  c^ela  pulpe  du  fruit;  Sc  l’autre  qui  eft  Ÿéla- 
terium  de  Diofeoride,  ne  fè.faifoit  qu’avec  les  par¬ 
ties  fluides  Sc  blanchâtres  :  c’eft  pourquoi  Méfué  le  re- 
gardoic  comme  le  meilleur.  Uélaterîum  de  Théo¬ 
phrafte  éroit  verd,  Sc  celui  de  Diofeoride  blanc.  Le 
premier  n’agiffoit  pas  fi  fortement  de  la  moitié ,  fbit 
parle  vomiffement,  foit  par  les  fèlles  que  le  fécond. 

Il  ne  falloir  qu’un  grain  de  celui-ci  diflbus  dans  quel¬ 
que  Uqii  eur ,  pour  purger  fortement  les  perfbnnes  d’u¬ 
ne  conftitution  foible.  Ce  remede  paffoic  pour  avoir  . 
la  vertu  d’emporter  les  humeurs  aqueufes  Sc  vifqueu- 
fes  amaffées  aux  environs  des  articulations.  Le  fuc  de 
la  racine  de  concombre  fauvage  produit  les  mêmes 
effets  ;  c’eft  pourquoi  on  la  fait  C  fouvent  entrer  dans 
iesclyfteres,  dans  les  emplâtres ,  Sedans  lescataplaf- 
mes  qu’on  applique  fur  lespanies  affedées,  dans  les 
douleurs  de  la  feiacique.  Si  on  la  fait  bouillir  avec  de 


dans  l’autre  partie 

de  la  liqueur  paffée 

re  le  plus  fin ,  deux  ï 

W  , 

de  feuilles  de  féné 

en  pendre,  une  cr. 
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it  la  téréhentUne  de  Venife ,  quatre  mces  , 
de  lajoudre  de  cantharides,  fixomes. 


Mêlez  &  Sites  me  emplâtre.  S.  A. 


Emplâtre  de  pierre  calamnaire. 
Prenez  de  pierre  calamin^re  préparée ,  me  mce , 
de  Ikharce ,  deux  onces , 
de  ceruje,  une  demi-once  ,  ■ 
de  tuthie ,  une  dragme , 
de  térébenthine  ,fix  dragmes , 


&  demie. 


de  poix  blanche , 
de  Juif  de  mouton ,  deux  onces , 
d’encens,  cinq  dragmes , 
de  maflic ,  trois  dragmes , 
de  myrrhe ,  deux  dragmes  , 
de  camphre ,  une  demi-dragme. 


re&leliiif. 
s ,  le  tnaftic  &  la  myrrhe  réduits  en  pou- 


E  MP 

ETitplatre  de  mafiîc. 


des  baies  deTnyrthef 
de  la  térébenthine  9 
de  la  colophane-, 


tge^,J!x  dragmes,  ■ 

^  dechaq.unedtm-once. 


de  chaque  deux  ont 

dulabdanum,  '  i 
de  la  cire  jaune ,  une  dmi-livre , 
de  P  huile  de  myrthe,  quatre  onceSo 


Réduifez  en  poudre  ceux  d’entre  ces  ingrédiens  gui  l’exi- 


phre  diffûusdansun  peu  d’efpritdevin. 
Faites  une  emplâtre  félon  l’art. 


Cette  emplâtre  pafle  pour  un  remede  excellent  dans  les 
Emplâtre  pour  V hernie* 


lU,  ^ 
made,  1 


Prenez  de  la  noix  de  galle , 
des  pommes  de  cyprès , 
de  V  écorce  de  grenade , 
des  haîaufies- 
de  V acacia ,  i 

de  la  graine  deplantin ,  ! 
de  la  graine  depfyllium ,  \ 
decrejfon,  [ 

de  la  coqîie  de  gland  ■ 


Emplâtre  fimple  de  melihu 
Prenez  de  rêfine  nouvelle ,  huit  livres , 
de  fuij  de  mouton ,  deux  livres.  ' 
Faites  fondre  tous  ces  ingrédiens  enfemble. 


de  Parîjloloche  longue  &\ 


Réduifez  tous  ces  ingrédiens 

;s  fécher  enfui 
mez  delà  grande  O'  de  lape- 


de  la  prêle  9  ,  / 

dupafleU  ç  de  chaque  uns  om 


Ajoutez  enfuite  de  mélilotverd,  coupéparpetitsmorceauxt 
cinq  livres. 

Faites  du  tout  une  eTnplâtre.  S.  A. 

Cette  emplâtre  eft  de  l’invention  des  Modernes.  On  en 
git  de  deffécher  les  puftules. 

Emplâtre  mercurielle.  -r. 

renez  du  mercure  pajjé  à  tri 
de flyrax  liquide ,  un 
de  térébenthine  d< 


ne  de  Venife ,  t 


d’ofinundcf 
d^  encens  9 
de  myrrhe  9 


de  bol  d^ Arménie 9Îavê. 
dans  U  vinaigre 

defang  dragon, 
de  poix  9  deux  livres], 
de  térébenthine  9  une  guantîté  fuinlànte  pour  faire 


maire  ^  ào  chaque  tr 


Ce  remede  n’eft  pas  borné  au  feul  ufage  annoncé  par  fon 
titre  ;  on  peut  s’en  fervîr  toutes  les  fois  igu’ii  eft  ^uef- 
tion  de  fortifier  une  partie  affoiblie. 


Mêlez  le  tout  ;  mettez  le  mélange 
battez  jufqu’à  ce  qu’il  foie 


Emplâtre  de  mt 


d^ huile  rofat  rouget  une  livre  &  demie  9 
de  vinaigre  blanc  tfix  onces. 

Faites  bouillir  le  tout ,  jufgu’à  ce  qu’il  ait  la  conliftance 
d’une  emplâtre. 


Emplâtre  de  mucilages. 
Voyez  Dïaehylum  compoftum. 


du  jonc  aromatiqM9 
du  èoisePahès» 
des  fietiTS  de  lavande  9 
delamufcade, 
des  cîéebes , 
àugalanga, 
du  poivre  hng. 


d’huile  de  menthe,  imemee  &  demie, 
d^  nard,  me  onec, 
dejpicnard,  une  dragme, 

^decirè’’  \  de  chaque  ÿiatreonces. 

de  lahdanum ,  trois  onces, 
de fiyrax  paffé,  une  demi-once. 


Faites  une  emplâtre  félon  Tait. 


On  fait  beaucoup  de  cas  de  ce 
s’agit  de  fortifier  l’eftomac  ; 
&  chez  tous  nos  Apothicaire 


de  ce  remede ,  furtout  loriqu’il 


Prenez  de  poix  dure ,  deux  livres , 
de  cire,  me  livre, 
de  réfine  de  pin,  une  demi-livre , 
defieurs  de  jeenugrec ,  -j 

de fieurs  de  caméléon  noir ,  J  de  chaque  fonces 

de  femences  de  cumin ,  réduites  en  poudre  très^m 


Lemery  fait  mention  dans  fâ  Pharmacopée  univerfelle, 
d’un  très-grand  nombre  d’emplâtres  :  comme  il  m’eft 
arrivé  de  parler  aflèz  fouvent  de  l’emplâtre  de  l’Abbé 
de  Grafle,  &  de  celle  d’André  de  la  Croix je  ne  puis 
■  me  difpenfer  d’en  tirer  la  préparation  8c  les  ufages. 


On  fera  fondre  enfemble  toutes  les  drogues  ;  on  les  paf- 
fera  par  rm  linge  pour  en  féparer  les  lâletés;  Sc 
l’on  aura  une  «tjMrre  iju’on  gardera  pour  le  be- 


Ori  s’en  fert  pour  les  plaies  de  la  poitrine  &  des  antres, 
parties,  elle  mondifie,  agglutine,  confolide,  &  eft 
propre  pour  les  contufions,  pour  les  frachires  &  pour 

Cette  emplâtre  doit  être  gardée  dans  un  pot;  car  fi  on  la 
forme  en  magdaleons  elle  s’applatit  entièrement  :  elle 
aretenu  le  nom  d’André  de  la  Croix -qui  l’a  inventée. 
Lemert  ,  Pharmacop.  Univerfi 
EMPLATTOMENA ,  {imti.aTTly.tm.  VoyezEmpkf- 

EMPkEVMATOSlS.{y.n,toyiTo>r,ç,deiynA,{oeie. 
fier  dedans,  ou  enfler  en  foufflant.  C’eft,  félon  l’Au¬ 
teur  des  D^nitions  de  Medecine ,  un  gonflement  d’ef- 
tomac.  Paul  Eginete  applique  ce  mot  à  d’antres  par¬ 
ties,  comme  à  la  matrice ,  hih.  III.  cap.  70. 

EMPRION ,  lyorflm,  de  otflm, feier-,  dentelé oaen feie, 
elpece  de  pouls  dont  Galien  fait  mention.  Dans  ce 
pouls  l’artere  eft  plus  diftendue  dans  un  endroit  que 
dans  un  autre.  On  dit  qu’il  eft  tel  dans  toutes  les  in- 

emSSsthotonos  ,  f/iîrpecScVsreç,  de  lyetfcS-tt; 

en-devant ,  Si  de  ts/vm  ,  courber.  Elpece  de  convulfion 
des  mufcles  du  cou.  Uemprofihotonos  eft,  félon  Celfe, 

laquelle  le^enton  eft  appliqué  fortement  fur  la  poi¬ 
trine.  Vopifihotonos ,  au  contraire ,  eft  une  roidenr  con- 
vulfive  du  cou ,  dans  laquelle  la  tête  eft ,  pour  ainli  di¬ 
re  ,  appliquée  entre  les  deux  épaules.  Le  tétanos  eft 
une  roideur  convulfive  du  cou ,  dans  laquelle  la  tête  eft 
droite  &  immobile. 

EMPS YCHOSIS ,  iyxtôxucç ,  de  ,  nme  ;  l’affion 
d’animer ,  ou  l’union  de  l’arae  avec  le  corps. 

EMPTYSIS .  lynlurts ,  de  eeréc ,  cracher.  Aretée  bor- 

I  au  crachement  de  fang  qui  vient  de  la  bouche,  de  la 
gorge  Sc  des  parties  adjacentes. 


de  la  litharge  d’or  pré-^  «^cnaquepmt  onces, 

.  de  la  cérufe de  Venife préparée,  deux  onces. 

Cuifez-les ,  félon  l’art,  en  confiftance  d’emplâtre. 

Ajoutez  delà cireiausie ,  quatre  onces. 

Faites  une  emplâtre. 

On  fera  cuire  enfemble  dans  une  bafline ,  la  litharge ,  la 
cérufè,  l’huile  rofat  &  lefùc  de  rofé,  remuant 
incefTamment  avec  une  fpatule  de  bois ,  jufqu’à 
confiftance  d’emplâtre.  On  y  mettra  fondre  en- 
fuite  la  cire  coupée  par  petits  morceaux,  Sclort 
qu’il  fera  prefque  refroidi ,  on  le  roulera  en  mag- 

EUe  eft  bonne  pour  deffécher  les  plaies  &  les  ulcérés  ;  on 


Aretée  dit,  Lié.  I.  de  Caufis  &fignis  Morhorum  Chroni- 
corim,  c.p.a  que  ceux  qui  ont  des  ablcès  purufens  dans 
aies  cavités  du  corps,  foit  que  ces  abfcès  foient  dans 
a  la  poitrine  ou  au-deflbus  du  diaphragme,  doivent 
a  être  appellés  iy.ma ,  empyi ,  C  l’éyacuation  du  pus  fê 
a  fait  par  en-haut,  8c  arrcs-rapwr/a),  apofiematie,  C  elle 
a  fe  fait  par  embas.  » 

On  lit  dans  le  même  Auteur  Sc  dans  le  même  Livre ,  cap: 
p.  que  a  s’il  y  a  fuppuration  de  la  poitrine  ou  des  côtes, 
a  &  que  fi  le  pus  vient  par  les  poumons ,  il  y  a  em~ 
apyeme.a 

a  S’il  y  a  amas  de  pus ,  dit  Galien,  Comm.  III.  in  Frognofi. 
a  Text.  ôo.  doit  dans  tout  le  corps  en  général ,  foit  dans 

a  Ions  les  malades  avant  8c  après  l’éruption  du  pus. 


EM  P 
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EMULGEKTES.  Vme  &  arterh,  les  veines  &  les  nr- 
teres  émtilgentes.  Voyez  Renes  ^  Aneris  Sc  Vent^ 
EMULSIO ,  Emulfu>n.yi:\  parlé  dss  érmdftonsÎAiiQS  avec 
les  végétaiix  huileux  au  mot  ChyhiS ,  on  donne  ce  nom 
anxmédicaniens  quiiraitent  le  lait  parleur  couleurSc 


ENC  ï3ai 

où  P  Auteur  paroi:  défîgner  les  enmorumem  ophthAmt  ; 
comme  étoient  les  yeux  de  Æniates ,  Lth.  VIL  EpuL 
35-  ^a’il  <iécrit  dans  la  polhire  de  ceux  qui  tom* 
bsüt  enpamoifon,  cequiprélàge  une  mort  prochaine. 

ENA 

ENANTESïS,W^'«5.d’f1=l«,  dW*’; 


ENGOMPHOSIS, 
ENGÇNIOS,  l^yà 
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r  y  le  même  qu^J^ritum.  Voyez  ce 


ENTROPE  >  i  cv'l^c'Tit! ,  d’t’ ,  rendre  hon¬ 
teux  ou  confus ,  fignifie  dans  Hippocrate ,  «œ-É^î  ius-yji" 
fisc.  modeJiU.  Cette  qualité  eft  néceflàire  en  Med'e- 


ENTyPOSIS,M.^«riç,  dVyWfJ^,  faire  impreffion, 
de  Tthrtç ,  typié ,  ou  image  formée  par  impreffion  ;  l*a- 
cetahulum  de  i'humerus ,  appellée  autrement  omocotyle 
par  Pollux  ,  qui  dit  qu’elle  fert  à  l’awiculation  de 
l’omoplate  &  du  bras  ;  la  cavité  cotylofde  de  Tomo- 


ENTJLON,  e'vaxoj' jd’cv  StaXcc,  les  gencives c’efl:,fui- 
vant  PolluXjla  chair  interne  dosgenciver,  comme  K^6v, 
ulon»  eft  la  chair  externe  ;  &  àpfxèç,  harmnSfla.  chair 
des  gencives  qui  eft  entre  les  dents. 

ENUR;  la  vapeur  occulte  de  l’eau  dont  les  pierres  font 
formées.  Rulakd.  Johnson. 


prognoftiquent  un  flux  de  ventre. 

EPANCYLOTOS,  êVa7zy>.«1cç ,  d’^W^»  CTochut 
qui  va  en  ferpentant  j  efpece  de  bandage  dont  il  cfl 
parlé  dans  Oribafe. 

EPANTHEM  A ,  ou 

EPANTHISMA,  d’<&6c«,  fleur 

Hippocrate  ,  I.  Prorrhet.  &  Coac. 

EPANTLESIS  ou  ENCATANTLESIS,êV«rT;.«r,ç, 
d’MraPTÂs'»,  verfer  deflus;  fignifie ,  Lih.  de  Rat.  Vîü.  in 
Morb.  acut.  effufion  d’eau  pareille  à  celle  que  l’on  î^t 
fur  ceux  qui  fe  baignent. 

EPAPHÆRESIS,  eVÆ4iaj'ifs-;ç,,  d’fiVi',  qui  fignifie  ré¬ 
pétition  ,  &  it^ad^ne-ii ,  'aBion  d^bter ,  fignifie  particulière¬ 
ment  dans  €alien  ,  une  évacuation  réitérée  par  le 
moyen  de  la  lâignée. 

EPAPHROS ,  eVa4>?cç  ,  d’^ippeç  ,  écume  ;  écimeux.  Hip 

I  pocrate  applique  fouvént  ce  motaux  déjeâipns. 

1  EPAR.  Vovez  Hcpar. 

EPARGEMOS,gVetp->^:tcç,  eftl’épithete  que  l’on  don- 


V,  d’w,  Scvnffvcç^foTnmeil,  fonge.  l 


EPAMTÂ  ;  efpece  de  terre  argilleufe  qui  a  la  touleur 
dufoie,  C^p^rOPARACELsB. 

EPARMA,  ou 

EPARSIS ,  ,  d’aip»  ,  élever ‘y  quelque  forte  de  tu¬ 

meur  que  ce  foie,  mais  particulièrement  une  parotide. 
EPAZOTL  ;  nom  du  Botrys  Mexicma.  Voyez  ce  mot. 


ENYPOSAPROS ,  d’é*-  ,  dans ,  fhre  ;  pro- 
pofition  qui  a  la  force  d’un  diminutif,  8c  c-a^rpeç ,  pu¬ 
tride,  ce  qui  eft  pourri  en-dedans  ;  eft  une  épithete 
qu’Hippocrate  donne,  Coac.  44^.  aux  crachats  des  per- 
^nnesquiontlefoie  attaqué. 

ENYSTRON .  ,  fuivant  Ariftote ,  Lih.  Il  Ani¬ 

mal  C’eft  un  fécond  ventricule ,  ou  la  partie  la  plus 
épaiflè  de  l’eftomac  des  quadrupèdes ,  qui  fert  à  la  coc- 
tion  8c  à  la  préparation  des  alimens.  Gorræus  veut 
que  ce  foitla-inême  chofequ’.^^èwîZÆyh»2.Voy.cemot. 


Alimens,  prétend  qu’on  doit  choifir  Véperlan  beau, 
luifant,  de  couleur  de  perle,  d’une  chaictendre  &dé-  . 
licate,&  Tentant  la  violette. 
i^éperlan  nourrit  médiocrement  8c  fe  digéré  facilement. 

Il  eft  eftimé  apéritif,  8c  propre  pour  la  pierre  Scpourla 


On  ne  marque  point  qu’il  produife-de  mauvais  effets. 

Il  contient  beaucoup  d’huile  8c  de  fei  volatil. 

Il  convient  en  tout  tems ,  a  toute  force  d’âge  8c  detempé- 


EPACMASTICOS,  ,  pointe  ou 

fommet  ;  épithete  d’une' fievre  qui  augmente  continuel¬ 
lement;  la  même  quatu ,  anabaticus.  Voyez 

EPACROS ,  t 'Sraïqjoç ,  d’azpev  ,  pointe ,  extrémité  ;  qui  fi¬ 
nit  en  pointe.  Hippocrate,  Lîb.  IL  de  Marbrée.  Ga- 

EPAGOGléN ,  e  TTfitT dym ,  d’eVa*)/» ,  couvrir  ;  le  prépu¬ 
ce,  Dioscoride,  LibAIL  cap.  25. 

EPANACLESIS,  ,  d’av^zea^^. ,  rappeller; 

rappel.  '^rrttvâ-A^a-ii  ■8'Ép/uîrç ,  «  rappel  de  la  chaleur.  » 
V.Aphor.%i.ScUb.vy^.X^<r. 


V.  Aphor.  zi.se  vyf. 

EPANADIDONTES  PURETI,  . 

VL  Epid.feSi.  .6.  Aphor.  17.  font  des  fievres  ■ 


L’eper/iSf«  eft  un  petit  poifibn  qui  naît  danslamer,  8c  qui 
monte  dans  les  rivières  oà  on  le  pêche.  H  fe  trouve 
en  grande  quantité  dans  la  riviere  de  Seine  vers 
Rouen.  On  affiire  qu’il  eft  plus  commun  8c  d’un  meil- 

de  l’automne  qu’en  aucun  autre  tems  de  l’année.  Ce 
poifibn  eft  long  comme  le  doigt,  8c  gros  comme  le 
pouce.  Il  vit  de  moucherons ,  de  mouches  8c  d’infeâes. 
Il  reffèmble  beaucoup  au  goujon  par  iâ  figure  8c  par 
fes  vertus  :  mais  fa  chair  eft  plus  agréable ,  à  catife 
d’un  goût  de  violette  qui  lui  eft  propre.  Cene  différen¬ 
ce  de  goût  marque  que  les  principes  de  Véperlan  font 
un  peu  plus  exaltés  que  ceux  du  goujon  :  c’eft  pour¬ 
quoi  ils  produlfenc  un  fentiment  plus  délicat  S:  plus  fia 
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valle  de  fes  estréœités ,  mais  il  y  eft  lâchement  attaché 
par  la  daplicatore  d’une  membrane  très-fine  &  preique 
tranfcarente  comme  une  efpece  de  ligament.  Cette 
._..e  eft  la  continuation  &  la  duplicafure  de  la 
^  e  aîbuginée  ou  tunique  propre  du  telHcule ,  la¬ 
ie  enveloppe  zu&ï'épididyme,  après  lui  avoir ïèr- 

b  teSle-Tuft  Inégale- 
nt  convexe  en-deflus  ou  du  côté  opposé ,  &  ces  deux 
faces  font  diftinguées  par  deux  bords  angulaires.  C’ei't 
par  le  bord  interne  qu’il  efl:  attaché  au  tefticule  de  la 
maniéré  que  j’ai  dit.  Le  bord  externe  eft  libre ,  dé  mê¬ 
me  que  la  face  plate. 

L’extrémité  antérieure  de  Vepld>dyme ,  qui  peut  être  ap- 
peliée  la  tête ,  naît  du  tefticule  ;  la  poftérieure  que 
Ton  peut  nommer  la  queue,  y  eft  fort  adhérente,  &  fe 
coude  de  derrière  en  devant  &  vers  -le  haut  pour  aller 
former  un  canal  particulier  appelié  ^al  déférent.  V. 

un 

fouper  ou  repas;  un  deflert  ou  fervice  de  fruits  ou  de 
EpTdoSs'  dy^/J'/^«g,,^aioutej  à  un  don; 

parlant  de  l’accroiftement  du  corps  ou  d’une  maladie. 
EPIDROME,  d’fW,  fur,  couler; 

affluÿce  d’humeurs,  pareille  à  celle  qui  arrive  lorf- 
qu’cm  fait  une  liçature  à  une  partie. 
EPIGASTRIÜM,  le  ven¬ 

tre;  la  région  épigaftrique  ou  fupérieure  du  bas-ven- 

EPIGENEMA ,  ,  à^hnyivÔM  ,  engendrer  def 

fus,  au-de0ùsou  de  nouveau;  fignifie  quelquefois  le 
même  que  cvfjmrlcàixtt- ,  «  fymptome  »  comme  nous 
l’apprend  Galien ,  Lik  IIL  de  Dijf.  fympt.  &  quelque¬ 
fois  une  choie  qui  adhéré  fortement  à  une  autre,  com¬ 
me  Coac.  230.  où  Hippocrate  s’en  fert  en  pariant  de  la 
lâlive  blanche  qui  s’engendre  &  qui  s’attache  à  la  lan¬ 
gue  des  malades;  car  fl  cet  htylvn/xa.  (epigenema)  eft 
épais ,  il  prognoftique  une  rémiffion  de  la  fievre  dès  le 

EPIGINOMENA,  yiy,vl^.vcL,â^imylvcpL^dJuccéde^ 

furvenir  ;  qui  fert  d’accroiffement  ou  d’augmentation , 
font  des  épirhetes  qui,  fuivant  Galien  ,  Comment,  in 
jipL  35.  Lîk  VJ.  conviennent  à  ces  fymptomes  qui 

dans  le  cours  de  ia  maladie.  Mais  Fcefîus  fur  VÂph. 
'32.  SèJ  8.  Lib.  VI.  Epid.  veut  qu’Hippocrate  entende 
par  Tst  ,  un  furcroît  de  quelques  autres  ma¬ 

ladies  ,  ce  qui  n’arrive  jamais  que  dans  celles  qui  font 
malignes  &  opiniâtres,  comme  dit  Galien,  Comm.  ad 
Jph.  21.  Lib:  VIL  où  il  nous  apprend  qu’un  nommé 
Praxagoras  avoir  composé  un  volume  fur  les  Epîgino- 
mena;  &  que  le  lèptieme  Livre  des  Aphorifmes  eft 
intitulé  par  quelques-uns  's-epi'  tZv  hîiytve}dmv  ,  des 

dé^a“&  $Hippôfrare?m 

pour  ia  plupart  mortelles. 

EPIGLOSSUM ,  nom  du  laurus  Alexandrina,  ou  ruf 
eus,  latifolius  i  frutiu  folio  injïdente. 

EPIGLOTTIS  ,  hiy?iar11ç ,  épiglotte ,  eft  un  petit  car¬ 
tilage  en  forme  de  langue  qui  couvre  l’orifice  de  la 
trachée-artere.  Voyez  Ldiynx, 

EPIGLOTTUM ,  eft  le  nom  d’un  inftrument  dont  par¬ 
le  Paracelfe,  qui  fert  à  ouvrir  les  paupières. 
EPIGLOGTIS,  hnyT^h,  la  région  fupérieure  des 

EPIGONATIS',  ,  fur,  8c  yd.>u  ,  le  ge¬ 

nou;  U.  rotule,  en  ’Lziinpatella.  Voyez  Crus. 
EPIGONTON,  le  même  ^u>epicyema. 
EPIGOLNIDES,  mufcles  qui  ont  leur  infertion  dans 
les  genoux.  Rüfus  i>’EpHESE,Z,iE  /.  cap.  16. 
EPILAMPSIS.  Voyez  Eclamp/îs. 
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EPILENTIA,  eftlenom  ^ue  Paracelfe  donnei  l’épi- 
lepCe. 

EPILEPSÏ A,  ,  ou  hdyjidfiç  ,  d’^i?j«^arce;  jelâi- 

fis ,  je  furprens  ;  épilepfîe ,  ou  mal  caduc ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  encore  Comitïalis  morhus. 

De  toutes  les  maladies  auxquelles  le  corps  humain  eftfii- 
jet ,  il  n’y  en  a  point  dé  plus  formidable,  que  cette  agi- 

gnée  d’une  fuipenfion  des  fens  internes  &  externes,  & 
que  l’on  appelle  communément  elle  défigure 

pendant  fes  accès  le  corps  de  différentes  maniérés  par 
des  convulfions;  elle  trouble  les  fonctions  de  Terprit, 
&  le  prive  de  fes  facultés  naturelles  L’effroi  qu’impri¬ 
me  i’afpeâ  d’un  Épileptique,  &  la  violence  des  fym- 


de  Grande  .  àé Herculéenne  ,  de  Divine 
On  Vappeïïe  grande  ScHe.  '  ' 
lence,  &  parce  que  tout  l’a 
ble ,  ne  fauroit  ia  furmonter  :  Divine, Coh  à caufe < 


Sacrée. 


dont  l’homme  eft  capa- 

■  fret 

ou  parce  que  la  cure  eft  au  deffus  de  tout  pouvçir  hu¬ 
main  ,  Sc  qu’il  n’y  a  que  Dieu  lèul  qui  la  puiffe  guérir. 
Enfin  elle  reçoit  l’épithete  de  parce  qu’elle  af- 

feéte  l’efpritqui  eft  la  portion  la  plus  noMe&laplua 
facrée  de  ia  Créature  raifonnable. 

On  définit  l’^i/ip/e ,  une  agitation  involontaire,  fuma- 
•  turelle,  extrêmement  violente  &  convùlfive  des  par- 
leufes  Sc  iriufculaires  de  tout  le 
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épiniere  &  les  nerfs  ;  d’où  il  arrive  q 
veux  eft  pouffé  en  grande  abondance  S 
té  dans  les  organes  du  mouvement ,  mais  en  moindre 
quantité,  Sc  avec  moins  dè  violence  dans  ceuxquifont 
deftinés  à  produire  le  fentiment. 

Les  progrès  &  les  fymptomes  de  cette  maladie  varient 
dans  les  différens  fujets.  Elle  faifit  quelquefois  tout 
d’un  coup ,  Sc  dans  le  tems  qu’on  s’y  attend  le  moins , 
ce  qui  lui  a  fait  donner  par  les  Grecs  le  nom  à’ ^ilepjîe} 
mais  elle  eft  le  plus  fouvent  précédée  de  certains  fym¬ 
ptomes  dont  les  plus  confidérabies  font  une  lalfitude 
univerfeile,  une  douleur  de  tête  avec  oppreffion  ac¬ 
compagnée  d’une  certaine  perturbation  des  fens ,  d’un 
fommeiiinrerrompu,  d’une  frayeur  extraordinaire,  8c 
d’un  bourdonnement  d’oreiiies.  Le  cœur  commence  à 
paipiteravec  force  dans  quelques  malades  ,  les  hypo- 
condres  Ibuflent ,  la  refpiration  eft  gênée ,  on  entend 
un  murmure  dans  les  inteftins,  les  déjeftions  fentent 
extrêmement  mauvais,  l’ùrine  fort  en  abondance ,  8c 
le  froid  s’empare  des  articulations. 

Quelques  malades  fententune  efyeced’air  froidou  deva- 
peur  qui  montepeu  à  peu  des  extrémités  à  la  tête  &  au. 
cerveau.  Quelques  autres ,  c’eft  ce  qui  a  fait  appeiier 
cette  maladie  mal  caduc,  morbiis  caducus ,  tombent 
tout-d’un  coup  par  terre  ;  leurs  pouces  fe  collent  telle¬ 
ment  contre  les  paumes  des  mains,  qu’il  eftbefoind’u- 
ne  force  extraordinaire  pour  les  en  détacher;  leurs  yeux 
”  fés  qu’on  n’en  voit  que  le  blanc; 

lement  détruits ,  que  les  cris  les 
plus  perçans ,  les  oaeurs  les  plus  fortes  &:  les  pincemens 
les  plus  vifs,  ne  peuvent  faire  revenir  les  malades  a 
èux-mêmes.  L’écume  fort  de  leur  bouche  avec  une  ef¬ 
pece  de  fifflement ,  la  langue  eft  déchiréepar  les  dents, 
&  les  articulations  {ont  ^ifîes  d’un  tremblement ,  & 
defecoufles  violentes.  Les  convulfions  &  la  privation 
des  fens  varient  en  degrés ,  aufii-bien  qu’en  elpeces  ; 
car  quelquefois ,  au  lieu  de  mouvemens  convulfifs  , 
tous  les  membres  du  corps  font  attaqués  de  Ipafoes  fi  - 
violens ,  qu’aucune  force  n’eft  capable  de  les  étendre , 
de  forte  que  le  malade  reiîêmbleà  une  ftarue  immobi¬ 
le.  Les  enfansontiavergerendue,  les  jeunes  gens  éja- 
culentîeur  urine  Sc  leur  femence  â  une  diftance  confi- 
dérable.  Ces  fÿmptomes  fè  difijpent  enfin  quelquefois 
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loüte  la  lâbSanœ  interne  da  cerveau  8c  da  cervelet . 
pour  y  séparer  cette  lymphe  ^iritueulê  ijoi  eft  nécef 
i'aire  amt  difiïrens  monvemens  du  corps,  Sc  qui  pour 
cet  effet  paflè  dans  les  nerS  Sc  dans  les  membranes  ner- 
.  veufe ,  tandis  que  le  lâng  après  s’étre  rendu  dans  les 
lînns  veineux  de  la  dure-mere ,  retourne  au  cœur ,  qui 
eft  la  fource  originaire  de  la  circulation  des  fluides , 
par  les  veines  ju^laires.  U  faut  auflï  faire  une  atten¬ 
tion  particulière  à  la  ftruchue  de  la  dure  mere,  qui  eft 
composée  de  fibres  mulculaires  &  nerveulès.  Ces  der- 

tres  lônt  nerveufes  Sc  charnues  ,  Sc  s’étendent  comme 
autant  de  colonnes  d’un  côté  à  l’autre  des  trois  grands 
fmus ,  dans  lefquels  on  obferve  encore  des  cellules  ova¬ 
les  difposées  fuivant  la  direSion  des  veines  qui  y  pé¬ 
nètrent.  Ces  fibres  empêchent  non-lèulement  la  trop 
grande  dilatation  que  le  lâng  pourroit  caulër  dans  ces 
linus ,  mais  produilênt  encore  en  eux  une  contraétion 
fucceffive  Sc  alterne ,  qui  accéléré  la  circulation  du  fang 
dans  les  veines  juguhires.  Les  colonnes  ou  piliers  fer¬ 
vent  de  leur  côté  i  mieux  atténuer  le  fang  qui  eft  un 
peu  épais  à  fon  retour ,  à  caufe  qu’il  eft  dénué  de  lym- 

valvules  qui  empêchent  le  fang  de  rentrer  dans  les  vaif- 
.  féaux  d’oùil  eft  forti.  Cette  ftructure  curieulë  Sc  remar- 
qitable  des  finus  veineux,  prouve  fuififamment  qu’ils 
ont  une  elpece  de  mouvement  de  lÿftole  Sc  de  diaftole , 
pareil  à  celui  des  arteres  ou  oreilletes’du  cœur, pour  pou¬ 
voir  accélérer  la'circnlation  du  fang  vers  le  vifcere. 
Outre  ce  mouvement  particulier  des  finus  veineux,  la 
dure-mere  en  a  un  tonique,  ou  plutôt  élaftique,  pareil 
à  celui  que  l’on  remarque  dans  les  autres  parties  ner- 
veo  mufculaires  du  corps,  qui  lônt  animées  par  l’in¬ 
fluence  du  fluide  artériel  Sc  nerveux  ;  car  le  mouve¬ 
ment  de  dilatation  Sc  de  contraction  de  la  dure-mere, 
qui  couvre ,  environne  Sc  embrafle  non-feulement  le 
cerveau  Sc  le  cervelet,  mais  encore  la  moelle  épiniere 
S:  tous  les  nerfs  du  corps,  ne  contrrbue  pas  peu  à  la 
circulation  du  lâng  dans  la  tête,  St  à  la  îécrltion  du 
fluide  Ipiritueux  qui  coule  dans  les  nerfs.  Car , dorique 
par  la  pullâtion  des  arteres  cette  membrane  élaftique 
du  cerveau  vient  à  s’élever  Sc  à  s’étendre ,  les  petites 
cavités  des  nerfs  fe  trouvent  plus  en  état  de  recevoir  le 
fluide  nerveux.  Mais  lotfque  cette  membrane ,  après 
s’être  étendue ,  vient  à  le  contraéterpar  lâ  propre  élaf- 
ticité ,  qui  eft  encore  augmentée  parle  lâng  artériel  qui 
vient  de  trois  ramifications  confidérables ,  je  veux  dire, 
des  carotides  internes  Sc  externes ,  Sc  de  l’àrtere  verté¬ 
brale  ,  auffi-bien  que  par  l’influence  du  fluide  nerveux  ; 
elle  comprime  en  quelque  Ibrte  la  fubftance  corticale 
du  cerveau ,  au  moyen  dequoi  le  fluide  nerveux  palfe 
avec  plus  de  force  dans  la  fubftance  médullaire  ,  Sc 
dans  les  origines  des  nerfs.  Tant  que  ces  mouvemens 
réciproques  de  lÿftole  Sc  de  diaftole  de  la  dure-mere  Sc 

liberté  dans  le  cerveau ,  Sc  remplit  toutes  lès  différen¬ 
tes  fonélions  ;  au  lieu  que  l’irrégularité  &  la  celfation 
de  ces  mouvemens  occafionnent  les  maladies  dé  tête 
les  plus  terribles.  Ces  chofes  font  expliquées  plus  au 
long  par  Baglivi ,  qui  a  introduit  lé  premier  la  nature  Sc 
le  mouvement  des  folides  dans  la  Pathologie ,  LU.  I. 
d^mhramotricc. 

Si  donc  il  atrive  qu’une  grande  quantité  de  fang  vierne, 
à  s’artêter  dans  les  finus  de  la  dute-mere ,  cet  accident 
fait  ceffer  fon  mouvement  fyftaltique ,  Sc  empêche  le 
retour  du  fang  dans  le  cœur;  Sc  il  fe  fait  dans  cette 
partie  une  telle  congeftion  du  lâng  qui  lui  vient  par  les 
arteres ,  que  les  particules  les  plus  fines  Sc  lesplus  éthé- 

Scdans  les  petits  nerfs  du  cerveau  :  il  n’y  a  que  celles 
qui  font  groflieres,aqueufes ,  aéréo-éjaflâques,  expanfi- 
ves  Sc  capables  de  produire  un  dérangement  incroyable 
dans  les  &cultés  de  la  fenfâtion  Sc  du  mouvement ,  qui 
puiffent  y  pénétrer.  Ce  fang  qui  croupit  dans  les  fines 
de  la  dure-mere  Sc  dans  les  veines  jugaiaires,diftend  les 
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val.reaï2ianffi  d'ane maniéré  extraordinaire;  d’où  réfjl- 
tcnr  ia  compreîîion  des  fibres  nerveufes,  &  une  contrac¬ 
tion  fpafmodique  deladure-mere,<iai  eft  une  membra¬ 
ne  nerveufe ,  &  c’eft  cette  contraâdon  qui  eft  b  caufè 
principale  &  immédiate  de  Vépî^/te  ;  car  iâ  nature  eft 
telle,  qu’elle  comprime  avec  violence  les  petits  vaH^ 
féaux  artériels  de  ia  pîe-mere  ,  auffi-bien  que  la  fubf- 
tance  corticale  du  cerveau.  Il  arrive  donc  que  que 
ia  volonté  y  ait  part,  le  fluide  nerveux  qu’elles  con¬ 
tiennent  eft  pouffié  en  abondance  Sc  avec  impétuofité 
dans  le  cerveau  Sc  dans  les  cavités  des  nerfs.  Mais  là 
dure-mere  étant,  fuivant  l’opinion  de  prefque  tous  les 
Anatomiftes,  la  racine  Scia  fource  de  toutes  les  mem¬ 
branes  ,  il  ne  peut  qu’ÿ  avoir  une  étroite  connexioa 
entre  elles ,  Sc  une  communication  mutuelle  de  niou- 
vemens ,  quelque  irréguliers  Sc  quelque  déréglés  qu’ils 
foient.  D’ailleurs  comme  cette  contraction  J^afmodi- 
que  de  la  dure-mere  reflêrre  les  nerfs  qui  fervent  ait 
fentiment,  au  point  de  ne  pouvoir  plus  donner  paflagâ 
au  fluide  nerveux,  il  arrive  que  VépiUpfie  parfaite  caufe 
une  cefiàtion  de  tous  les  lèns ,  tant  internes  qu’exter¬ 
nes.  Au  contraire ,  le  cours  du  fluide  nerveux  augmen¬ 
te  confidérablement  dans  les  parties  qui'  font  les  orga¬ 
nes  du  mouvement  ;  Sc  c’eft  ce  qui  caulê  cette  diften- 
fion ,  cette  contraction ,  cette  fiiccuffion ,  Sc  cette  agi¬ 
tation  terrible  des  articulations  &  des  mufcles.  Il  eft 

:s  rameaux  aux  principaux  vifteres 
ufes  qui  fervent  au  fentiment  Sc  au 
ivement.  Lors  donc  que  le  fluide  nerveux  circulé 
:  plus  d’impétuofité  qu’à  l’ordinaire  dans  lès  bran- 
5 ,  ces  parties  fe  reflèntent  durant  le  paroxylme  de 
tion  violente  Sc  extraordinaire.  Ainfî,  le 
lifi  d’une  palpitation ,  le  pouls  devient  fré* 
iégal,  la  relpiration 'eft  embarrailée  Scac- 
^  ^  J  d’un  ronflement;  le  malade  écume  de  la 
bouche,  perd  la  parole,  Sc  l’on  entend  un  murmure 


vague  ^ 


nt  de  dire ,  que  ia  caufe  prochain' 


^  üde  \%i^e  S-k“co 
enveloppe  le  cerveau ,  la  moelle  épiniere  Sc  les  nerfs* 
Mais  comme  les  caulèslècondes  Sc  les  plus  éloignées 
de  cette  contraétion ,  Sc  de  l’irrégularité  de  la  circula¬ 
tion  du  lâng  Sc  des  humeurs  dans  la  tête  Sc  dans  le  cer-_ 
veau ,  Ibnt  très-nombreulès,  on  ne  doit  point  être  lùr- 
pris  qu’il  en  réfiihe  différentes  elpecesd’^i/fî5//tf.  Cela 
nous  met  en  état  de  diftinguer  Vépilepjie  idiopathique 
de  celle  qui  n’eft  que  lymptomatique;  car  la  premie-« 
re  a  fa  caufe  dans  le  cerveau  ;  auUeuqué  l’autre  naît 
de  l’indifeofition  des  autres  parties ,  laquelle  s’eft  corn*, 
müniquée  à4a  tête. 

idiopathique  naît  le  plus  fouvent  d’une  câuiè  ex  1 
terne  ;  car  les  Médecins  Scies  Chirurgiens  lavent  très- 
bien  ,  que  les  plaies  j  les  fraétures ,  les  contufions  Sc  les 
affâilTemens  des  os  du  crâne,  ibnt  fuivies  d’accès  épi¬ 
leptiques  violens  Sc  quelquefois  mortels.  Ceux-ci  font 
ordinairement  précédés  de  douleurs  de  tête  Sc  d’un  en- 
gourdiffement  des  fens;  Sc  lorfqu’on  vient  à  ouvrir  le 
malade  après  fa  mort,  on  trouve  du  fang  oudelaféro** 
fité  corrompue  entre  la  dure  Sc  la  pie-mere ,  ou  entre 
celle-ci  Scie  crâne,  ou  des  efquillesd’os  engagées  dans 
la  dure-mere.  UépUepfie  chronique  eft  encore  fouvent 
occafionnée  par  des  éminences  offeufes  dans  la  bafe  du 
crâne,  8c  quelquefois  dans  le  finus  latéral  ou  falcifor-» 
me.  Quoique  cette  elpece  d’épilepjte  foit  tout-à-foic 
incurable  ,  on  peut  néantmoins  en  prenant  certaines 
mefures ,  dilpofer  tellement  le  cerveau ,  que  fa  preffion 
fur  c^  éminences  ne  foit  pointiez  forte  pour  produi¬ 
re  un  accès  épileptique* 

On  peut  mettre  au  rang  des  caufes  d’üne  épîlepjîe  idiopa¬ 
thique  &  mortelle,  l’obftruéHon  des  veines  jugulaires 
ou  des  finus  de  la  dure-mere ,  fiinout  du  finus  falci- 
ie,c^fée  par  un  làng  épais ,  ou  par  des  concrétions 


polypeufts. 


te  efpece  dans  b 
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De  cette  eipece  font  les  vers  terreftres ,  lecaftor,  l’ar- 
riere-faix  humain ,  le  fong  d’une  perfonne  faine ,  mo¬ 
dérément  séché  ;  le  cceur  &  le  foie  de  grenouille  &  de 
taupe  ,  la  poudre  d’hirondelle ,  &  fortout  le  fœtus  du 
lievre  tiré  vivant  du  ventre  de  û.  mere  &  delïéché.  Ces 
fobftances  influent  for  les  parties  nerveulès  par  leurs 
vapeurs  folphureufos,  &  en  répriment  les  mouvemens 
déréglés.  De  tous  les  remedes  chymiques  dont  j’ai  fait 
l’expérience,  je  n’en  trouvé  point  de  plus  efficace  que 
l’elprit  de  nitre  dulcifié,  ou  plutôt  la  liqueur  anodyne 

Voilà  les  principaux  ingrédiens  des  poudres  anti-épilep- 
tiques,  que  l’on  peut  mêler  avec  les  abforbans.  Entre 
les  poudres  les  plus  célébrés  de  cette  elpece ,  le  ^iraco 
figtns ,  dont  Dolæus,  dans  fon  Encyclop.  Med.  aflure 
— ’r  éprouvé  l’efficacité  dans  plufieurs  occafîons,  mé- 


Voicik  maniéré  dont  on  la  prépare. 

Prenez  de  noix  mufcade ,  une  dragme  &  demies 
de  cendre  de  taupe ,  deux  dragmes  i 
trois  chevilles  de  lievre , 
depoudre  de  chardon-hénU  qiiatre  fcrupules , 

de  perles  préparées  i  une  dragme, 
de  corne  de  cerj calcinée,  demî-dragme , 
de  véritable  licorne ,  un  fcrupule , 

defemences  de  pivoine,  Une  dragme  &  demie, 
<  de  fucre  candi ,  deux  onces , 

de  feuilles  d^  or ,  une  qiiantitê fuffifante. 


La  poudre  épileptique  anodyne  d 
Médecin  à  Windsheim,  paflè  p 


cacité. 

On  la  prépare  de  la  maniéré  fuivante 

Prenez  de  l’ongle  d’élan  non  calci~\ 
de  r apures  d’ongle  d’élan,  i 


de  véritable  licorne , 
de  lapis  manati,  (os  que  l 
l’on  trouve  dans  la  tête  I 


d’ambre  blanc, 
de  cryfial  ordinaire , 
d’émeraude  , 

d’arêtes  de  barbote , 
defoufre  végétal  corail 
defemences  de  jufquiam 
de  ferles  orientales, 

de  cinnabre  naturel  ,di . 

de  thériaque  célefle ,  unfcru  . 
foudre  de  cajloreum,  demi-Jcrufule. 

Pulvérifez  toutes  ces  drogues ,  &  dounez-en  une  de 
des  vallées,  de  cerlfes  noires,  de  pivoine,  d’hi- 
.  tic^ue  de  Langius. 

Je  tue  luis  plufieurs  fois  fervi  avec  fuccès,  dit  Hoffiuan, 
dans  les  ^f/rp^ejchronit^ues,  d’un  lpécifi<jue  anri-épi- 

Les  corroborans  and-épüepti^ues  les  plus  efficaces  du 


égétal  font 


EPI  1350 

les  fleurs  de  lavande  &  d’alpic ,  la 
meliflè ,  le  romarin ,  la  rue  &  la  marjolaine ,  l’ambre , 
le  boisd’aloèsyle  fontai  citrin,  le  cardamome  Scie  ge- 
rofle,  &  les  huiles ,  les  effences  ,  les  décodions ,  les 
baumes  '&  les  linimens  qu’on  en  tire.  Entre  les  reroe- 
des  composés ,  l’eau  épii^tique  de  Langius ,  l’eau  d’hi¬ 
rondelles  ,  le  baume  de  vie  &  quelques  autres  de  même 
nature.  L’ambre  gris  eft  préférable  à  tous  les  autres  an¬ 
ti-épileptiques  à  caufe  de  fes  qualités  sédative  &  corro¬ 
borante  ,  l’elprit  de  corne  de  cerf  ou  d’ivoire ,  lôit  fim- 
ple  ou  focciné  ;  l’elprit  de  Buffius  &  l’huile  de  corne 
de  cerf  ou  d’ivoire  réduite  à  là  plus  grande  pureté  par 
des  reôifications  réitérées  ,  font  aüffi  d’une  efficacité 
finguliere.  Les  décodions  des  bois ,  fortout  de  gayac , 

4e  faflàfras  &  de  làndaux,  ne  font  point  à  méprilèr 
dans  les  cas  de  cette  nature ,  à  caulê  du  principe  réC- 
neux  qu’elle?  contiennent.  U  y  a  long-tems  que  ces  dé¬ 
codions  font  célébrés  parmi  ceux  qui  ont  écrit  fur  la 
pratique.  Alfonfe  Ferrius  &  Jachinus  nous  apprennent 
que  plufieurs  perlbnnes  ont  été  guéries  de  l’épilepjte  en 
buvant  deux  fois  par  jour  fix  ou  huit  onces  de  décoc¬ 
tion  de  gayac ,  &  en  buvant  en  même  tems  à  leurs  re¬ 
pas  une  décodion  plus  foible  de  ce  même  bois.  On  rend 
ces  décodions  plus  efficaces  en  y  ajoutant  de  la  racine 
de  pivoine  ou  quelqü’autre  anti-épileptique.  Il  faut, 
foivant  ces  Auteurs  ,  en  continuer  l’ufage  pendant 
trente  ou  quarante  jours ,  &  ajouter  quelques  gouttes 
d’elprit  de  vitriol  à  chaque  dofe. 

Les  remedes  qui  ont  la  vertu  de  fortifier  les  nerfs  &  de  ré¬ 
tablir  le  ton  des  parties ,  font  auiîî  d’une  efficacité  fin¬ 
guliere  étant  appliqués  extérieurement.  J’ai  fouvent 
éprouvé ,  dit  Hoffinan ,  l’utilité  des  poudres  de  feuil¬ 
les  de  marjolaine,de  fleurs  de  lis  des  vallées  &' d’alpic, 
demarum,  d’ambre,  de  doux  degerofle,  de  benjoin 
&de  noix  mufcade,  qui  pofièdent  outre  leur  qualité 
nervine  celle  d’incifer  les  humeurs  épaifles  &  vifqueu- 
fes. Rien, par  exemple,  n’eft  meilleur  pour  diflbudre 
le  phiegme  que  de  les  tirer  par  le  nez.  Les  remedes 
dont  nous  avons  parlé  ci-deflùs  produifont  des  effets 
Irables  dans  l’épilepjie  chronique ,  tant  en  qualité 
natifs  que  de  pf  ophyladiques ,  iWtout  dans  ceux 
qui  abondent  en  sérofîté  ou  qui  ont  de  la  diipofition  à 
la  cachexie ,  loriqu’on  les  emploie  à  propos  8c  d’une 
maniéré  convenable. 

Mais  il  faut  avant  de  les  mettre  en  ulàge  diffiper  autant 
qu’il  eft  poffible  les  caufes  matérielles  qui  entretien¬ 
nent  la  maladie.  Si  donc  X’épilepjie  provient  d’une  col- 
leâion  de  fang  dans  les  valfleaux  &  dans  les  membra¬ 
nes  du  cerveau;  files  vaifleaux  s’en  trouvent  trop  gon¬ 
flés  ,  ou  fi  ce  fluide  fe  porte  avec  trop  d’impétuofité  à 
la  tête ,  comme  cela  eft  afièz  fréquent  dans  les  perfon- 
nes  hypocondriaques  &  mélancoliques ,  8:  dans  les  fem¬ 
mes  enceintes  ou  hyftériques,  il-faut  néceflàirement 
détourner  le  làng  de  la  tête  par  laTaipée  du  pié ,  auffi- 
bien  que  par  l’application.-des  fangfoes.  Les  plus  fa- 
vans  Médecins  anciens  &  modernes  s’accordent  una¬ 
nimement  for  ce  point  âe  pratique;  maisleLeâeur 
peut  confulter  entre  autres  Galien ,  de  Curanone  per  ■ 
fanpuinis  mifTionem  ;  Jerome  Mercurialis  ,  Zacutus 
ib.  XL  de  Med,  Frincip.  Hifi.  Celfe ,  Rha- 
-,Lîb.L  Ghf.  B.Rhodius,  Cent.  I.  Ohf 

^  T  faciliter  la  révèle 

veines  de  l’anus.  Il  eft  quelquefois  à  ^  ^ 
les  jugulaires  externes  pour  faciliter  un  plus  prompt 
écoulement  du  fang  qui  séjourne,  dans  les  fînus  de  la 
dure-mere.  On  a  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de 
la  Nature,  Dec.  i.Xnn.  i.  O^/T  244.  l’exemple  delà 
cure  d’une  épilepjîe  au  moyen  de  l’ouverture  des  veines 
jugulaires.  Il  n’eft  pas  inutile  non  plus  d’appliquer  des 
ventoufos  avec  foarification  for  le  cou  &  lur  les  parties 
contiguës  à  la  tête  ;  pourvu,  loifqu’il  y  a  une  trop  gran¬ 
de  quantité  de  làng  dans  les  vaifièaux,  qu’on  ait  foin 
•de  le  détourner  vers  les  parties  inférieures  parle  moyen 
delafoigaée. 


iiilSIIï: 


de  petits  épiploons ,  ou  de  EPISCHESIS ,  s-Trhyjs-iz  »  d  leyji 
ts  font  difposées  d'efpace  une  fuppreffion  des  excrétions 

5  ,&  elles  ont  des  aUon-  Comm.  I.inEpid, 

runique  externe  ou  com-  EPïSCHpN ,  ft 

■uéhire  que  le  grand  Vospiéis.  Castelll 

rmeauffiuntifÊceUutai-  EPISœPALES  VALVULÆ 
plidegtaifife  lêloaleplus  valvules  mitraleSs  font  deux  ■ 


être  vulnéraire.  Dale. 


5.  E^ifetîimJ^lvatîcum,  ienmjjjmis fetis.  C.  B.  P.  i6. 

6,  Eqiàfetumtfratenfeylongijfmîsfetis.  C.B.P.  i6.Iiîp- 
'puris,Jro?7talis.Loh.  Obf.  451. 


On  trouve  cette  plante  dans  les  prés ,  entre  Vandfwortli 
ficWimbleton. 

7.  Eqmfetum  ,  aruenfe^  hnnorîhiis  fetis.  C.  B.  P.  16» 
Park.  laoa.RaiiHift.  1.  is8.  Synop.  42.  Hift.Oxon. 


re  en  Medecine  comme  un  exercice.  \  oy.  Jeibra.\. 
aulEFuller,  MedicinaGymnaJîka. 

EQUUS,  Offic.  Schrod.  5.  285.  Aldrov.  de  Quad.  n. 
Mer.Pin.  itf^.Gefn.  de  Quad.  403.  Jonf.de  Quai  i. 
Scha.  Quad.  8p.  Raii  Synop.  A.  .52.  Cheval. 

Les  parties  de  cet  animal  en  ufage  dans  la  Medecine, 
f5nt,leiàng».lapréiure,lelait,  la  fiente,  les  verrues 
X  lichen)  les  tefticules,  la  graiflê ,  le  fabot ,  le  crin,  la 
falive ,  les  dents ,  la  pierre  que  Bon  trouve  dans  l’efto- 
mac  ouïes  înteRins,  &  qui  par  fâ  figure &.lâRruâure 
laminée  refièmble  afiez  au  bézoard  occidental. 


Eq'ji  clibanüs  ,  en  termes  de  Chymîe,  eft  iaxhaleur  de 
la  fiente  de  cheval. 

E  R  A  . 

ERADICATIVÜS,  efiuneépithete  que  Fallope  donne 

ER  AGROSTIS,  Ipa^paç-iÇ  ;  nom  du  Gramen  pamcidis 
cUgantiffîmis.  Index  aller.  Voyez  Pha- 

EîlANTHEMUS  ;  nom  de  PAdoms^s.  Voyez 
Adonis. 

ERASISTRATUS,  eft  le  nom  d’un  Médecin  ancien 
trcs-célebre ,  dont  on  a  donné  la  vie  dans  la  Préjace. 

ERAWAY;  nomduJ?zVi»«/T;«i^ÆnV»?iw. 

ERE 

EREBINTHUS  ^nom  àuPeischkhe.  VoyezCîcer. 

EIIECTORES  PENIS.  On  donne  le  nom  à^éreSrars  à 
deux  mufcies  qui  aident  à  l’éreâion  de  la  verge.  Voyez 
Generatio. 

EREGMOS,  i^eyfjLCit  de  ,  rompre  ;  Cgnifîe  pro¬ 
prement  une  feve  donc  on  a  ôté  l’écorce ,  &  qu’on  a 
rompue  en  petits  morceaux.  Il  eft  le  même  par  rapport 
aux  féves ,  que  la  cifane  par  rapport  à  l’orge,  ou  Valka. 


Il  y  a  deuxlbrtes  de  terre  Erétrienne  »Vune  blanche,  Sc 
l’autre  de  couleur  de  cendre.  U  faut  pour  être  bonne, 

•  qu’elle  tire  fur  la  couleur  de  cendre  ,  qu’elle  foit  tendrej 
&  que  les  lignes  que  l’on  tire  avec  elle  liir  le  cuivre 
foient  violettes. 

Diofcoride  lui  attribue  une  vertu  aftringenté ,  rafraîcîûA 
lânte,&  quelque  peu  émolliente.  Elle  eft  bonne  pour 
incarner  Scconfolider  les  plaies.  Dale. 

ERETRIS,  ERETRIAS  TERRA, 
yîi  ;  c’eftlamême  terre  que  la  précédente.  Hippocram 
Lié.  III.  de  Morhis^  veut  qu’on  en  frote  la  poitrine, 
pour  découvrir  l’endroit  où  eft  le  pus.  Voyez  Em- 

I  EREUMENA  URA, 

dans  lesCo;î<r.  532-  font,fiiivantFo=fius,  desurinesqui 
prennent  la  confiftance  d’un  nuage  dans  le  milieu.  Cet 
Auteur  rend  «pêuWat,  par’figlcsXauiSsw'crla  ,  «qui 
.  aprend,»parceque  Varinusrend  ainfî lemotlagJtMre/ 
qui  retrouve  dans  Héfîode. 

EREÜXÏS,  ERYGE,  EREüGMOS, 

,  d’lp8d><« ,  roter  ;  éruCiaticn  y  au.  txcïizioti 
vents  par  la  bouche. 

ERG 

ERGALIA,  dans  Libavius,  Aki^'m.  Lih.  1.  cap.  2.  3- 


i  5.97£  E  R  Y 

lo:L$.Gnèusfadvus,fi>!  Eniipifamne  ^guUfo.fiü-  \ 

qids  jUnciiSj  Hift.  Oxon .  2 . 74.  Orôhus  ,Jïve 

ervum77uâüf»yB.  2. 32x.i^aiiHiit.  1.915.  1 

Certe  plante  a  rarement  plus  d’tm  fié  &  demi  ou  deux  de  ' 
haut; elle fouîîê  un  grand  nombre  de  tiges  fôibles, 
anguleufës-,  couvertes  de  feuilles^,  remblablesà  celles 
de  Tivraie ,  mais  dont  les  lobes  font  plus  moufles  ^  plus 
combreux  &;  plus  grêles.  Ses  fleurs  fortent  des  aillciles 
des  femlles,  elles  l’ont  femblables  à  celles  de  la  lui- 
vante,  mais  plus  petites  &  de  couleur  blanchâtre.  Il 
'  leur  fuccede  de  petites  gouflès  rondes  qui  reofèrment 
deux  ou  trois  femences  rondes  &'blanches  qui  les  font- 
paroitre  en  les  pouffant  comme  .fi  elles,  layoient  des 
nœuds.  Cene  plante  croît  en  îcalie  Sc'dans  quelques 
Provinces  de  Frauce,  &  fleurit  au  mois  de'flüin.  • 

Sa  poudre  étant  mêlée  avec  du  mielpâffe  pour  évacuer  le 
phlegme  des  poumonSv  .Elle  eft  diurétique  bonne 
pour  chaffer  le  calcul  &  le  gravier:  mais  elle  rend  i'u- 
rine  fanglante  iorlquVn-.en  tife  trop  lbuvfiht..On.en: 
fait  rarement  ufage.  Ôn  employoit  autrefois  fa  farine 
pour  fairc'les  trochifques.'lcilliciquesi  -mais.xjn  lui  a 
fubftitué  celle  des  pois  chiches.  Miller,  Bot.  Gffc. 

Il  eft  rare  que  Pon  cultive  cette  plante  dans -les  ,  jardins. 
Elle  fleurit  au  mois  de  Juin.  On  emploie  en  Medecine 
.fa  femence  ^  qui  eft  anguleufe ,  -arrondie  &  d'un  brun 
rougeâtre,  d*un  goût  légumineux  ,  amer  ,  fort  déla- 
gréable.  Sa  fubftance  farineufe  reffemble  à  celle  du 
fccnû-grec  &  contient  un  fel  diurétique ,  ce  qui  la  rend 
*  propre  â  chaflèr  le  calcul,  Dale. 


ttm  orientale,  alopecurotdes ,  pereny. 
no,  T.  C.  27.  H.  R.  D.  BoERHAA^ 
f.  Vol.  II. 

en- compte  deux  elpeces  de  plus.  , 
E  R  Y 


B.KYKGÎUM  ,  Chardon-roland. 

Voici  fes  caraaeres. 

Ses  feuilles  font  alternes  8c  fes  tiges  fort  liffes.  Ses  fleure 
Ibnt  en  rôles ,  composées  de  cinq  pétales  tournés  vers 
un  centre  commun  portées  fur  un  calyce  oblong  & 
â  cinq  pointes,  barbu  dans  là  partie  inférieure  &r écail¬ 
leux  en-dedans.  Elles  naiflent  fur  des  têtes  rondes  gar¬ 
nies  de  pointes  &difposées  en  ombelle.  Au-deffous  de 
ces  têtes  font  des  feuilles  placées  en  rond ,  longues , 
ftriées  &  terminées  en  pointe.  L'ovaire  conflfte  en 
deux  femences  qui  font  quelquefois  foliées  &  quei- 

Boerhaave  en  compte  onze  elpeces'. 

I.  E7yKgîum,??iarhîmum,C.B.  P.  385.  Hift.  Oxon. 
3. 1d5.T0urn.Inft.  327.  Elem.Bot.  278.  Boerh.Ind. 
A,  1 34.  Eryngium ,  Offic.  Eryyjgîum  marmum ,  Chab. 
355.  Ger.  999.  Emac.  io<52.  Park.  Theat.  pSd.  J.  B. 
-  8d,  RaiiHift.  i.  384.  Synop.  3.  222.  Mer.  Pin.  3(5. 

*  five^  vulgare  ,  Merc.  Bot.  34. 


!>  „ 

Phyt.  Brit.  39.DAL 

La  racine  de  cette  efpece  d'^ry;7gî«?w  eft  longue,  blan¬ 
che  &  épaiffe ,  &  pénétré  fort  avant  dans  la  terre.  Ses 
feuilles  font  dures,  roides,  veineufos,  étroites  â  leurs 
bafes,  larges  &  arrondies  à  leurs  extrémités,  décou¬ 
pées  en  lanières  terminées  par  des  pointes  fort  roides. 
Sa  tige  n'eftpas  fort  hante,  mais  liffe,  garnie  de  ra- 
meauxtout  autour  &  cannelée. -Elle  poufle  de  petites 
feuilles  roides ,  fans  queues  &  garnies  dé  pointes  dans 
leure  crenelures.  Des  extrémités  des  branches  fortent 
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des  têtes  rondes ,  années  de  quelques  piquans ,  au-def- 
'  fous  defquelies  font  des  fouilles  longues  &  ftriées.  Les. 
fleurs  nailîènt  for  ces  têtes ,  elles  font  d'un  verd  blaa--- 
chàrre,  portées  chacune  for  un  calyce;  de"mêmé  que 
.  celles  du  chardon ,  Sc.  iLleur  foccede  des  femences  ap-_ 
_  P'.lacies.  Elle'  croît  for  le  bord  de  là  mer ,  dans  les  lieux 
fabloneux  &  fleurit  aux  mois  de  Juin  Bc  Juillet.  Sa  ra¬ 
cine  eft  fouie  d'ufoge  en  Medecine. 

.A  racine  dvi. panicaut 'Àe.mer  eft  hépatique  Sc  diuréti¬ 
que,  bonne  pour  lever  les  obftructions  du  foie,  pour 
.  la  jaunjffe  ScThydropifie.,  pour  exciter  l'urine  8c  gué- 
,/ri.laftrangurie.  Confite  avec  du  fiicre  ,  elle  eft  forti- 
fiance-,  bonne  pour  ceux  qui  ont  des  maladies  de  con- 
.  -fomption,  qui  font  affoîblis  par  la  maladie  ou  par  un 
trop  grand  ulàge  des  femmes.  Elle-pafleauffi  pour  for¬ 
tifier  lés  parties  de  lagénération.  Quelques  Auteurs,  la 
. .  recommandent  pour  la  vérole  &  la  gonorrhée ,  Sc  pour 
difljper  la  chaleur  &  l'acrimonie  de  l'urfne  qui  eft  or- 
dinairedans  ces  maladies  par  là  qualité  adouciffanteSc 
balfomique.  Miller  ,  Bot.  Offic. 

Cettexaçîne  eft  néphrétique  Sc  alexipharmaqpe ,  bonne 
pour  les  fuppreflions  des  réglés  &  les  obftruclions  de  la 
veffie,  diifoie  ’  J  - - e.  j— 


--.colique;  Dû 


,  2  la  véficule  du  fiel ,  de  la 
s  du  corps.  EHe  guérit  auffi  la  jaimiffe  &  là 
:e  d’zprèS'Schroder.  - 


2.  Etyngiim*  vulgare,  Oific.  C.  B.  P.  38^.  J.  B.  3.  85, 
RaîiHift.  3.  384.  Synop. 222. Tourn.Inft.  327.Eiem. 
Bot.  278.  Kupp.  Fior.  Jen.  222.  Buxb.  105.  Boer^ 
ïnd.  A.  134.  Hift.  Oxon.  3.  16$.  Eryngium,  Cha 
^^4..  Eryngîtfm  Mediterraneum  ,  Ger.  999.  Em? 
.^^o6^.  Eryngium  Mediterrayteum,  feu campejlre, ■Vax 
Theat.  985!  Dale.  -  . 

Céfalpm'dit  qu’on  ne  découvre  point*de  fleur  fur  cet 
•  plante.  Dodonée.afiiire  que  cette  fleur  eft  bleue  &  r 
rement'jaune  :  pour  moi  je  l’ai  obfervée  à  cinq  feuU- 

On  trouve  de  i'acreté  dans  le  chardon-Roland  quand  on  le 
‘  fes  feuilles  Tougiffent  ’  ' 


les  rai 


par  l'analyfe  chymique ,  du  fol 
iocre  quantité ,  beaucoup  d'hui-* 
rre.  Tournefort,  Hifioire  deî 


le  pays  étrangers.  Elle 

H.  3.  iiSj. 

4.  Eryngium  laii folium, 
ulho,C.KV.-i%6. 

5.  Eryngium  ,  latifolium. 


,  planum,  C.  B.  Pin.  385.  M. 
cauk  exviridipalUfcentSifiiré 
caille  &  pre  amethyflino  puU 


8.  Eryngium  orient  ale,  tenuijjim'emcipm,  capUefiella- 
to,  T.  Cor.  23.  H. 

9.  Eryngium,  planum,  latifolium,  Cretkum,pre ceru-^ 
leoexaliomiutovariegato,  Sher.  H.  M^urocea, 

10.  Eryngium  ,  marithniim,  Lu/ïtanicum,  folio  ampU&rt , 

T.  327.  H.R.  Pàr.M.H.  3.  i«5.  H. 

11.  Eryngium,  Hifpanimm,  annuùm,  folio  cafîo,  fplen- 
d'-nte,pfcuVsvix  confpictâs.  a.  Boereaavï  , ■ 
Pte- Vol.  I.  p.  134. 


Dale  3 


nt  de  décrire 


celle 


.  .ffic.  Alpin. 

di  Hift.  38<S.  Kilt.  Q 

TTit 


r^?r 


UMV 


Ull 


le  lendemain  de  très-grand  matin  le  purgatif  dont  je- 
viens  de  parler,  qui  la  fit  aller  quelque  peu  par  bas  , 
fans  pourtant  la  foulager  beaucoup.  Un  clyftere  acre 
qu’elle  prit  ne  produifit  pas  plus  d’effet.  Je  voulus 
qu’elle  prît  ces  purgatifs  fuccefllvement ,  parce  que  j’a- 
vois  donné  à  entendre  que  c’étoit  là  le  feul  moyen  de 
’ûuver  la  malade.  Delà  vint  que  quoiqu’elle  en  eût  dé- 
•  ja  pris  quatre  fans  aucun  fuccès  ,  je  perfiftai  opinia- 
trément  à  en  faire  ufage;  car  dans'  cer  érat  de  la  ma¬ 
ladie  ,  la  matière  fébrile  ne  peut  fe  dilliper  ni  par  la 

Comme  le  mal  empiroit  déplus  en  plus,  je  lui  fis  don¬ 
ner  le  remede  fuivant. 

Prenez  de  pilules  e»  duobus  ,  quinze  grains -, 

Faites-les  difîbudre  dans 

«ne  mce  d’eau  thériacaU-, 

de  fircp  purgatif  de  nerprun  ,  deminnee. 

Mêlez  pour  une  dofe. 

Certe  préparation  ayant  procuré  cinq  felles  à  la  malade , 
elle  reprit  fes  fens,  fans  pourtant  fe  reffouvenir  de 
ce  qu’elle  avoir  fouffert  pendant  les  £z  jours  précé¬ 
dons.  tumeur  diminua  peu  à  peu  .  &  la  fievre  fut 


les  fievres  inflammatoires  j  ,  lignifie  encore 

les  tumeurs  confidérablement  rouges  qui  Ibnt  la  fuite 

ou  qui  font  accompagnées  d’éréûpele. 
ERYTHRINUS ,  ,  d’IpeSps ,  rouge  ;  eft  un  poif- 

fon  que  Pline  nomme  ruhellio  ,  le  Rouget.  Voyez 
Rut’lus. 

ERYTHRION  ,  ,  d’IfvSpt'c ,  rouge  ,  nom  d’un 

malagme  décrit  par  Paul  Eginette ,  Eii.  VU.  cap. 

i8. 

ERYTHRODANUM  ,  nom  du  ruhia  tfnaorum  ; 
Voyez  Ruhia. 

ERYTHROEIDES ,  t’pv9p»t«r»'î .  d’IpvBptc,  rouge,  & 
aS-tt ,  forme ,  épithete  de  la  tunique  intérieure  des 

ERYTHRONIUM.ou  ERYTHRAICUM ,  Ip^é- 
vitt,  î  lji/9jsüacV:efpece  de /««Wok  dont  parle  Diof- 
coride,  Ùb.  ni.  cap.  144-  Voyez  Satyrion. 
ERYTHROXYLCN,îpv9pt'geztv,  d’Ipvépt'c,  rouge,  ht 
,bois-,  noinde  la  Poincianafiorepulchernmo.  . 

ES 

ES ,  Johnfonrend  ce  mot ,  par  Corpus,  corps. 

E  S  A 

ESAPHE ,  Ij-ttqa' ,  dïs-eqôa ,  je  touche  avec  Ut  doigts  5 
V  V  U  U  ij 


Ses  feuilles  font  petites ,  opposées  deux  à  deux  en  lâu- 
toir,  arrondies  &  découpées.  Ses  fleurs  font  à  une  feule 
piece,  irrégulières,  eninafque,  partagées  en  deux  lè¬ 
vres  ,  dont  iâ  fupérieure  eft  droite ,  &  l’inférieure  pàr- 
.  tagée  en  trois  lèginens  échancrés.  Son  fruit  eit  une  cap- 
fule  oblongue  partagée  en  deux  loges. 

Boerhaave  èn  compte  trois  éfpeces ,  qui  font , 


qu’il  a  obfervé  q^  des  vieiilvds  feptuagenaîres  qui 
i’avoîent  perdue  par  des  veilles  &  de  longues  études  ,* 
l’avoiént  recouvrée  par  l’ufage  feul  de  cette  plante.  Le 
Doâeur  Tahcrede  R.obinfbn  obièrvequelesOculiflcs 
Anglois ,  de  même  que  ceux  des  pays  étrangers,  pref 
crivént  l’ulage  de  cette  plante  dans  les  làlades ,  das'f 
les  bouillons ,  dans  le  pain ,  &  eh  infufion  dans  la  boif- 
fon  dont  on  ufe,  &  l’appliquent  extérieurement  da'as 
les  collyres  8c  les  fomentations.  Kay 9  Uyïoîre  des 
Fiâmes,  .  •  , 


3.43o.Tourn.  Inft.  174.  Elem.Bo'f.  141.  Boerh.  ïnd. 
A,  235.  Rupp.  Fior.  Jen.  105.  Büxb.  107;  Euphràfia, 
Offic.  Gcr.  537.  Emac.  ^33.  Bill.  Car.  GilT.  138.  Ri- 
vin.  Irr.  M.  $0.  J.  B.  3.  432.  Chah.  475.  Rail  Hift.  1. 
771.  Synop.  3.  284.  Euphrafîavulgaris  ,  jïve  alla  , 
Merc.  Bot.  i.  Euphragtavulgaris , 

Park.  Theat.  itzo.  Euphragia,  Jiveei{phràJtiZ9-Mer.  ' 
Pin.37.D^tE.  ■ 

La  racine  de  Veufraifi  eft  petite ,  ligneufe  &  garnie  de  fi¬ 
bres.  Elle  pouffe  ordinairement  une  tige  branchue  Sc 
d’un  brun  rougeâtre.  Ses  feuilles  font  petites ,  oppo¬ 
sées  deux  â  deux,  fans  queues,  dures,  arrondies,  vei¬ 
nées  &  découpées  en  forme  de  crête  de  coq.  Ses  fleurs 
naiffent  de  l’aiffelie  des  feuilles ,  aux  fommets  des  ra¬ 
meaux,  ellesfont  petites  &  blanches,  en  cafque,  avec 
■  une  tache  jaune  dans  le  milieu ,  &  marquées  de  petites 
lignes  noires.  Il  leur  fiiccede  des  petites  capfiiles  lon¬ 
gues  &applaties,  remplies  de  fèmences  fort  menues.  ! 
Cette  plante  croît  dans  les  champs  &  fleurit  au  mois  de 
Juillet.  Elle  eft  toute  d’ufage. 

Cette  plante  eft  fameufe  pour  toutes  les  maladies  des 
.  yeux,  elle  fortifie  merveilleufement  la  vue  &  la  réta-  . 
Élit  lorfqu’elle  eft  foible,  foit  qu’on  en  ufe  en  poudre 
bu  en  décoction,  ou  que  l’on  fe  ferve  de  fon  fuc.  On 
en  donne  deux  onces  en  poudre  avec  demi-once  de  ma¬ 
cis  ,  après  avoir  purgé  le  malade.  Quelques  Auteurs 
la  recommandent  pour  la  jaunifle. 

Sa  feule  préparation  eft  t’eau  A’eujraîfe ,  a^ua  Euphra- 
Ji£,  Miller  ,  Bot.  Office 

Cette  plante  eft  trèsràmere  Sc  rougit  uri  peu  le  papier 
qu’enveloppé  de  beaucoup  d’huile  8c  de  Eerre ,  demi-  : 

les  rend  propres  à  circuler  &  à  entraîner  les  matières 
qui  caufent  les  obftruftions.  On  convient  qu’elle  éclair¬ 
cit  ,  qu’elle  fortifie  &  même  qu’elle  rétablit  la  vue  ;  on 
ordonne  la  poudre  depuis  un  gros  jufqu’à  trois,  dans 
un  verre  d’eau  de  fenouil  ou  de  vervene.  L’on  peut  en 
faire  une  conferve,  ou  la  mêler  avec  celle  d’abfinthe: 
mais  il  faut  s’en  fervir  pendant  long-tems  fans  fe  ré- 
-  buter.  Arnaud  de  Villeneuve  dans  le  Traité  qu’il  a  fait 
des.vins  médicinaux ,  loue  beaucoup  celui  à^eiij'raife  : 
dans  le  rems  des  vendanges  on  met  cette  plante  dans  le 
.  moût,  &'l’on  en  fait  boire  lorlqu’il  eft  bien  éclairci. 
Pena  &  Lobel  préfèrent  l’ulàge  de  la  poudre  à  celui  du 
vin.  Ils  affûtent  qu’en  Suîlfe,  un  de  leurs  amis  qui  n’a- 
voit  qu’une  légère  fluxion  fur  les  yeux ,  faillit  à  perdre 
la  vue  pour  avoir  voulu  boire  du  vin  d’c«/r<z.»/è  pendant 
trois  mois.  Tournefort  ,  Hijloire  des  Fiâmes.  \ 

FidvîS  Helîdm,  Poudre  d’Eufraife. 


3 .  Euphrapa ,  ramofa ,  pratenJtSofiûre  alho ,  H.  Eyft.  Æft. 
0.  Arb.  F.  13.  F.  3.  Boerhaave,  Index  aller  Flama- 
r„»z,VoU.p..3fi.  . 

EUPHROSYSfE .  eft  un  autre  nom  de  l’eufraife.  '  ' 
EUPHYIA  ,  d1^,  hie«,  Sc  bonne 

.  difpofition'des  parties  ,  ou  bonne  habitude  du  corps 
que  l’on  apporte  en  naifîànt.  '  ' 

ETjPNOIA  ,  iuTrycict  ,  à% ,  qui  marque  de  la  facilité ,  & 
ws'a ,  rejpirér,  refpiration  aisée ,  libre. 
E'CPORÏA,É’(;<srûe/es,  dty,  quî  fignifie facilité Sepromp- 
titude,  &  «reflw,  donner  ou  fournir;  facilité.  De-lâ 
ELPORISTA»  remedes  que  l’on  prépare  aisément  & 


jourd’hui  encore  les  habitans  des  pays  chauds,  efti- 
ment  ce  vent  très-falutaire  &  avec  raifon ,  puifqu’ilra* 
fraîchit  l’air  &  empêche  la  corruption. 
EURYCHORIA,  d^IvfCç  Jarge^e'tendu^Sc 

EBRYTHMIA,  ÊypyÔ^u./»  ,  d’îu,  jujie^e ,  préc^on ,  8c 
pyÔMiç,  ordre  &  harmonie.  C’eft  la  dextérité  avec  la¬ 
quelle  un  Chirurgien  manie  les  inftrumens  defon  art. 
Ou  une  difpofition  du  pouls  proportionnée  à  l’âge ,  au 
tempérament  &  au  naturel  des  perfonnes. 


EUSCHEMOSYNÉ  ,  iofryjitJÂicAva ,  d^u ,  qui  fignifie 
facilité,  aifance,  &  e-^pui. ,  forme  ou  dilpofîtion  ex¬ 
térieure,  C’eft  la  décence  &  la  modéré  qu’un  Mede- 

ferme  toutes  les  qualités ,  tant  intérieures  qu’extérieu¬ 
res,  néceflàires  à  un  honnête  homme;  &  Hippocrate 
les  a  jugées  d’une  telle  importance ,  qu’il  a  composé 
un  Traité  fur  ce  fujet  qui  renferme  un  grand  nombre 
de  maximes  fort  utiles. 

EUSTATHES  ,  ivç-Mç ,  à% ,  èon ,  ,  équîtahU ,  & 

"iç-mi ,  être  fixe  ou  ftable  ;  confiant , -régulier ,  qui  con- 
iy  e  fa  teneur  ordinaire.  On  l’applique  aux  faifons  8c 
a^  maladies,  &dans  le  dernier  cas,  il  fignifie  quelque 

EUT 

EUTAMIEUTOS.  iv'lajAieu'la  ,  prêt ,  facîU,pron2pt. 
Hippocrate. 

EUTHENIA,  iühvU  fVîgueur  9'plémmàeàe  fanté. 

EUTHESIA,  d’îy ,  droh9  ji^e^ 


EXPIRATIO,  exph 
rant  laquelle  l’air  e{ 

EXPLORATIO,  c’ 
EXPLOSIÔ,  expMc 


f*,  fignifie  dans  l’Alphabet  Chymique,  Lma  cU 
&  il  y  a  toute  apparence  que  c’efl:  relativement  à 


Lafeve  étoitappellée  parles  Grecs  atla/a® .  &par  lesRr- 
Itjqucs,  quiétoient  un  peuple  de  l’Hetrurie  ,  connue 
,  aujourd’hui ,  fous  le  nom  de  Tofcane  ffaia,  d’où  le 
mot  FaBa  paroit  avoir  été  pris.  Martinus  dérive  ce 
mot  de  latia)  (  fao  )  nourrir  ;  comme  fi  l’on  écrivoit  pa- 
ia;ïCiàore,de  (fâya  (fagc  )  œ  je  mange.»  Dodonée  don- 
neà  cette  efpece  de  légume  ou  de  fruit  lé^mineux  un 
nom  dont  la  terminaifonefl:  latine ,  &  l’appelle  éouKjr, 
du  haut  Allemand ,  éaa»  ;  mais  èoon ,  de  même  que 
Beau,  paroiflent  dérivés  de  l’Italien  haiaxa .  qui  eft  le 
nom  fous  lequel  on  vend  les feves  nouvelles  dans  toutes 
les  Villes  de  la  Lombardie,  &  de  l’Etat  de  Gene,  com¬ 
me  l’afibre  Hermolaus.  On  croit  que  les  Grecs  ont  don¬ 
né  à  ce  légume  le  nom  de  parce  qu’il  excite 

puiflamment  à  l’amour  s/s  t»  kÂ»  S'uni ,  ^  imu  n 


i  goufle  eft  longue ,  uni-capfiilaîre  &  remplie  de  femen-  | 
ces' qui  ont  la  figure  d’un  rein.  Ses  tiges  lônt  fermes , 
fesfeuilles  font  attachées  par  paires  à  une  côte  quife 
termine  en  pointe.  OOEaniava,  Fars  n.p.-45.  | 


i.  Faba,  Offic.  C.  B. Pin.  jjS.RaUHift.  i.poj.Synop. 

3.  323.  Boerh.  Ind.  A.  2.  45.  Faha  horuxjis major , 
Germ.  loafi.  Emac.  1209.  Mer.  Pin.  38.  Park.  Theat. 
1054.  Faèa  cyamus  legumixofa,  J.  B.  a.  278.  Faba, 
ioiia  major,  ïîift.  Oxon.  2. 83.  Faba, flore  canàîdo,li- 
turis  aigris  coafpicuo ,  Toum.  Inft.  391.  Rupp.  Flor. 
Jen.  212.  Buxb.  107.  Fabamajor  receatiorum,  Elem. 
Bot.  312.  Faba  major  vulgaris ,  five  Phafeolus  major , 
Merc.  Bot.  1.35.  Phyt.  &it.  70.  Feve  desjardias. 

Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  lâche  que  les  feves  des  jardins 
pouffent  des  tiges  creufes,  angulaires,  très-fermes, 
hautes  de  deux  ou  trois  piés,  d’où  fortent  des  feuilles 
composées  de  plufieurs  lobes  ovales ,  qui  Ihnt  pour  l’or¬ 
dinaire  opposées.  Les  fleurs  fortent  plufieurs  enfem- 
ble  des  ailfelles  des  feuilles.  Elles  font  grandes ,  légu- 
mineulês ,  ou  pareilles  à  celles  des  pois ,  blanches ,  avec 
deux  grandes  taches  noires  dans  les  feuilles  inférieu¬ 
res.  Il  leur  fuccede  de  greffes  gouffes  relevées ,  quelque 

quelles  on  trouve  deux  ou  trois  feves  applaties ,  ordi¬ 
nairement  blanches ,  mais  quelquefois  rouges ,  donc  le 
Ibromet  eft  un  peu  enfoncé  &  marqué  d’une  petite  ta¬ 
che.  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins ,  elle  fleu-  . 
rit  àu  mois  de  Mai ,  &  fes  lëmences  font  mûres  dans 
ceux  de  Juin  &  de  Juillet. 


FALCANOS ,  Rui.ani>. 

FALCIFORMIS ,  épithete  que  l’on  donne  ilaproinc- 
tion  de  la dure-mere,  autrement  appellée  îm&,falx. 

FALCIN^LUS  ou  FALCATA,  eft  un  oifeau  dont 
TI  eft  »mï!  aooell^  de  la  ee„rK.,re  de 


FARCIMINALIS.  Voyez  jUamois. 
FARCTURA,  en  termes  de  Pharmacie ,  c’eftF 
de  farcir  un  animal  ou  un  fruit  qu’on  a  vuidé ,  av 
drogues  médicinales^ 

FARFARA  .  nom  du  tu/Tilaso .  vuloans. 
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touts  <îe  la  partie  fapérieure  qui  efl:  la  plus  étroite ,  & 
on  les  attache  deflbus  le  menton  ;  on  conduit  en  mê¬ 
me  tems  ceux  de  la  partie  inférieure,  qui  eft  la  plus 
large,  derrière  la  tête ,  pour  les  y  attacher  avec  des 
épingles,  ou  avec  quelques  points  d’aiguille.  On  re- 
leve  la  partie  antérieure  qui  venoit  juiqu’auxyeux  par 
'  delTus  ia  tête ,  julqu'à  la  couronne  ,  auffi  bien  que  les 
deux  parties  qui  pendoient  fiir  le  cou  ,  prefque  juf- 
qu'aux  épaules ,  &  on  les  arrête  derrière  les  oreilles 
avec  quelques  points  d’aiguille.  C^tteelpecedete- 
,  quand  il  eft  bien  fait,  colle  contre  la  tête,  &la 
garantit  des  injures  de  l’air  extérieur ,  ce  qui  le  rend 
aujourd’hui  d’un  grand  ufage. 

On  peut  le  former  tme  idée  de  la  figure  qu’il  fait  fur  la 
tête  par  rinfpeétion  de  la  TL  iK  du  premier  Vol.jîg. 

I .  A.  mais  ilfaut  apprendre  la  méthode  de  l’appliquer 
de  quelque  habile  Artifte;  l’on  verra  par  ce  fe^  exem¬ 
ple  ,  combien  il  eft  difficile  d’enfeigher  par  écrit  la 
maniéré  d’appliquer  les  bandages,  8c  Timpoffibilité 
qu’il  y  a  des’inftruife  de  cet  art  par  de  fimplesdef- 

De  la  fronde  a  quatre  Chrfs; 

Le  troifîeme  eft  àppellé  la  fronde  d  quatre  ch^s  ,  TL 
vm.  du  premier  Vol.  fig.  d.  fa  longueur,  fuivant 
moi ,  doit  être  de  quatre  piés ,  &  là  largeur  de  fix  ou 
huit  travers  de  doigt  ,  quoique  quelques-uns  ne  lui 
donnent  que  trois  piés  de  long;  mais  cela  dépend  de 
la  g'roflèur  de  la  tête ,  &  de  la  maniéré  dont  on  l’appli¬ 
que.  Son  ulageeft'de  retenir  l’appareil  que  l’onmetfur 
-iesplaies  de  la  tête,furtout  dans  les  pays  chauds,  ou  les 
autres  deux,  Ipécialement  le  grand  couvre  chef,incom- 
moderoient  le  malade, principalement  fi  onl’appliquoit 
fuivant  la  méthode  de  quelquçs-uns.  On  le  fend  à  cha¬ 
que  bout ,  enforte  que  la  toile  qui  refte  entière  dans  le 
milieu  h’excede  pas  deux  fois  la  largeur  de  la  main. 

(  Voyez  TL  VIII.  premier  Volv  fig.  d.  )  Si  l’on  vent 
l’appliquer  ,  par  exemple  fur  une  plaie  au  haut  de  la 
-tête ,  il  faut  que  le  milieu  de  la  fronde  fe  trouve  fur  le  | 
mal ,  8c  la  faire  tenir  par  un  Aide ,  de  péur  qu’elle  ne  i 
giifie.  On  conduit  enfuitè  les  deux  chefs  poftérieurs 
par-defîbus  le  menton ,  pour  les  y  attacher,  comme  on 
^  le  voit  dans  la  TL  IV.  du  premier  vol.  fig.  i.  ou  s’ils 
font  aflèz  longs  ,  on  les  mene  obliquement  à  la  nuque , 
&  on  les  y  arrête  avec  des  épingles.  On  attache  les 
deux  chefs  antérieurs aa-defibus  de  l’occiput, OTifup- 

forme  d’X ,  Sc  on  les  fait  venir  fiir  le  front ,  en  pafiànt 
par-deffus  les  oreilles ,  ou  on  vient  les  attacher  fous  le 

ï>e  la  fronde  d  fix  chrfs: 

Quelques-uns  iê  fervent  d’une  fronde  à  fix  chefs  d’eil- 

de  large,  qui  embrafle  toute  la  tête.  On  peut  fe  for¬ 
mer  une  idée  de  ce  bandage  par  l’inlpedlion  de  la  TL 
IX.  fig.  19.  en  fuppofant  qu’il  n’y  ait  point  d’ouver¬ 
tures.  On  l’applique  par  le  milieu  fiir  le  fommet  de, 
la  tête ,  &  on  l’y  faij  tenir  par  un  Aide.  On  attache 
les  deux  chefs  du  milieu  fous  le  menton  (Voyez?/. 
IX.  fig.  2.  a.  a.  a.  )  les  deux  chefs  antérieurs  fous 
l’occiput  é ,  &  le  chef poilérieur  fur  le  front  ,c,c,c , 
avec  un  nœud  d.  Quelques-uns  le  font  plus  large ,  8c 
commencent  par  les  chefs  poftérieurs  mais  cela  n’eft 
point  eflentiel.  Ce  bandage  eft  fi  utile  pour  retenir 
les  appareils  fur  quelque  partie  que  ce  foit  de  la  tête  ^ 
&  s’applique  fi  bien,  qu’on  ne  doit  point  le  rejetter 

Du  Bandage  unifiant. 
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nùer  VoL  fe-/  )  on  le  roule  à  diaijne  eitrlmïti.  Son 
principal  ulage  eft  de  réunir  les  levres  d’nne  plaie  Inn- 
gimdinale  fur  le  front ,  le  lômmet  de  la  tête ,  on  fur 
telle  autre  partie ,  comme  on  le  voit  dans  la  Fl.  IX. 
fig.  ^  ,  Si  4.  a, a,  mzis  furtout  fur  les foutdils .  pour 
lors  on  le  fait  plus  étroit. 

Voici  la  maniéré  de  Pappiiqufef, 

Après  avoir  panfé  la  plaie  avec  des  banmes.&desempU-^ 
très  convenables ,  &  appliqué  de  chaque  côté  deux  pe¬ 
tites  comprelTes ,  on  met  la  fente  i  du  bandage  près  de 
la  plaie  ;  on  conduit  un  des  chefs  c  autour  de  la  partie, 
&  on  pafle  l’autre  rouleau  dans  la  fente  ;  après  quoi  on 
les  lèrre  tous  deux  i  i ,  pour  rapprocher  les  bords  de 
la  plaie.  On  change  les  rouleaux,  Sc  on  les  croifefur 
le  iront  Se  fur  l’occiput,  comme  dans  h  fig.  3.  ou  fous 
le  menton;  Sc  fur  le  fommet  de  la  tête,  comme  dans 
U  figure  4.  autant  de  fois  que  la  longueur  du  bandage 
le  permet ,  Sc  l’on  arrête  fes  bouts  avec  des  épingles  ou 
quelques  points  d’aiguille.  Sf  la  plaie  n’étoit  pas  cou¬ 
verte  ,  on  fait  une  fécondé  fente  dans  un  endroit  con¬ 
venable  pour  changer  Sc  paflèr  les  rouleaux  comme  au¬ 
paravant  ;  ce  qui  contribue  extrêmement  i  la  confoli- 
dation  de  la  plaie  Sc  à  l’uniformité  de  la  cicatrice.  On 
ne  doit  ôter  et  bandage  qu’au  bout  de  fix  ou  huit  jours 

,  ren’obÛgeàlefaireplutôu  ^  ’ 

Bandages  pour  la fatgnée  du  front'. 

Le  bandage  dont  on  fe  fert  après  la  lâigaée  du  front,  S 
environ  douze  piés  de  long  Si  deux  travers  de  doigt  de 
large.  U  eft  à  un  chef,  Sc  de  deBX  fortes  ;  l’un  appelle 
diferiraen.  Sel’ autre feapha. 

Voici  le  diferimen: 

On  tient  la  bande  avec  le  pouce  gauche  fiir  uiie  Comprefl» 
qui  couvre  la  plaie  a,(Planche  lX.fig.  J.)  Sc  on  en  laifle 
pendre  environ  un  pié  fur  le  vifige.  On  conduit  le 
chef  autour  des  tempes  Sc  de  l’occiput ,  fuivant  la  di- 
reâion  circulaire  b,  b,  julqu’à  ce  qu’il  foit  revenu  au 
point  a.  On  renverfe  la  partie  qui  pend  par-deflùs  la 
future  fagittale  c;  Si  après  l’avoir  roulée  plufieufs  fois 
autour  de  la  tête ,  on  l’arrête  avec  des  épingles  ou  ave. 
un  point  d’aiguiUe. 

Le  ficapha  fait  un  tour  circulaire  obliqué  autour  delà  tê-' 
te  :  il  pafle  du  front  entre  l’oreille  Sc  le  fommet  de  la 
tête,  fe.  6.  a,  b.  à  l’occiput  ,A’où  il  revient  parle  côté 
opposéiùr l’oreille  gaucheé  furlefront.  Onrenverid 
obliquement  la  partie  qui  pend  fur  l’autre  côté  c,  pour 
former  fut  cet  endroit  Scfurle  front  une  elpece  d’angle, 
C  bien  que  les  parties  a,  b,  c,  enveloppent  la  tête  en 
bateau  5  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de/apé*  On 
conduit  circulairement  ce  qui  refte  autour  des  tempes 
&  de  l’occiput,  Sc  on  l’arrête. 

Du  bandage  pour  F  Artériotomie'. 

Ce  bandage  pour  la  tête  eft  appellé  noué,  parCê  qu’il 
s’entre-croife  plufieurs  fois  fur  les  tempes  :  on  l’appel¬ 
le  aufli  étoilé  ou  folâtre ,  parce  que  fa  figure  approche 
de  celle  du  foleil  ou  d’une  étoile.  Il  eft  fort  utile  loÆ 
qu’une  artere  temporale  a  été  ouvene ,  ou  dans  l’arté¬ 
riotomie  ou  par  une  plaie  accidentelle;  Sc  il  manque 
rarement  d’arrêter  l’hémorrhagie.  Il  doit  avoir  vingt- 
quatre  piés  de  long ,  deux  doigts  de  large ,  Sc  être  rou¬ 
lé  à  deux  chefs. 


Voici  la  : 


de  l’appliquer. 
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eommericepar  appliquer  la  bande  lûr  l’occiput,  &'on  ; 
■  l’arrête  par  deux  circulaires  autour  du  front,  if.g.  14.  æ 
h ,  PL  IX.  )  on  arrête  l’antre  partie  de  la  bande  avec  un 
point  d’aiguille  ou  avec  des  épingles  fur  la  tempe  du 
côtémalade  i ,  que  nous  lûppoiôns  être  le  gauche ,  & 
on  la  conduit  le  long  de  la  jonec  &  pat  deffous  le  men¬ 
ton  d ,  pour  remonter  de  nouveau  par  delTus  la  joue  & 
la  tempe  du  côté  iâin  juiqu’au  ibmmet  de  la  tête  e ,  d’où 
l’ôn  defcend  fur  le  côté  malade  bc  d.  Après  avoir  ainC 
fait  trois  tours ,  on  conduit  la  bande  depuis  la  gorge , 
juiquesfur  lanuque  &de-làfous  l’oreillefur  la  partie 
antérieure  du  menton ,  &  fur  la  joue  malade/g ,  pour 
revenir  par  deifous  l’oreille  opposée  au  mal  fur  la  nu¬ 
que, ,&  de  celle-ci  fur  le  menton.  Enfin  on  conduit  ce 
qui  peut  être  relié  de  la  bande  de  l’occiput  fur  le  front 
pour  faire  le  tour  ah.  Il eft  néceflàire  pour  empê¬ 
cher  que  le  bandage  ne  fe  lâche,  de  l’arrêter  aux  en¬ 
droits  é/avec  des  épingles  ou  avec  quelques  points 
d’aiguille.  Ce  bandage  que  nous  propofons  pour  les 
fraélures  des  mâchoires ,  peut  aulfi  lèrvir  pouf  leurs 


Le  cbevétre  double. 


Lorfque  la  mâchoire  inférieure  eft  fraéhtrée  des  deux  cô¬ 
tés  ,  on  commence  par  en  faire  la  réduélion,  &  on  la 
contient  au  moyen  du  chevêtre  double ,  qui  confifte 
en  une  bande  de  fix  aunes  de  long ,  &  de  deux,  ou  trois 
doigts  de  large.  Dans  quelque  eî^ece  de  fraclure  &  de 
■  dillocation  que  ce  foit ,  11  faut  commencer  par  réduire 
la  partie ,  &  par  appliquer  une  emplâtre  convenable , 
ou,  comme  veulent  quelques-uns,  une  éclifledecattor 
de  la  même  figure  que  la  mâchoire,  que  l’on  couvre 
de  linge  Sc  que  l’on  perce  dans  le  milieu  pour  recevoir 
le  menton  (  voyez  PL  VIU.  fig.  10.)  On  fait  teni 
éclifle  par  un  Aide',  8c  après  avoir  appliqué  le 
de  la  bande  fous  le  menton,  on  monte  égaler 
long  des  joues  pour  l’arrêter  fiir  le  fommet  de  la  tête 
' '  ’.  P/.  7X)  où  l’on  change  les  chefs 


- - —  chefs  pour 

lelcendre  fous  le  menton  où  l’on  a  commencé  ;  ce 
que  l’on  répété  trois  fois.  On  change  de  nouveau  les 
chefs,  St  on  defcend  duvertexfurlannque,  où  après  les 
avoir  croisés  on  fait  une  circonvolution  autour  du  men¬ 
ton  8c  de  la  mâchoire  inférieure,  Sc  pour  revenir  fur  la 

le  front, pour  former  les  circonvolutions  if/;  on  alTure 
enfuite  non-feulement  les  bouts  de  la  bande ,  mais  en¬ 
core  les  endroits  où  elle  fe  croife,  avec  des  épingh 


PAS 

la  nuque  h  h,  8c  de-là  le  front ,  où  on  les  aflure  par 
un  nœud  e  ou  avec  des  épingles. 

)n  monte  également  avec  les  chefs  inférieurs  ddyle  long 
des  joues-tf  derrière  l^occiput,  $c  on  vient  lés  nouer 
fur  le  front  de  la  même  maniéré  que  ci-devant.  Quel¬ 
ques  Chirurgiens  ont  coutume  de  lé  lèrvir  pour  le  bec 
de  lievre  du  bandage  unifiant  reprélènté  par  la  fig.  F 
de  la  PL  VIII.  du  premier  Volume ,  qui  a  quatre  piés 
environde  bngueur,  un  doigt  de  large,  &une  ouver¬ 
ture  d’environ  deux  travers  de  doigt  de  large  dans  le 
milieu.  C’eft  à  peu  près  le  même  que  celui  dont  nous 
avons  donné  la  defcription  ci-defiùs  (fig.  3.  PL  IX.  ) 
Mais  le  bandage  prefle  trop  fortement  les  aiguilles , 
ce  qui  le  rend  non-fèulement  incc  “  * 

Le 


c  endroits  des  yeux, 
sc  ae  la  ooucne  ;  «  que  1  on  applique  iùr  k  par- 
s  l’avoir  trempé  dans  desremedes  convenables, 
un  rattache  fur  l’occiput  par  le  moyen  de  fes  fix  chefs, 
(Voyez  PL  IX.  fig.  19.  )  ce  mafqu^^fErericore  très- 
propre  pour  retenir  l’appareil  dansf-îe^hlegmon  ou 
dansl’éréfipele  du  vifage.  '  ' 


Des  Bandages  pour  U  co, 


LeDhîfif. 


Entre  les  bandages  dont  on  fe  fert  pour  les  afièéBons  dtt 
cou ,  le  principal  eft  celui  qu’on  appelle  DivifiJ.  On  le 
fait  avec  une  bande  roulée  à  deux  chefs  de  fix  aunes  de 
long  &  de  deux  ou  trois  doigts  de  large.  On  l’emploie 
principalement  après  les  brMures  du  cou ,  furtout  après 
celles  de  la  gorge  pour  empêcher  que  le  menton  ne  &. 
cicatrilè  avec  la  poitrine.  Après  avoir  panfé  la  plaie , 
on  place  le  milieu  de  la  bande  fur  le  front  &  l’on  iàit 
'  '  ’  '  delatête(Voy.?/./,^7. 

des  chefs  fous  raifieiJe 


La  fronde  à  qiiatre  chefs  pour  les  mâchoires. 


Quelques  Chirurgiens  fe  fervent  aùlieu  de  ces  deux  ef- . 
.  peces  de  chevêtres  d’une  bande  roulée  à  quatre  chefs 
.  d’un  peuplus  de  quatre  piés  de  long,  &  de  cinqoufix 
doigts  de  large,  percée  dans  le  milieu  ,  qui  quoique 
,  plus  fimple  eft  également  utile.  (  Voyez  PL  IX.  fig. 
16.)  après  avoir  réduit  la  fraâure  ou  la  luxation  & 
appliqué  l’appareil  convenable ,  ils  pafiènt  le  menton 
dans  l’ouverture  ayfig.  17.  ils  conduifent  enfuite  les 
chefs  fupérieurs  derrière  la  nuque ,  &  après  les  y  avoir 
croifés,  ils  reviennent  les  arrêter  le  front  avec  le 
nœud  d.  On  monte  avec  les  chefs  inférieurs  le  long 
des  joues  /  iùr  le  fommet  de  la  tête ,  où  on  les  aflùre 
par  un  nœud  g ,  &  même ,  fi  la  longueur  de  la  bande 
le  permet ,  on  vient  les  attacher  par  defîbus  le  men- 


Bandage  pour  les  levres. 

Les  Chirurgiens  fe  fervent  aufli  d’un  bandage  à  quatre 
chefs  approchant  ' de  la  fronde  pour  le  nez,  dont  nous 
avons  donné  la  deicription,  &  d’environ  un  pouce  de 


large,  pour  afiurer  l’appareil  iùr  le  bec  delievre,&iùr 
’  ïS  plaies  des  levres.  On  pofe  le  milieude  la  bande,  qui 
*eft  point  percé  ,^fuj-  k  bvre  a.  (  Voyez  PL  IX.  f^. 


18.  ).on  conduit  d’abord  les  deux  chefr  fiipérieu 


■Lo.aa)  on  conduit  enfiiite un  de.  . 

droite  b^  &  l’autre  fous  la  gauche  c , - - - 

circonvolutions  autour  delà  poitrine  dd,  pourtenirU 
têtedroite.On  doit  arrêter  la  bandeau  bonnet  à  tous  les 
endroits  où  elle  fe  croîfè  fur  la  tête  avec  des  épingles. 
(fig.  Z I .  a.  )  Cela  fait  on  conduit  les  deux  chefs  der- 
.  riere  la  nuque ,  Sc  après  les  y  avoir  croifés  en  forme 
d'X ,  on  revient  iùr  lefronc  &  enfuite  fous  lesaiflèlles, 
en  iuivant  les  mêmes  direfrions  qu’auparavant. 

Le  reliant  du  bandage  peut  être  empbyé  en 


rions  autour  de  la  tête  &  de  l’occîput.On  doîtkiîïèr  c 
bandage^  ou  le  renouvelier  s’il  eft  nécefiâire  juiqu’àce 
qu’il  n’y  ait  plus  à  craindre  de  diftorCon.  Ç^uelques- 


de  la  tête  auxquelles  les  enfans  font  quelquefois  fu- 
jers.  Il  faut  avant  de  pafler  ce  fous  lesaiflèlles, 

la  peau  s’écorche ,  ce  qui  caufe  de  grandes  douleum 


De  Contentif  du  coi 


On .  appelle  ce  bandage  contentif  du  cou ,  parce  qu’il  fert  à 
afiùrer  l’appareil  que  l’on  ■  met  fur  cette  partie ,  après  y 
avoir  fait  quelque  opération.  •  On  le  fait  pour  l’ordi¬ 
naire  avec  deux  bandes  fimples, dont  l’ûneaune  aune 
de  long  &  un  pouce  ou  deux  travers  de  doigt  de  larges 
l’autre  fix  piés  de  long  &  trois  doigts  de  large.  L’ap¬ 
pareil  étant  appliquéjon  poiè  la  bande  la  plus  courte  iur 
le  fommet  de  la  tête ,  de  maniéré  que  les  deux  extré- 
mités  pendent  fur  les  épaules  (  voyez  PL  IX.  fig.  22. 
a  a.)  On  conduit  la  plus  longue  circulairemenc  au¬ 
tour  du  cou  bb,  pour  contenir  l’appareil  &  la  premiè¬ 
re  bande  a  a  ,’  de  façon  pourtant  qu’elle  laifiè  au  mala¬ 
de  la  liberté  de  reipirer ,-  après  quoi  on  l’arrête  avec 
une  épingle.  Orwenverfeles  deux  chefs  de  la  première 


VEtrîetfourlàfaîgnée  dupé. 
Ce  bandage  fe  fait  avec  une  bande  roulée  à  t 


re  aaŸphquer  Us  attelles  &  les  cmprejfe 


S’appliquer  le  dernier  fur 


Î49I  FAT 

D  DD,  h  poCtion  oblique  des  chefs ijui  fe  eroilënt 
i’nn  l’autre  for  la  fraâure  ;  EFG,  les  fîx  chefi  exté¬ 
rieurs  qui  poïênt  obliquement  lûr  les  compreflès  dans 


FATÜITAS,  le  même  qaeMeroJis.  Voyezcemot. 

F  A  y 

FAUCËS  ,  ;  la  cavité  que  l’on  découvre  lorf- 

qu’on  ouvre  la  bouche  &  que  l’on  baiffe  la  langue. 

FAUFEL.  Voyez  ^r<M. 

FAVIFORMIS,  ,  femblable  à  un  rayon  de 

miel  ;  eïl  l’épithete  l’on  donne  à  certains  abfcès  ou 

ulcérés  putrides,  qui  rendent,  lorfqu’onlespreflêspar. 
une  infinité  de  trous,  une  fanie  muqueufe. 

FAt'LEX,  ^citr.  RutAKD. 

FALNOR.ÜM  LUDIBRIA  IN  QUIETE;  ezpref- 
fion  dont  Pline  fe  fert,  Nac.  Hifl.  Lib.  XXV.  cÆp,4. 
pour  défigner  cette  oppreflion  noélurne  à  laquelle  nous 
donnons  le  nom  i’i/ieuhe. 

FAVONIUS ,  Çt’4vp(&  ;  le  vent  d’Occidentqui  eft  ordi- 

'  nairement  froid  &  humide. 

FAUSTINI  VASTïU.l,TrMHfiuesdeFaufiims.  Il 
y  en  a  deplufieurs  efpeces.  On  prépare  celui  qui  lèrt 
^our  la  dyflènterie  &  lapaffion  cœliaque  de  la  maniéré 

Prenez  papier  brûlé,  fept  àragmes  &  demie', 
chaux  vive,  ]tx  Aragmes  &  un  quart  ; 


Pilez  ces  drogues.  Se  faites-les  fermenter  avec  deslentil- 

Voici  une  autre  préparation  de  ceÿziêmes  trochifques. 

Prenez  de  la  chaux  vive,  deux  drames  &  demie  i 
■  fandaraque ,  une  dragme  &  demie  s 

papier  brûlé ,  fept  Aragmes  &  demie. 

Pilez  ces  drogues  ;  faites-les  fermenter  dans  une  décoc¬ 
tion  de  baies  de  myrrhe ,  Sc  faites-en  des  trochif- 


r  l’nûge. 

1  prépare  les  trachifques  de  Faufiimts  à 


Prenez  de l’arfenic,  T,  de  chaque,  deux 

delajandarame,  dragmes; 

chaux  vive,  fept  dragmes  > 
acacia,  fix  dragmes. 

Pilez  ces  drogues ,  &  fbtmez-en  une.  pâte  avec  du  vin , 
dont  vous  ferez  des  trechifques.  MyaEPsa ,  feci.  4. 
cup.99.100. 

if-  Les  drogues  de  cette  compoCtion  lônt  très-lüipeéies ,  & 
l’on  doit  fentir,  qu’on  n’en  fait  ici  mention  qu’en  fa¬ 
veur  de  l’hHloire  de  la  Aledecine. 

FAVUS,  le  même  que  CerUn.  Voyez  ee.mot. 


•  F  E  B 

FEBRIFUGA ,  fébrifuges  ^  cefont  des  remedes  qui  ap- 
paifentoufontcefferÊs  fièvres.  On  leur  donne  enco¬ 
re  le  nom  d’amifebrilia.‘Febrifuga  e£b  aulli  le  nom  de 
là  petite  centaqrée.  ’ 

Lefebrifugum  concharum  Crdli ,  eft  àpeu  près  le  même 
que  le  concharum  amifebrileàe  Bâtes.  Voyez  Concha. 

J’ai  donné  au  morDuodemem  la  maniéré  de  préparer  le  fe- 
meuz  fébrifuge  de  Riviere  ;  mais  la  pféparation  de 

Prenez  fleurs  d’antimoine  fubli-  j 
méestroisfiisaveclefel  / 
ammoniac,  &  édulco-  [ 

velre  d’antimoine  préci-}  chaque,  une  once  s 


mercure  précipité  avec  l’eau  forte  préparée  av 
nitre,  le  vitriol  &  l’alun,  flx  onces-, 
ordiJ]-outdansl’eaurégaU,uneonce. 


alcohol  de  vin ,  deux  livres. 

Diftilez  de  nouveau  par  la  rétorte ,  en  ulànt  de  (ïx  coho- 
bations.  Y estez  l’alcohol  de  vin,  Sc  mettez  la 
malfe  de  la  chaux  dans  un  creufet  bien  fermé; 
que  vous  placerez  pendant  trois  heures  lût  un  feu 
de  roue.  Brûlez  enlnite  deflùs ,  félon  l’art,  l’ef 
prit  de  vin  diftilé  dont  nous  avons  parié  ci-delïus. 
La  dofe  eft  depuis  fix  grains  jufqu’àdemi-fcrupu- 
le ,  avec  une  égale  quantité  de  fcammonée  ful- 


F  E  C 

FECULA,  le  même  que  fax.  Voyez  ce  mot.' 

FED 

FEDUM, Jàfran.  Rulakd. Johnson. 

F  E  G 

FEGOPYRUM.  Voyez  Fagopyrtmvulgarefcandens. 
FEGOTRITICUM ,  no'm  du  Fagopyrimvulgarefct^- 

F  E  L 

FEUfiel.  Voyez  Bilis. 

FELILECH,  FAULIS,/»-.  Rulan». 

FELIS.  Voyez  Catus. 

FELLA,  eau  fulphureufe  oufoufrée.  RutAKn. 
FELLETIN,  lames  de  fer.  Johnson. 

FELLIFLUA  PASSIO;nomqueCœliusAurelianns, 
Morb.Lib.nEcap.  19.  donne  au  Choiera  mor~ 


FEMUR.  Voyez  Crm. 


F  E  M 


FENESTRA ,  fenêtre  ;  nom  de  deuxttous  ou  ouvertu- 


FER^’S, 


•rüiri 


F  IB 


I  pendant  nü 


FIBRILLA, 
FIBUUA,  et 
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FIL 


Filix,  Chat.  553.  Filix  7nas  vuîgarîf  »  ParL  1035. 
Raii  HîÆ.  I.  143-  Synop.  47.  Boxb.  112.  Filix  Ttias 
nonramofa,  jnnnulis  lotis,  denjis,  minudm  dentatis, 
Ger.  Emac.  1129.  FiUx  vidgp  mas  dicia  ,five  non  ra^ 
3.737. 


jLes  fenilles  xîe  cene  fougcre  font  afTez  longues  &  larges , 
non  divisées  en  branches  comme  celles  de  Izfougere 
femelle  :  mais  elles  ont  pluûeurs  reiettons  longs 
feuilles  crenelées  &•  lienreléec  ntii  rrn^(^^>nr  A^u 


feuilles  crenelées  &  dentelées ,  qui  croifTent  d’un  & 
d’autre  côté  de  la  tige,  qui  ne  font  pas  directement  op- 
pofés  lùr  la  côte ,  mais  qui  croiflent  alternativement 
les  uns  un  peu  au-deflfus  des  autres.  Sa  graine  croît  en 
petits  globes  ronds  &  obfcurs  fur  le  revers  de  la  feuille. 
Sa  racine  reflemble  beaucoup  à  celle  de  l’ofmonde ,  & 

•  les  Herboriftes  vendent  aflèz  fouvent  l’une  pour  l’au¬ 
tre.  Elle  croît  dans  les  haies  &  dans  les  fentiers  étroits. 

Sa  racine  eft  la  feule  partie  dont  on  fait  ulâge;  on  croit 
qu’elle  a  les  mêmes  propriétés  que  celle  de  l’ofmonde, 
&  on  l’emploie  dans  les  mêmes  occafions.  On  la  regar¬ 
de  comme  mal-faifante  p<^r  les  femmes,  &  comme 
capable  de  caufer  l’avortement.  Voyez  O/munda  Re- 

Cette  plante  croît  à  l’ombre  des  haies.  On  fait  ulàge  de 
iâracine  en  Medecine;  cette  racine  eft  épaifle ,  noirâ¬ 
tre  au-dehors  ,  pâle  au-dedans ,  fîbreufe  ;  accompag¬ 
née  d’un  grand  nombre  de  filamens  dans  lefquels  elle 
eft  entrelacée  ;  elle  eft  amere ,  &  tant  foit  peu  aftrin- 
gente  au  goût. 

Ses  propriétés  font  les  mêmes  que  celles  de  la^ag^r^  fe¬ 
melle;  elle  eft  d’une  efficacité  particulière  dans  le  ra- 
chitis;  ellechallè  la  pierre  Sc  tue  les  vers;  elle  foulage 
ceux  en  qui  la  rate  prend  des  accroiflemens  excelSfs. 
Dioftoride  aflûre  que  la  racine  prife  en  boilTon ,  ou 
appliquée  en  onguent  avec  de  la  graifle ,  guérit  la  blef- 
fure  des  fléchés.  Théophrafte ,  Pline&  Diofcoride  di- 
fenttous  trois  qu’elle  caufe  l’avortement  &  la  ftérilité. 
Tragusdit,  d’après  l’expérience  qu’il  en  a  faite  ,  que 
fl  un  cheval  fe  couche ,  &  qu’on  ignore  la  maladie 
dont  il  eft  tourmenté,  on  n’a  qu’à  lui  mettre  ün  mor¬ 
ceau  delà  racine  de  cette  plante  fous  la  langue;  qu’il 

■  évacuera  fur  le  champ  par  haut  &  par  bas,  $c  fe  lèvera. 
Dale.  Ray.  Cependantjenevoudrois  point  garantir 


:  Fi/ix  ,fœmina ,  Offic.  Germ.  969.  Emac.  1128.  Raii  Hift. 
i.  149.  Filix faminavulgaris, 

Park.  1034.  Filix  ramofa  Tnajor  pinnults  obtufis  nm 
dentatis,  C.  B.  3  57.  Tourn.  Inft.  530.  Elem.  Bot.428. 

73  5.  FVàx  ramofarepens  vulgatijfma,  Hift.  Oxon.  3. 
583.r«i^«r/j,DiiLCat.  174.  Fougere femelle. 


4.  Filix ,  non  ramofa  minor,plnnulîSîn fummoleviterin- 
cifis.  Flor.  I.  147. 

5.  Filicüla  ,fontana ,  major, Jiveadîanthum  album ,  fili- 
cis  folio.  Voyez  Adianthum. 

6.  Filix, Baccifera,  Cora. 

7.  Filix, faxatilisTragi,  3.B.‘^.j^$.Mufeuscomîcula~ 
f«/.  Ger.  le.  lydi.  -  ■ 

‘•8.  Filicula,faxatUisRegîa,pinnulis  ad  fumariam acce- 
âentibus.  VaiU. 

■9.  Filicüla faxatihs tpinnulisbrevîoribus acUtis.  T.  <42. 
Boebhaave  ,  Ind.  ait.  Plant.  Vol  I.  p.  27.- 


Nous  lifons  dans  l’Hiftoire  des  Plantes  attribuée  à  Boer- 
haave ,  que  toutes  ces  efpeces  de  fougere  ,  mais  fur- 
tout  la  première ,  la  fécondé  &  la  troifieme,  font  excel¬ 
lentes  dans  le  rachitis  &  dans  les  maladies  qui  pro¬ 
viennent  du  relâchement ,  ainfl  que  dans  le  feorbut , 
lapleuréfie,  &  l’hydropifle,  en  qualité  de  diurétique 


Les  Botaniftes  divifent  hfougere  en.mâle  &  femelle  :  la 
fougere  mâle  n’a  point  de  branches,  mais  feule 
une  côte  principale;  la  femelle  eftbranchue. 

Outre  les  plantes  dont  nous  venons  de  parler ,  il  y 
un  grand  nombre  d’autres  comprilês  fous  le  noi 
Fîlix:  mais  ou  elles  n’ont  aucune  propriété  cor 
DU  elles  n’en  ont  point  d’autres  que  celles  àss  fougères 
ous  avons  fait  l’énu--  --*  -  ”  . . . - 


dont  nous  avons  fait  l’énumération;  d’ailleurs  nousea 


FIL 

avons  parlé  dans  les  Articles  de  lents  noms  particn- 


_ _ 1  de  grandes  feuilles  larges 

i  plufieurs  branches,  avec  des  crenelures, 
longues,  étroites  Scroides,  rondes  pour  laplupartpar 
les  bords,  quelquefois  cependant  tant  fbit  peu  dente¬ 
lées.  Le  revers  de  ces  feuilles  eft  couvert  vers  le  mi¬ 
lieu  de  l’été  d’un  grand  nombre  de  particules  brunes , 
femblables  à  de  la  pouffiere ,  8c  placées  fur  fes  bords  ; 
ce  font  fes  femences.  Sa  racine  eft  longue  &  épaifle; 
elle  s’enfonce  profondément  enterre ,  &  pouflè  des  r&. 
jettons  en  tout  fens  ;  ce  qui  rend  la  plante  difficile  à  dé¬ 
raciner.  Elle  ne  croît  que  trop  fréquemment  dans  les 
I  les  bruyères  ,  le  petit  peuple  s’en 


fert  at 


ufàges  femblables. 

Ses  racines  font  la  feule  partie  dont  on  fe  ferve  en  Mé¬ 
decine,  encore  en  fait-on  rarement ufage;  onia  re¬ 
commande  comme  bonne  pour  les  vers ,  furtout  pour 
les  vers  plats;  on  fait  avec  fes  feuilles  &  fes  tiges  brû¬ 
lées,  une  efpece  de  potaflTe.  Miller  ,  Bot.  Off. 

La  poudre  ce  fà  racine  prifè  à  la  dofè  d’une  demie-once  , 

tue  les  vers  plats  &  les  longs.  Simon  Pauli  dit  qu’el¬ 
le  produit  cet  effet  fur  le  champ,  &  que  c’eft  le  meil- 

à  quoi  il  auroit  pu  ajouter ,  que  profitant  de 


les  vers;  à  quoi  il  auroit  pu  ajouter ,  que  proi 
l’ignorance  de  ceux  i  qui  ils  ont  afiàire ,  ils  la 
à  un  prix  qui  n’eft  pas  au-defîbus  de  fes  effets.  La  dé- 
coéUon  de  cette  racine  prife  dans  du  vin  pendant  quel¬ 
ques  jours  de  fuite ,  foulage  dans  l’accroiflement  ex- 
ceffif  de  la  rate.  Le  fuc  de  la  même  racine  verte  ou  fe-' 
che  mêlé  avec  l’eau  rofe,  ou  avec  l’eau  de  fiente  de 
bœuf,  ou  avec  l’eau  de  fleurs  de  tilleul,  ou' au  défaut 
de  ces  eaux  avec  l’eau  commune,  eft  un  excellent  re- 
mede  pour  toutes  les  brûlures ,  foit  de  feu ,  foit  d’eau 
bouillante ,  foit  d’huile  ;  car  elle  contient ,  ainfi  que 
Tragus  8c  Simon  Pauli  l’ont  obfervé,  un  fuc  vifqueux 
&  mucilagineux  qui  lare-'*  - - •' 


-autre  avec  l’extrémité  la  plus  petite  tournée  du  côté  du  ,  ^ 
vaiflTeau  deftiné  à  recevoir  la  liqueur  j  filtrée.  Ils  ver- 
fent  enfuite  là  liqueur  à  filtrer  dans  cet  entonnoir,  & 
la  laiflent  pafler  goutte  à  goutte  ;  ils  ont  foin  de  ne 
point  trop  chaig:er  l’entonnoir  de  papier  ;  de  peur  que 
le  poids  du  fluide  ne  faffe  crever  le  papier.  On  filtre 
encore  avec  une  poche  de  laine  ou  de  linge,  qu’on  ap¬ 
pelle  la  chauffe  d’Hippocrate  ;  c’eft  à  la  nature  du  flui¬ 
de  à  filtrer  à  déterminer  celle  de  ces  deux  méthodes 


m  dç  filtre  à  une  pierre  étrangère , 


dans  UfifiiiU, 
mdeur&defa 


On  peut  joindre  à  ce  remede  fi  vanté  par  Bellofte ,  les 
préparations  fùivantes. 

Prenez  i^ongiunt  dîgefliffait  de  térébenthine  &  de  jaunes 
à^œufs^uneonceGr  demie  ; 

jMêlez  le  tout  enfèmble.  Ou , 

Prenez  décoSîion  de  germandréet  ou  d^ahjïnthe>  ou 
d^aigremoine ,  huit  onces  s 

d^élixir  de  propriété  t  ou  d^effence  d*aloès  &  de'rt^r- 
de  Tfâel  rofat  »  deux  onces. 

Mêlez  le  tout  enièmble. 


jedion  dans  la  cure  de  la  fiflule. 

Fijiula  lacrymalis  ,  Fiftule  lacrymale. 

On  entend  en  général  pzv  fiflule  lacrymale  un  écoulement 
Ipontané  ou  involontaire,  d’un  fluide  purulent  ou  d’un 
vrai  pus,  par  le  grand  angle  de  l’cdi ,  ou  un  écoule¬ 
ment  de  la  même  matière  par  le  même  endroit ,  en 
conféquence  de  la  compreffion  dulàc  lacrymal.  Cette 
maladie  provient  d’un  ulcéré  dans  les  conduits  lacry¬ 
maux,  mais  furtout  dans  le  lac  :  c’eft  pourquoi  plus 
cet  ulcéré  eft  invétéré ,  plus  la  maladie  eft  dangereu- 
le.  Le  mal  eft  quelquefois  dans  le  lâc  lèulement,  & 
matière  corrompue  vient  par  les  points  lacryma 
Quelquefois  il  lerpente  fous  la  peau  qui  le  couvre 
attaque  les  os  contigus.  Si  la  peau  n’eft  point  rongée  * 
h.  fiflule  eft  imparfaite  ;  s’il  y  acorrofîon  à  la  peau  & 
deffous,  la. fiflule  eft  parfaite;  fi  l’os  eft  attaqué ,  il  y  a 
fiflule  lacrymale  compliquée.  • 

GGGggii 


i-âs.-ï'lis'J 
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F  I  S 


5  tant  foit  peu  plus  large;  il  les  avoit  toutes 
trempées  auparavant  dans  Peau  de  chaux  ,  dans  de 
Peiprit  devin,  ou  dans  quelt^ue  autre  liqueur defiîc- 

mais  fi  fermement ,  qu’il  erapêchoit  Pamas  d’humeurs 
corrompues  de  fê  faire  dans  le  fkc  relâché ,  qui  repre- 
noitpar  ce  moyen  fa  force  Scfa  première  forme.  Dio- 
nis  veut  que  pour  compléter  la  cure,  on  fuive  cette 
méthode  pendant  plufieurs  mois.  Il  y  en  a  qui  fûbfti- 


on  trouve  quelques -u_ . . 

pendente ,  Scultet,  Palfin ,  Heifter  & 

.  giens ,  &  qu’on  voit  Planche  XîL  fig*  2.0.  mais  toutes 

lacrymal  efl:  bouché^  Cette  pratique  ne  peut  être  de 
quelque  utilité,  que  quand  Pabfcès  eûproche  dii  fac  la¬ 
crymal  ,  ou  du  moins  quand  le  conduit  lacrymal  eft  en¬ 
core  perméable,  comme  on  voit  PL  XU.  fig.  18. 


re  méthode  m 


e  guérifibit  point 

lade  étoit  d’une  mauvaife  conftitution ,  les  Chirur¬ 
giens  penfèrent  avant  Anneli ,  Sc  continuèrent  de  pen- 
fer  après  lui,  qu’il  falloir  ouvrir  le  tubercule  entre  le 
grand  angle  &  le  nez ,  foit  avec  quelque  remede  cor- 
rofif,-  foit  avec  une  lancette  ou  un  biftouri.  Ils  obfer- 
vent  tous ,  que  dans  certe  opération  il  faut  prendre  garr 
de  de  couper  les  conduits  qui  vont  des  points  lacry- 
mauxaufac,  oulesligamenSqui  refferrenties paupiè¬ 
res  ,  &  de  défigurer  Pœil.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu’on 
fafiè  une  incilîon  oblique  de  Z)  â  £  ou  a  C,  comme  on 
voit  Planche  XII.  fig.  9.  ou  de  B  à  ^  -  comme  on  voit 

f.  10.  avec  un  biftouri  droit  ;  d’autres  veulent  qu’on 
ferve  d’un  biftouri  courbe.  Quant  à  moi ,  cela  me 
paroît  indifférent  ;  je  me  fuis  fèrvi  de  Pun  &  de  l’autre 
avec  fuccès.  II  faut  que  cette  incifion  s’étende  jufqu’i 
la  cavité  du  fac  lacrymal,  qu’on  dilatera  dans  la  direc¬ 
tion  dePincifion,  tant  en  montant  qu’en  defcendant, 
avec  lefcalpel,  depuisle  haut  du  fâc  lacrymal  jufqu’aux 
conduits  ofleux.  On  remplira  la  cavité  de  charpie  fur 
laquelle  on  mettra  des  compreffes  ^ju’on  fixera  par  le 
moyen  d’un  bandage. 

neutres  veulent  que  Pincîfîon  Ibit  fémi-circulaire ,  & 
qiie  fa  partie  concave  foit  tournée  vers  Pœil,  &  fa  con¬ 
vexe  vers  le  nez,  en  commençant  à  la  partie  inférieure 
de  Papophyfe  de  l’os  frontal  appellée  apophyfe  nafa- 
le  ,  où  elle  touche  les  os  maxillaire  8c  unguis  ,  (par¬ 
ties  de  la  tête  bien  connues  dans  le  fquelette ,  )  s’éten¬ 
dant  en  forme  d’arc  dans  la  direétion  de  Papophyfe  na- 
fale  de  l’os  maxillaire ,  à  l’endroit  ou  elle  touche  pref- 
que  Papophyfe  interne  de  Pos  de  U  pomette.  Voyez 
Planche  Xll.^g.  ip.  la  ligne  ponéluée  ré-.  Lorfque 

pie,  qu’on  y  laiffe  jufqu’au  iend  ^al'TInquelfdT: 
latation  foit  telle  qu’on  le  défire.  Alors  on  examine 
non-feulement  où  il  y  a  carie,  mais  encore  où  &  com¬ 
ment  il  eft  le  plus  à  propos  de  percer.  Si  l’hémorrhagie 
eft  exceffive ,  on  applique  de  la  charpie  trempée  dans 
de  fort  efprit  de  vin  ;  on  met  deffus  une  compreffe-,  Sc 
l’on  fixe  la  compreffe  par  un  bandage  ferré.  On  déter- 
ge  enfùite  avec  de  Peffence  d’ambre,  de  Phuile  de 
brique,  &  les  autres  remedes  de  la  même  nature  que 
noms  avons  indiqués  ci-deflùs  dans  Pîegilops.  Lorfque 
la  plaie  eft  bien  nettoyée ,  on  emploie  les  baumes  vul¬ 
néraires  Sc  les  autres  delÊccatifs ,  avec  les  compreffes 
épaifiês  Sc  triangulaires,  &  le  bandage  >  ’ 
parlé  ci-deffus,  &  Pon  travaille  à  faire 
;  peu.  Il  y  en  a  qui  fe  fervent  des  inftrumens  cpmpri- 
mans  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  avec  une  em¬ 
plâtre  &  une  petite  compreffe.  C’eft  ainfî  qu’ils  tra¬ 
vaillent  à  guérir  la  plaie  ;  ce  qui  leur  réuffit  très-rare¬ 
ment,  leconduitnafalétantprefquetoujoursfermé. 
Selon  la  méthode  ancienne  de  traiter  hi  fiftule  calleufc:. 
on  commençolt  par  ouvrir  Pulcere  ;  on  extirpoit  en- 
fuite  la  calloCté  avec  les  trocbifquc  •  •  • 
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étoit  variée  félon  la  volonté  du  Chirurgien.  Les  uns 
n’avoient  point  de  cannuie ,  comme  on  voit  Planche 
iV.  dupremierVoLfig.  i^Sc 


, _ ^ _ jifbit  dans  Pulcere  jufqu’a 

Pos  ,  &  par  laquelle  on  appliquoit  le  cautere,  pour 
l’empêcher  d’agir  fur  la  peau.  J’ai  tiré  un  de  ces  inf¬ 
trumens  de  Platner.  Voyez  la  Planche  XIL  Sc  Icsfg. 
21.  &  22.  Après  la  cautérifation  ,  on  travaiiloitdla 
chute  de  Pefcarre  avec  l’onguent  digeftif ,  &  Pon 
continuoit  la  cure  de  Pulcere  avec  les  baumes  vulné- 

à  propos  dans  cette  opération  de  couvrir  Pœil  fàin  , 
afin  que  le  maladê*  ne  foit  point  eflrayé  par  la  vue  du 
cautere ,  Sc  d’appliquer  fur  Pœil  affeâé  un  infiniment 
enformedefpirale,  tel  qu’on  le  voit  Planche  XII.  fig. 
23.  pour  garantir  cet  organe  de  l’aélion  du  cautere.  11 
ne  faut  pas  manquer  de  sécher  le  mieux  qu’il  eft  poffi- 
ble  Pos  carié  avec  de  la  charpie  avant  que  d’y  appliquer 
le  cautere ,  autrement  celui-ci  feroit  trop  promptement 
éteint.  Mais  toutes  ces  précautions  font  inutiles  lorf¬ 
que  le  conduit  nafal  eft  obftrué;  car  à  moins  que  Pos  ne 
fe  perce  paracçidentjOu  qu’on  n’y  fafle  une  ouverture, 
&  qu’on  ne  pratique  un  nouveau  paflàge  au  pus  dans 
les  narines ,  il  ne  faut  point  efpérer  qu’il  prenne  cette 
voie  de  lui-même ,  &  que  le  malade  ^it  guéri;  le  mal 
ne  tardera  pas  a  revenir,'ou  du  moins Pœilfera  toujours 
pleurant. 

.es  anciens  Ecrivains  mêmes  ne  nient  point  que  leur 
méthode  ne  fbit  fujette  â  cet  inconvénient  ;  d’où  je 
conclus  que  celles  que  j’ai  indiquées  ci-deffus  lui  font 
préférables ,  furtout  iorfqu’ii  n’y  a  fuppuration  qu’a 
l’extérieur  du  fac  lacrymal ,  ou  lorfque  le  conduit  na¬ 
fal  eft  perméable.  Il  faut  donc  mettre  beaucoup  de  dif¬ 
férence  entre  cesfifiulesSc  celles  où  le  conduit  nafal  eft 
obftrué. 


lédier  au  défaut  de  la  méthode  précédente,  quel¬ 


le  fac  lacrymal  ,  &  le  lendemain  ils  percent 
•  "  nentpointu.  Voyez?/.  X//.- 
PLX.duprem-  "  ’  " 


fig.  24.  PL  I.f,g.y.A, - - ^ . 

B.  Cette  perforation  fe  fait  obliquement  en 
fpongieux  fupérieurs  Sc  inférieurs  parallèlement  au 
nez.  Ils  mettent  enfulte  une  tente  dans  l’ouverture  qui 
forme  un  nouveau  canal  lacrymal ,  qu’on  entretient  par 
le  moyen  des  rentes  ,  Sc  par  une  introduâion  fréquen¬ 
te  d’une  fbnde  dans  le  nez.  Lorfque  ce  canal  eft  for¬ 
mé  ,  on  travaille  â  guérir  la  plaie  extérieure.  Il  y  en  a 
qui  ne  font  aucun  ufâge  dès  cautères,  mais  qui  percent 
Pos  avec  Pinftruiaent  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus, 
ou  avec  une  fonde  crenelée:  telle  eft  la  maniéré  dont 
ils  ôtent  la  carie ,  Sc  par  laquelle  ils  ouvrent  un  nou¬ 
veau  conduit  lacrymal  dans  le  nez.  Quelques-uns, 
après  avoir  appliqué  la  cannuie  que  Pon  voit  Planche 


XII.  fig.  z  : 


a  paffage  dans  le  nez  :  cela  fa  .  . 

.  amme  nous  avons  dit  ci-deffus.  Quoique  to _ 

méthodes  aient  leurs  inconvéniens ,  &  expofepr  le  ma- 
-s  pleurant ,  cependant  les 


lade  à  avoir  un  œil  toujours  pleurant ,  cependant  les 
Modernes  les  plus  expérimentés  ont  été  obligés  de  les 
fùivre  faute  de  meilleures.  Saint-Yves  même,  ce  célé¬ 
bré  Oculifte  de  Paris ,  comme  il  parole  par  fbn  Traité 
des  Maladies  des  yeux,  Sc  par  beaucoup  d’autres ,  ne 
connoiflbit  que  cette  demiere. 

On  a  de  lapeinç  de  déterminer  â  cette  opération  les  per- 


appliqué  aux  embryons  des  végétaux. 

ive  dans  lesEgàü  dé Medeàm  de'USecUtéd’E- 

mr^ ,  Vol.  II.  p.  172.  une  dilTertationîur  lanutri- 


FOLIACEUM  ORNAMENTUM;  fubftance  fran¬ 
gée  placée  à  l’extrémité  des  trompes  de  Fallope,qu’on 
appelle  le  pavillon  ;  c’eft-Uque  tombe  l’œuf  au  îbrtir 
de  l’ovaire  pour  dépendre  dans  la  matrice. 

FOLIATA  TERRA  .  terre-foliée  .  ou  foufre  .par¬ 
faitement  préparé  par  la  dépuration  &  la  déalbation. 
Theat.  Chym.  Vol.  /K.  p.  720.  Le  lêl  elfentiel  de  tartre , 
SeVarcamm  terr^foliau  tartari  àesChymi&es,  font 
aujourd’hui  la  même  choie  que  le  tartre  régénéré .  quoi¬ 
que  par  les  éloges  qu’ils  en  font ,  il  paroît  qu’ils  ne  fè- 
'roièht  pas  fâchés  de  nous  faire  croire  le  contraire.  V. 
Tartarus. 

FOLIATIO  ;  c’eft  une  partie  de  la  fleur  des  plantes  ; 
c’efl:  proprement  l’aCTemblage  des  feuilles  colorées  qui 
cotflpofent  la  fleur  même.  Millsr. 

FOLIATUM,  (fi!}Ja.Tos;  onguent  prétieuxpour  la  tête 
&  pour  l’eftomac,  dont  il  n’y  avoit  que  les  riches  qui 
fiflênt  ufage  à  Rome,  On  l’appeUpit  aufli  fftcaton,  tral- 
GAi-!Eie.deC.M.f.  L.&de  C.  M.  P.  G. 

FOLIUM,  ,  femlle.  Voyez l’artide 

F01.1UM  Ihdum.  Voyez  A£ai«é<a)-«îB. 

On  entend  dans  la  langue  Spagirique  fit  folia ,  les  parties 

levé  toutes  les  fcories.  De-là  vient  la  façon  de’dire  des 


auxquels  on  peut  rapporter  tous  les  rem 
fe  fert  en  Medecine  ;  &  l’on  àit font  Diateticus ,  Phar- 
maeeutkus,  &  Chirureicus,  les  fources  diététiques, 
pharmaceutiques  &  chirurgicales.  Quelques  Anato- 
miftes  nomment  la  partie  membraneulê  fituée  dans  les 
enfans  nouveaux-nés  à  la  rencontre  des  futures  lâgit- 
tale  &  coronale,  dont  la  fubftance  eft  foible,  &  qui  s’oC 
fifie  avec  le  tems  ,fonsfulfam  ou  pulfatilif,  &  d’autres, 
fontana  SefoMamlla.  Les  Chymiftes,  pour  marquer  le 
ca's  qu’ils  font  du  mercure ,  l’appellent  Jons  Otyntti, 
la  fource  de  la  Chymie.  Il  faut  entendre  ,  iêlon  Ru- 
■  land ,  par  foxs  Philofifhorum,  ou  par  la  fontaine  des 
Philofophes ,  ce  qu’ôU  entend  par  hahetm  maris  ou 
.  maria,  le  bain-marie. 

FONTALE  ACETOSUM.  Paraceliè  entend  par  cet¬ 
te  façon  de  dire,  les  eaux  minérales  acidulés.  Paxa- 
ceisE ,  Lib.  de  Tartar.  morb.  cap.  1 6. 

FONTALIS  RAII,  ou  Potamogeitonrotirndifoliim. 

FONTANELLA;  l’ouverture  faite  par  lecautere.  V. 
Caujlica. 

On  entend  parfmtaxelle,  un  petit  ulcéré  pratiquépar  le 
Chirurgien  en  différens  endroits  du  corps,  foit  pour 
prévenir  une  maladie  ,  foit  pour  rétablir  laûnté.  Il  y 
en  a  qui  rendent  ce  mot  par  celui  de  cautere ,  mais  fort 
improprement  ;  car  on  entend  généralement  par  cau¬ 
tère,  ou  un  fer  rouge,  ou  un  remede  corrodant  & 
cauftique.  Les  Chirurgiens  femblent  s’être  propofé 
dans  cette  opération  pour  modèle,  da  nature  qui  pro¬ 
duit  quelquefois  d’elle-même  des  ûlceres  de  cette  et 
pece ,  par  leiquels  elle  chalfe  comme  par  des  égouts  les 


agnfe  an'moiîis  d’une  légère  j 


vaciller  &  balotter.  V oyez  Avothraufis.  1 

III, 
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fubftance  dore,  comment  pourroît-il  arriver  «ju’il  ne 
s’y  fît  pas  de  cont^on  f  Aufli  dans  It^raEiures  y  a-^il 
tonjours  qnel^ne  degré  de  çontufion ,  ü  ce  n’eû  dans  les 
cas  où  i’os ,  par  la  vérole ,  le  fcorbuc  ou  autres  mala.> 
dies ,  eft  devenu  fi  caflknt ,  qu*il  n’a  fallu  que  très-peu 
de  force  pour  le  rompre.  Il  ne  faut  pas  'négÛger  de  fai¬ 
re  attention  à  cette  circonftancS ,  parce  que  fouvent 
après  que  l’os  a  été  bien  réduit ,  cene  contufion  des 
parties  occafîonne  des  Imtes  très-lùneftes.  C’eft  pour¬ 
quoi  Hippocrate ,  fur  la  fin  de  ion  Traité  de  Frabluris, 

'où  il  décrit  un  grand  nOmbreaie  fuites  fâcheufes  des  1  n’auroit  pas  prévu  ne  le 

fraüures  &  des  luxations,  établit  comme  un  axiome,  |  le  mauvais  luccès  à  fon 

qu’il  y  a  plus  à  craindre  de  la  contufion  que  de  la^<«c- 
ture  même  ;  &  dit  pofitîvement  ;  «  le  défordre  eft 
CE  moindre  quand  l’os  eft  frafturé  ,  que  quand  il  ne  l’eft 
a  pas ,  s’ily  a  contufion  à  des  veines  &:  des  nerfs  cpnfi- 

«  danger  que  dans  l’autre,  furtout  s’il  y  a  fievre  conti- 
«  nue.  »  C’eft  pourquoi  il  eft  îbuvent  à  propos  d’appli¬ 
quer  fur  les  fraSiures  des  remedes  qui  foient  propres  z 
,  , - r - U  quoique  la  plupî- • 


.  jontenirdansfafi- 
luation  naturelle,  il  paroît  bien  cependant  par  ce  qui 
vient  d’être  dit ,  qu’il  faut  procéder  différemment  à 
ia  cure ,  félon  les  lyraptoines  qui  accompagnent  la 
fraSîure, 

Méthode  pour  découvrir  Us  îtz&mtSifelon'Fis.isiiM 

Bfauts’aflurer,  s’ily  z/roBure»  i®.  par  i’inlpeétic 
examinant  fi  la  partie  blefTée  paroît  plus  courte  c 
celle  qui  éft  faine ,  &  fi  le  blefe  peut  ou  ne  peut  pas 
s’appuyer  defTus.  2°.  En  la  touchant,  tâtant  s’il  y  a 
quelque  inégalité  contre  nature,  ou  fi  l’os  plie;  &je 
confeilleau  Chirurgien,  en  pafiknt,  de 

faire  mettre  le  malade  dans  fon  Ut,  av _ _ 

en  devoir  d’examiner  ou  de  réduire  Iz  fraBure.  3®.  Par 

;  l’ouie ,  en  écoutant  fi  l’os  ne  craque  point  lorfqu’on  le 
remue  ou  qu’on  y  touche.  4®.  Si  l’on  reconnoît  par  ces 
fignes  qu’il  y  a  fraBure,  il  eft  tout  naturel  de  l’attribuer 
Z  quelque  violence  extraordinaire  provenant  du  dehors. 
5®.Il  faut  aufii  obferver  que  lesjraEtures  font  plus  ordi¬ 
naires  en  hiver  qu’en  tout  autre  tems.6®.Dansies/r<2c- 
iîires  »  furtout  celles  qui  Ibnt  tranfveriâles ,  les  partie? 
fe  replacent  fouvent  d’eUes-mêmes  fans  que  perfonm 
■  s’en  mêle  ;  ce  qui  fait  qu’on  n’a  aucun  motif,  ou  qu’or 
n’en  a  pas  du.  moins  de  bien  afiùré  pour  fbupçonner 

qu’il  y  ait/rÆHîWtf.Si  donc - - 

re^u  quelque  léfion  exten 

la  remuer  ou  y  toucher  lans  de  grandes  douleurs  ; 
eft  très-probable  qu’il  y  z  fraBure.  Mais  le  moyen 
plus  fur  pour  s’en  aflùrer,  eft  de  faire  tenir  la  partie  af- 

feftée  parunAide,  quilaj  - ■  —  ’ -  .  1^- 

que  le  Chirurgien -.exam 
bruit  z  l’os  ,  s’il  y  a  quelque  vuide  ou  quelque  iné¬ 
galité. 

Méthode  pour  découvrir  Us  fijfureS. 

Quant  aux  fiffures ,  iln’eftpas  fi  aisé  de  s’en  aflùrer, 
ce  qu’on  ne  fauroit  s’en  appercevoir  par  la  vue ,  par  ie  1 
toucher  ou  par  l’ouie  :  aufli  bien  des  Chirurgiens  s’y 
trompent-ils,  à  ce  que  dit  Gouey.  Cependant  fi  nous  I 
en  vouions  croire  ceux  qui  difent  s’y  bien  connoître ,  ' 
oh  ne  manque  pas  de  fymptomes  pour  s’afîùrer  de  leur 

oùil  y  a  fîfïùre,  fans  y  exciter  de  grandes  douleurs; 
qu’elle  ne  fauroit  porter  les  parties  fùpérieures  ;  qu’il 
y  vient  des  tumeurs  confidérables,  quelquefois  in&in- 
mation,  fuppuration  &  carie,  &  que  les  perfonnes 
avancées  en  âge  y  font  plus  fujettes  que  les  autres,  z 
cauiô  de  la.  fragUité  &  de  la  rigidité  de  leurs  os.  Et 
en  effet ,  ces  obfervations  femblent  bien  fondées  ;  car 
il  eftprelque  impoflible  que  lefâng  &la  fanieadhérens 


auxfifîùfes,  lie  fë  putréfient  &  ne'cauftnt  les  accidens 
qu’on  vient  de  dire ,  en  corrodant  ia  moeliej,  lesparriea 
circonvoifines  &  l’os  même. 

Desprogmjhics  desJroBures» 


Il  faut  que  le  Chirurgien  ufê  de  beaucoup  de  circonlpee* 
tion  en  prognpftiquant  les  fuites  d’une  fraBure  ,  & 
qu’il  ne  le  hâte  pas  trop  d’annoncer  que  la  cure  fera 
facile  &  certaine,  de  peur  que  quelque  accident  qu’il 
révu  ne  le  démente ,  ac  qu’on  n’impute 

. .  :cès  à  Ibn  ignorance  ;  car  les  perlonnes 

qui  ne  font  pas  au  fait,  s’imaginent  quelquefois  qu’un© 
fraBure  eft  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  aisé  à  guérir  ; 
tandis  qu’au  contraire  le  Chirurgien  le  plus  habile  eft 
quelquefois  dans  l’impoffibilité  abfolue  de  rendre  à  un 
membre  frafturé  fa  première  force  &  fa  première  beau¬ 
té.  Ainfi ,  comme  il  y  a  àesfraciures  qui  né  font  pas 
de  conséquence,  mais  qu’il  y  en  a  auÆ  de  très-dange- 

avoir  égard ,  par  rapporté  fbnprognoftîc ,  àla  dilpofî- 
tionde  la  partie  fracturée ,  mais  auffi  aux  parties  voifi- 
nes,  àlafituation  de  l’os,  aux  défordres  accidentels  # 
a  l’âge ,  à  ia  conftitution  &  la  complexion  du  malade  ; 
&  furtout  il  doit  fè  garder  de  promettre  que  la  cure 
fera  prompte,  parce  que  s’il  arrive  que  le  malade  la  re¬ 
tarde  par  des  imprudences ,  on  pourroit  en  imputer  le 
retard  à  l’inexpérience  du  Chirurgien. 

C’eft  ici  la  place  de  faire  quelques  obfervations  particu-  . 
lieres.  La  première  eft  que  les /r^rSwmfimpiesS:  ré¬ 
centes  fe  guériffent  plus  ||fement  que  celles  qui  font 
accompagnées  de  plaies  externes ,  de  luxation ,  de  con¬ 
tufion  violente ,  d’hémorrhagie  ou  de  carie.  2.  Les  unes 
.  feguériflent' plus  aisément  &  plus  promptement ,  les 

différence  de  l’os  fraéturé  :  car  les  petits  os  comme  les 
clavicules  8c  les  côtes ,  reprennent  en  vingr  jours;  le^ 
radius ,  en  trente  ;  le  tibia  ou  l’humérus ,  en  quarante 
ou  cinquante  ;  Sc  l’os  du  fémur  en  cinquante  ou  fbi- 
xante ,  &  même  fbixante-dix.  3 .  Il  faut  obferver  de  pluà 
qu’en  général  les  fraBures  fe  guériffent  plus  vite  dans 
les  jeunes  gens  dont  le  corps  eft  bien  fain ,  que  dans 
,  -les  vieillards  &  furtout  ceux  qui  font  d’une  mauvaife 

Quand  un  os  fracturé n’eft  écarté  que  très  peu  de  ftfitua- 
tion  naturelle ,  il  eft  beaucoup  plus  aisé  de  le  réduire, 
que  quand  il  en  eft  beaucoup  éloigné.  Les  fraBures 
tranfverfàies  fe  guériffent  auffi  plus  vite  que  celles  qui 
font  obliques.  Celles  qui  font  proches  des  articulations 
font  plus  dangereufes  que  celles  qui  font  au  milieu  de 
l’os:  car  dans  celles-là  non-feulemcnt  il  arrive  fouvent 
que  les  articulations  font  affeftées  de’  maniéré  qu’elleS 
deviennent  roides  ;  mais  les  ligamens  &  les  tendons 
font  ordinairement  froiffés  ou  écrasés ,  ce  qui  produit 
fouvent  des  douleurs  violentes^  des  inflammations ,  des 
^  ^  convuifions  &  même  la  mort.^  -  ^ 

infiniment  plus  difficile.  Ou  fi  un  même  os  eft  caffé  en 
plufieurs  morceaux,  il  eft  prefque  impoffible  de  pré¬ 
venir  la  g^grene  &  ie  fpbacele  r  &  k  moins  qui  ya 
piiiffe  arriver ,  c’eft  que  la  cure  fora  très  lente  8c  qu’il 
reftera  des  inégalités  au  membre  :  c’eft  pourquoi  le- 
Chirurgien,  s’il  eft  prudent,  aura  foin  d’en  avertir  le 
malade  ou  quelqu’un  de  fa  famille. 

Quand  la^i2^î«r^eft  réduitefurle  champ, la  réunion  le 
fait  beaucoup  plus  vite  &  plus  facilement.  Si  donc  îe 
Chirurgien  n’eft  appellé  que  long-tems  après ,  qu’il  ne 
promette  pas  une  cure  prompte. 

Si  Iz fraBure  eft  fîtuée  proche  de  parties  nobles,  elle  eft 
toujours  dangereufo ,  &  très-fouvent  fatale  :  telle  eft 
celle  du  cranè  à  caufe  du  voifinage  du  cerveau  ;  celle 
des  vertebres ,  à  caufo  de  la  moelle  Ipinale  ;  celle  des 
côtes,  dufternum,  de  l’os  des  iles  &  de  l’os  pubis,  à 
caufe  des  vifeeres  qui  font  dans  la  poitrine  &  dans  le 
bas-ventre.  Elle  n’eft  pas  moins  dangereufe,  fi  elle 
eft  proche  de  quelque  artere  ou  veice  confîdérable , 
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Fra^ures  des  co, 


Quelquefois  les  tÆtes  font  fraâurées  ou  Êiïurées  de  ma¬ 
niéré  qu’il  n’y  a  que  la  panie  intérieure  ou  extérieure 
d’affeôée,  lâns qu’elles  foient déplacées  :  Scies  fÿmp- 
tomes  alors  font  fi  peu  formidables  ?  que  fouvent  on  ne 
s’en  apperçoit  pas,  &  qu’elles  reprennent  d’elies-mê- 
mes  :  mais  quand  toute  la  cote  eft  fradurée ,  Sc  que  les 
fragmens  s’écartent  de  leur  fituation  naturelle ,  le  cas 
eft  plus  dangereux  ;  car  ces  fragmens  féparés  écorchent 
les  mulcles  &  la  membrane  interne  de  la  poitrine , 
qu’on  appelle  pleure.  Quand  ces  os  font  fradurés ,  ils 
poufient  en  dedans  ou  en  dehors  à  peu  près  comme  un 
arc  rompu.  Dans  le  dernier  cas  les  fymptomes  ne  font 
;  pas  dangereux  :  au  lieu  que  dans  le  premier ,  furtout  fi 
.  les  veines  ou  les  arteres  font  lésées ,  ils  le  font  beau- 
.  coup, Se  pour  l’ordinaire  accompagné  de  piquures  vio¬ 
lentes  ,  d’inflammation ,  de  difficulté  de  refpirer ,  de 
toux,  defievre,  de  crachement  defimg,  de  fupp'ura- 
tion ,  d’hémorrhagie  dans  la  cavité  du  thorax ,  ou  dans 
l’interftice  cellulaire  du  média&in,  avec  quantité  d’au¬ 
tres  fymptomes  confîdérables ,  furtout  fi  les  vifeeres 
.  qui  font  proches  ont  été  aucunement  léfés  :  h  fi  l’on 
n’y  remédie  pas  à  tems  ,  il  s’en  enfuit  pour  l’ordinaire 
•  des  fievres  violentes ,  des  inflammations ,  &  des  ulcé¬ 
rés  à  la  poitrine  &  aux  poumons ,  des  empiemes ,  des 
Mules  incurables,  la  carie  des  os,  8d  même  la  mort. 
Quelquefois  à  la  vérité  ce  n’eft  qu’une  fimple  fraÜure  ; 
mais  le  plus  fouvent  elle  efi  accompagnée  de  plaie  ex- 
.  terne  ;  ou  bien  quelque  fragment  aigu  irrite  les  parties 
tendres ,  &  alors  il  s’en  enfuit  une  grande  eiïufîon  de 
.  fang  qu’il  efl:  difficile  d’arrêter  :  ôc  fi  le  fang  s’épanche 
dans  la  poitrine,  on  ne  peut  l’en  tirer  qu’en  ouvran' 

-  aggrandifiântla  plaie,  lorlquela  léfîon  n’eft  point 
.  fauïTes  côtes.  Si  le  cartilage  eft  divisé  de  l’os  , 
s’appelle  zxxSi.  fraElure  &  fe  traite  comme  les  ai 
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ta  tifliire  véfîculaire  de  la  meml  .  ^  _ 

peau.  Le  Chirurgien  qui  foignoit  le  bleffé,  ne  jugea 
pas  à  propos  d’y  appliquer  les  médicamens  ufi^  pour 
i’emphylème ,  parce  qu’il  n’appercevoit  au  dehors  ni 
plaie,  ni  contufion.il  n’oiâ  pas  non  plusfe  bafarderd’y 
appliquer  le  bandage  ordinaire  pour  les  fraâurei  dos 
côtes,  de  peur  de  lui  gêner  davantage  la  relpiration,  qui 
étoit  déjaembarraffée  :  iife  contenta  de  faigner  le  ma¬ 
lade;  ce  qui  fut  réitéré  les  jours  fiiivans.  Maisnonobf- 
tant  toutes  ces  précautions ,  la  relpiration  &  l’emphy- 
lème  augmentèrent  par  degrés,  jusqu’au  foir  du  jeudi, 
qui  étoit  iequa.triemejourdelàmaladie,  &qui  futle 

Le  lendemain  matin ,  en  examinant  fon  corps ,  je  trouvai 
que  l’emphyfeme  s’étoit  répandu  fzr  toutes  les  larties 
externes,  excepté  les  plantes  des  piés'&les  paumes  des 
mains  ;  enforte  que  fon  vifage ,  Ion  cou ,  fa  poitrine ,  ' 
fon  abdomen ,  fes  bras  &  fes  jambes  étoient  remplis  & 
diftendus  d’air ,  qui  cédoit  lorfque  je  preflbis  avec  les 
doigts  la  peau  ou  il  étoit  logé. 

En  faifant  une  incifion  à  la  peau  &  aux  autres  tégumens 
qui  couvroient  IzfraBure  des  côtes ,  j’oblèrvai  une  ou¬ 
verture  fi  petite  qu’elle  étoit  prefque  imperceptible, 
aux  mufcles  intercoftaux ,  mais  fans  aucune  ecchymo-  ' 
fe.  Alors  découvrant  la  poitrine,j*apperçus  une  petite 
portion  de  la  membrane  qui  environne  les  poumons 
déchirée ,  &  dont  une  partie  étoit  adhérente  aux  pou¬ 
mons,  èc  l’autre  à  une  portion  des  côtes  fraâurées.  Ce¬ 
pendant  il  ne  s’étoit  pas  épanché  une.  feule  goutte 
de  fane  des  poumons  dans  la  cavité  de  la  poitri 
circonfence  qui  meparur  ‘  * - 


Quand  les  parties  de  la  côte  frachirée  font  reftées  dans 
leur  fituation  naturelle,  ou  lorfque  la  côte  n’eft  pas 
-  entièrement  rompue,  &  que  l’égalité  de  la  partie  n’a 
•  point  été  altérée ,  ou  que  la  douleur  n’eft  pas  violente  ; 
il  eft  difficile  de  découvrir  une  pareille/r^artf:  feule¬ 
ment  en  touchant  l’endroit  offenfé,  le  bleffé  y  fentira 
delà  douleur  iquoiqu’il  en  foit,  elle  s’agglutinera  ai¬ 
sément.  Mais  quand  les  parties  fraâurées  font  féparées 
l’une  de  l’autre ,  non  -feulement  on  fent  une  inégalité 
au  toucher,  maison  entend  les  os  craquer  fi  on  les  re¬ 
mue.  Si  quelque  partie  aiguë  touche  les  vifeeres,  ou 
que  quelque  fragment  pique  en  dedans,  tous  les  fymp- 
tomes  ci  deflus  décrits  s’en  enfuivront,  &  l’on  pourra 
par  ces  formidalîles  fymptomes ,  juger  du  danger  de  la 
/raclure.  La  tumeur  venteufe  que  les  Grecs  appellent 
Emphyfeme»  vient  fouvent  à  la  fuite  d*une  fraBure  aux 
côtes  ;  car  l’air  s’infinue  par  une  petite  plaie  entre  la 
.  chair&Iapeau  ,  dans  la  fubftance  de  iamembmne  cel¬ 
lulaire  ou  adipeufè  ;  &  fait  enfler  d’abord  la  poitrine , 
enfùite  le  cou ,  la  tête ,  le  ventre  &  les  autres  parties , 
comme  font  les  veaux  ou  les  moutons,  que  les  Bou¬ 
chers  ont  foufflés.  M.  Littré  nous  en  donne  un  exem¬ 
ple  remarquable ,  dans  les  Mémoires^  de  l*Acadé 


'Après  la  découver 

pour  former  ce  monftrueux  emphyfeme  ;  car  il  eft  vifî- 
ble  qu’une  partie  de  l’air  qui  étoit  entré  dans  la  trachée- 
arterepar  les  poumons  pendant  la  dilatation  de  la  poi¬ 
trine,  deyoit  être  reportée  pendant  fk  contraâion  dans 
le  même  paflàge;  tandis  qu’une  autre  partie  de  l’air, 
s’échappant  des  cellules  des  poumons  dans  l’ouverture 
de  leur  membrane  déchirée ,  devoit  palTer  de  la  cavité 
de  la  poitrine  par  la  petite  plaie  des  mufdes  întercof- 


Void  l’exemple  rapporté  par  M.  Mery. 


_ _  ie  malheur  d’être  jené 

a  terre  par  un  cairolTe ,  dont  les  roues  lui  pafferent  fur 
la  poitrine,  &  lui  cafièrent  la  quatrième  &  cinquième 
côte  du  côté  gauche ,  dans  le  milieu.  On  le  ramaiTa 
pour  le  porter  à  l’Hôtei-Dieu, 

En  vifitant  fon  corps ,  on  n’eut  pas  de  peine  i  découvrir 
izjroBure  des  côtes  :  bien-tôt  après  parut  au  même  en- 

grande  quantité  d'air,  qui  s’étoitintroduit  &  l^é  dans* 


égale  ai’efârt  de  Sir  qd  la  pénétroit  :  car  il  n’eft  pas 
probable  que  l’air  fe  fôit  infinué  lui-même  dans  cette 
membrane  pendant  la  dilatation  de  la  poitrine,  puif- 
qii’en  fê  dilatant  elle  ne  peut  porter  dans  les  poumons 
qu’une  quantité  d’air  égale  à  celle  dont  elle  prend  la 
place  par  fà  dilatation  -;  par  conséquent  l’air  nepouvoît 
pas  s’infinuer  dans  la  membrane  cellulaire  pendant  la 
dilatation  de  la  poitrine  ;  &  comme  l’air  en  entrant 
ne  caufoit  aucune  douleur  au  malade ,  qui  même  n’en 
reffentoit  pas  non  plus  à  aucune  partie  du  corps ,  lorf- 
qu’on  lui  preffioic  la  peau  fous  laquelle  cet  air  étoit  lo¬ 
gé  ;  on  eft  en  droit  d’en  inférer  que  toutes  les  celiiües 

mutuelle  les  unes  avec  les  autres;  au  contraire  le  mala¬ 
de  en  queftion  auroit  éprouvé  des  douleurs  aiguës ,  s’il 


lu  que  l’air  forçât  &  déchirât  la 


Dans  laréduâion-dés  côtes,  il  faut  toujours  prendre  gar¬ 
de  fi  les  efquilles  pouflent  en  dedans  ou  en  dehors.Dans 
le  dernier  cas ,  il  faut  placer  le  malade  fur  une  chaife 
élevée ,  ou  fur  une  table  &  replacer  doucement  avec 
les  doigts  les  portions  d’os  déranges  ;  après  quoi  il 
faut  appliquer  des  compreffes  trempées  dansl’efpritde 
vin ,  avec  une  édifie  de  carton  fort ,  qu’onfattacheavec 
un  bandage  circulaire  ou  avec  laferviete  &  lefcapu- 
laii-e.  Dans  le  premier  cas ,  tandis  que  le  malade  re¬ 
lent  6  refpiration ,  le  Chirurgien  prefiè  Sç  remue  dou- 


fesmainsl’ex 
térieure  des  côtes ,  jufqu’à  ce  que  la  partie  enfoncée  ait 
repris  fà  fituation.  Quant  au  bandage  il  fê  fait ,  comme 
on  vient  de  dire  plus  haut ,  au  carton  près ,  8c  en  ferrant 
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FRESÜM,  écojfé  ou  pelé -,  ce  mot  Ce  dit  fréi^uemment 
des  légumes. 
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FRICÎUM  ou  FRICATORIÜM  MEDICAMEN- 


FRONDIPORA. 

FRONDOSITAS. 

feuilles,  ou  i’eâi 
FRONDOSUS,/i 
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-  fonnent  antoor  des  oreilles, &qa’on appelle  Tarotîdt!. 

Foreftos  en  fait  un  fynonime  à  Buho.  Castelli. 
FüGITIVUS  SERVÜS,  Mercure. 


F  U  L 

FÜLICA.  OfEc.  Aldrov.  Omith.  3.  pi.  Wül.  Omith. 
a3p.  Raii.  Omith.  31p.  ejofd.  Synop.  A-  116.  Gefn. 
de  Avih.  344.  Jon£  de  Avib»  p8.  Mer.  Pin.  174.  Cotta 
major  ,five  calva.  Charlt.  Exerc.  107.  An  cottay  Jtve 
cotta  Anglorum?  Aldrov.  Omith.  3.  p8.  Cotta  Anglo- 
rum.  Jonf.  de  Avih.  qq.  Poule  d*eau.  Bellon  des  oifêaux. 
l%i.  Fougue yOVLPouU^eau. 

On  recommande  le  cœur  de  la  poule  d’eau  dans  l’épilep- 
fie ,  &  l’on  dit  que  fa  chair  eft  bonne  contre  la  morfüre  ' 

FUUGO,i‘mV. 

Analyfe*de  la  fuie. 

Prenez,  de  la  fuie  la  plus  noire  8c  la  plus  feche ,  tirée  de 
la  chemi|iée  d’un  four ,  oîi  l’on  n’ait  rien  fait  cui¬ 
re  que  du  pain ,  ni  brûler  que  des  végétaux  ;  choi- 
fiflèz  pour  cela  un  jour  fêcjrempliflèz-en  une  gran¬ 
de  cornue  prefque  jufqu’au  col;  appliquez  à  cette 
retorte  un  grand  récipient  de  verre  ;  après  que  vous 
aurez  bien  nettoyé  le  dedans  de  fon  col,  lutez  fa 
jointure  avec  de  la  pâte  de  graine  de  lin  commun. 
Pouffez  8c  confervez  conftamment  votre  feu  au 
cent  cinquantième  degré.  Il  vous  viendra  d’abord 

tité  d’eau  tranfparente;  enforte  que  fi  l’on  avoit 
commencé  par  faire  un  feu  violent ,  le  récipient 
n’auroit  pas  manqué  de  fe  brifer.  Continuez  ce 
procédé,  tant  qu’il  viendra  de  cette  eau  claire, 
ce  qui  ne  laiffera  pas  de  durer ,  quelque  lèche  que 
fût  h  fuie.  Otez  enfuîte  cette  eau ,  &  la  mettez 
dans  un  vaiffeau  féparé.  Appliquez  derechef  vo¬ 
tre  récipient,  8c  pouffez  votre  feu  à  un  peu  plus 
de  deux  cens  degrés  ;  il  vous  viendra  avec  une 
violence  confidérable ,  ime  grande  quantité  d’eau 
blanche ,  laiteufe ,  8c  graffe.  Procédez ainfi  en  au¬ 
gmentant  peu-à-peu  votre  feu ,  tant  que  cette  eau 
viendra;  mettez-la  àpart.  Appliquez  le  récipient 
de  rechef,  Sc  pouffez  le  feu  vivement ,  il  viendra 
en  abondance  un  fel  jaune  volatil,  qui  s’attachera 
de  tous  côtés  au  récipient.  Continuez  le  feu  dans 
la  même  violence ,  tant  qu’il  viendra  de  ce  lèl. 
Employez  enfin  la  chaleur  la  plus  violente  que  le 
fable  puiffe  donner ,  8c  avec  la  chaleur  de  fuppref. 
fion  vous  aurez  une  huile  épaiffe  &  noire  ;  laiffez 
réfroidir  le  tout ,  8c  vous  trouverez  dans  le  col  de 
la  retorte  un  lèl  qui  n’a  pu  s’élever  plus  haut,même 
à  l’aide  d’un  feu  fi  violent.  Il  reliera  au  fond  une 
matière  noirâtre  &  féculente,  dont  la  furface  fu- 
périeure  fera  couverte  d’une  croûte  épaiffe,  blan¬ 
châtre  ,  lâline  ,  &  fort  reflçmbiante  par  là  cou¬ 
leur  ,  fa  fi^e  ,  fa  concrétion  &  fes  ftries ,  au 
lèl  ammoniac  commun.  Si  on  rectifie  l’eau  lai¬ 
teufe  ,  on  en  tirera  un  efprit  volatil  très-péné¬ 
trant,  8c  im  peu  de  fel  vohtil  acre. 

RE  MARQ^U.E  S. 


Ce  procédé  nous  inflxuit  de  ce  que  la  force  d’un  feu  o 
vert  peut  produire,  altérer,  e»rimer  ,  &  emport 
dans  l’air  ;  premièrement,  en  tOTme  de  fumée;  lèco 
dement,  en  forme  de  flamme;  troifiemement,  en  fo 
me  d’exhâlaifon;  &  jufqu’où  elle  eli  capable  de  po 
ter  les  chofes.  On  peut  confîdérer  une  cheminée  cor 
me  tm  chapiteau  d’alambic ,  convergent ,  dont  le  for 
met  eft  ouvert ,  qui  s’élève  quelquefois  â  plus  de  tren 
piés  de  hauteur,  & .jufqu’au fommet  duquelia  fuie  e 
portée  ;  &  qui  laifiè  fortir  par  fon  orifice  lùpérieur ,  ui 
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fumée  noire  qui  fe  répand  dans  l’air,  &  qui  fe  diffipe 
peu-â-peu.  Une  obfervation  fur  laquelle  il  n’eû  pas 
inutile  d’appuyer ,  c’eft  que  la  quantité  des  matières 
élevées  par  la  force  du  feu,  de  tous  les  endroits  de  la 

'  farface  de  la  terre ,  où  l’on  en  entretient  continuelle¬ 
ment,  doit  être  immenfe.  Ce  qui  nousapprend  que  les 
végétaux  combuftibles ,  leur  fumée ,  la  flamme  ,  la 
fuie ,  &-  les  nuées  noires  qui  font  portées  dans  l’air, 
font  compofées  d’une  feule  8c  meme  matière  élevée 
par  le  feu.  Cette  matière  eft  mêlée  de  différentes  par¬ 
ties.  Elle  contient,  1®.  un  efprit  fétide ,  huileux,  amer, 
défàgréable  à  l’odorat  &  au  goût ,  &  réfidant  dans  l’eau 
qui  monte  d’abord ,  d’où  il  le  répand  enfiiite  dans  tou¬ 
tes  les  autres  parties.  Cet  efprit  paroît  être  la  partie 
huileufè  des  végétatix,  8c  en  même-tems  la  plus  fub- 
tile  que  la  force  du  feu  met  en  mouvement.  2®.  Une 
eau  qui  eft  ici  en  grande  abondance,  dans  laquelle  ré- 
fidè  l’efprit,  d’abord  limpide,  puis  laiteufe,  donnant 
enfin  un  efprit  fàlin ,  un  fel  volatil ,  &  en  quelque  for¬ 
te  une  huile  même.  Il  n’eft  prefque  pas  poffible  de  dé¬ 
purer  cette  eau  par  art  ;  elle  conferve  toujours  une 
amertume  inaltérable ,  &  on  ne  peut  lui  ôter  l’odeur 
défagréable  de  i’efprit.  3®.  Un  fel  acre ,  volatil ,  alka- 
Fm,  huileux,  qui  vient  d’abord ,  monte  dans  le  réci¬ 
pient,  &  s’attache  à  fes  parois.  Cefèl  eft  vrahnentalka- 
lin ,  comme  il  paroît  par  fon  goût ,  fbn  odeur,  fa  qua¬ 
lité  brûlante ,  ,fà  violente  eiSrvefcence  avec  les  aci¬ 
des  ,  8c  fa  concrétion  avec  eux  pour  former  un  fel  com- 
pofé.  Ainfi  la  combuftion  des  corps  répand  dans  l’at- 
mofphere  une  grande  quantité  d’alkaii  volatil.  4®.  Un 
efprit  acre ,  aikalin ,  gras ,  compofé  du  fel  dont  nous 
venons  de  parler ,  diffous  dans  de  l’eau ,  8c  fort  reffem-  • 
biant  à  l’efprit  par  fon  acrimonie,  fa  fluidité,  fafub-  • 
tilité,& fa  volatilité.  5°.  Une  huile  fétide,  noire ame- 
re ,  défàgî^ble  au  gouf,  inflammable ,  épaiffe ,  &  pref 
que  cauftique,  mêlée  avec  un  fèl  huileux,  d®.  Un  vrai 
fel  ammoniac  attaché  à  la  partie  inférieure  du  col  de 
la  retorte,  &  élevé  à  la  furface  de  la  terre  noirâtre  qui 
refte.  En  effet ,  j’ai  éprouvé  que  fi  on  ramaffoit  fbigneu- 
lèment ,  &  que  l’on  f^arât  cette  matière  fàline  de 

ic.  Elle  eft  d’une  couleur  blanchâtre ,  tant  foit  peu 
Ltre  point  en  effervefcence  avec  des 
1  mêle  avec  des  alkalis  fixes ,  donne 
^  ai  fel  alkali  volatil ,  ainfi  que  fait  le 
fel  ammoniac,  d’où  l’on  voit  que  le  vrai  principe  de 
ce  fel  eft  dans  la  Jùie.  7®.  Une  terre  fixe  noirâtre,  qui 
calcinée  à  feu  ouvert,  Sc  dépouillée  de  fon  huile,  qui 
lui  eft  fort  adhérente,  devient  une  terre  calcaire  blan¬ 
châtre. 

Telle  eft  l’analyfe  de  la  Jùie.  Si  l’on  fe  donne  la  peine 
de  l’examiner ,  on  fàura  quelles  font  les  parties  des 
végétaux  que  le  feu  volatilife  &  éleve  ;  ce  qui  s’en  dif 
fipe  dans  l’air ,  8c  ce  qu’ils  ont  de  fixe ,  8c  qui  refte 
malgré  la  violence  du  feu.  On  en  conclurra,  que  la 
terre  même  qui  paroît  fi  fixe  au  feu  le  plus  violent, 
lorfqu’elle  eft  séparée  des  autresprincipesj  peut  être 
élevée ,  lorfqu’elle  eft  mêlée  avec  ||ix  par  la  force  de 
la  flamme  ou  du  feu ,  à  la  hauteur  de  quarante  piés 
fous  la  forme  d’un  nuage  ^ger.  Nous  ne  finirions 
point ,  fi  nous  voulions  examiner  tous  les  avantages 
que  la  Medecine  en  peut  retirer.  On  ordonne  ,  &  mê¬ 
me  quelquefois  avec  fuccès  dans  la  cure  des  nialadies 
froides ,  des  pilules  dorées  faites  dé  fuie^  feche.  ^  Le  fel 

dernier,  dans  les  cancers  :  en  effet,  on  ne  peut  nier  que 
le  fel  ammoniac  prudemment  employé ,  ne  foit  très- 
propre  à  empêcher  la  putréfaftio4ll&  le  cancer  ffe 
faire  du  progrès.  Il  eft  à  propos  d’avertir,  que  la Jùie 
produite  par  le  bois  du  chêne  feul,  par  les  tourbes 
dont  on  ufe  en  Hollande ,  &  par  le  charbon  de  terre , 
ne  donne  pas  les  mêmes  produits  dans  fbn  analyfè.  Je  ne 
doute  point  qu’elle  ne  variât  encore  fi  on  fefervoitde 
fuie  ramaffée  dans  des  cheminées  d’auberges  qui  font 


acides ,  fi  or 


)n-fèulemenE 
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PLANCHE  PREMIERE. 


JPtgure  premi 
J.  Chirurgiea 


oans  Topération  de  la  cataracte.  Son  extrémité  iupé-" 
rieurc  eft  ronde,  coni«iue,  afiez  foible ,&  fâ  pointe 
tout-à-fait  femblabre  à  celle  des  aiguilles  ordinaires. 

Fig.  3'.  autre  aiguille  pour  la  même  opération ,  dont  la 
pointe  eft  triangulaire. 

Fig.  4.  autre  aiguille  pour  abaifl*er  la  cataraéte ,  dont 
pointe  eftplus  large,  8c  par  cette  raiTon  plus  commode 
que  celles  dont  la  pointe  eft  plus  déliée. 

Fig.  5.  autre  aiguille  pour  la  même  opération  à  deux 

large  ;  ,  la  pointe  menue  ;  B ,  la  pointe  large  ;  C>  le 

manche  qui  peut  être  d’argent ,  de  fer ,  de  cuivre ,  de 
bois  ou  d’ivoire. 


.  ..  n’étoit  crenelée  vers  fon  extrémité.  BrilTeauen 
recommande  Tufage ,  &  on  en  trouvera  la  defcription  à 

Frg./.Sc  8.  ce  font  deux  aiguilles  repréfentéesdansNuck 
&  dans  Solingen ,  &  inventées ,  à  ce  qu’on  dit ,  par 
Smalfius  ;  on  les  emploie  l’une  Sc  1’; 


ns  dans  l’opération.  Celle  qu’on  vc 


7.  eft  ai- 


a  reprélêntée  Fig.  8.  eft  obtuiè ,  &  d’une  configuration 
telle  qu’elle  puilfe  entrer  dans  l’œil  par  le  moyen  de  la 
crenelure  de  l’autre  aiguille:  c’eft  d’elles  qu’on  fe  fert 
pourdéprimer  la  cataracte,  après  qu’on  en  aretirél’ai- 

Fig.  9.8c  10.  ce  font  deux  aiguilles  dont  l’ulâge  eftïe 
même  que  celui  desdeuxprécédentes.  Elles  font  tirées 
d’Albinus. 

Fig.  II.  c’eft  une  aiguille  de  l’invention  d’Albînus  pour 
l’extraétion  des  cataraéles  membraneufes.  Sonmécâ- 
nifme  eft  tel ,  qu’en  preflànt  fur  le  manche  B ,  fa  poin¬ 
te  ./S  s’ouvre  dans  l’œil  comme  une  paire  de  tenailles. 
Je  doute  qu’on  s’en  lerve  avec  iuccès.  * 

Frg-’  12.  8c  13.  ce  font  les  parties  séparées  de  l’aiguille 
précédente,  hz  Figure  12.  repréfente  l’aiguille  creufe, 
dans  laquelle  l’autre  partie  de  la  même  aiguille  ou  l’au¬ 
tre  ai^ille  eft  reçue.  Cette  autre  aiguifîe  qu’on  peut 
voir  Fig.  13.  eft  affez  déliée  pouriè  coucher  dans  la  ca¬ 
vité  de  la  première ,  8c  entrer  dans  l’œil  avec  elle.  Aux 
environs  de  B ,  il  y  a  une  petite  ouverture  propre  à  re¬ 
cevoir  l’éminence  Z> ,  de  la  Figure  13-  &  c’eft  par  un 
clou  quitraverfe  lapartieou  l’aiguille  12. 8c  l’éminen¬ 
ce  de  la  partie  1 3 ,  qu’elles  font  attachées  l’une  à  l’autre 
en  Z) ,  où  elles  forment  une  elpece  de  jointure.  E  eft 
un  reflbrt  élaftique,  qui  s’appuyant  fur  la  partie  infé¬ 
rieure  de  l’aiguille  12.  tient  les  deux  partiesix.  8c  13. 
ferrées  l’une  dans  l’autre ,  8c  empêche  qu’elles  ne  puîf 
fent  fe  séparer ,  à  moins  que  l’Opérateur  n’appuie  le 
doigt  ou  la  main  fur  le  manche  B.  Alors  les  deux  par- 

laquelie  on  faifit  la  membrane  dont  on  veut  faire  i’es- 
iracÜon. 


Fîg.14.  On  voit  dans  centrfzg^ire  comment  POpérateuf 
doit  placer  nne  de  fes  mains ,  tandis  qu’avec  l’autre  il 
introduit  une  aiguille  dans  l’œil  au  point. indiqué  par 
A ,  8c  comment  cetté  aiguille  paroît  derrière  la  prunel¬ 
le,  iorfqu’il  eft  furie  point  de  déprimer  la  cataraéte. 

15.  le  fieculum  ocuU ,  qui  eft  un  inftrument  dont  ou 
fe  lervoitpour  tenir  l’œil  ouvert  8c  dilaté. 

j6.  autre  inftnimént  de  même  nature,  mais  plus 
commode.  Ses  branches  AA  8c  BB  peuvent  s’éloigner 
ou  fe  rapprocher  à  l’aide  du  bouton  C.  D  marque  fon 
manche. 


de  l’aiguÜiêl  B ,  le  manche.  C,  un  coude  pour  re( 

Fig.  1 8.  un  étui  pour  la  pointe  de  l’aiguille  précédente. 

Fig.  19.  Cette  Figure  eft  tirée  de  l’Appendice  qu’on  a 
fait  dans  la  quatrième  édition  de  Chefeiden  :  on  pré¬ 
tend  y  repréfenter  la  direétion  que  doit  avoir  l’aiguille 
dans  l’ouverture  8c  la  divifion  de  l’uvée. 

Fig.  20.  la  maniéré  de  divifèr  l’uvée  dans  Ion  milieu ,  èc 
avec  le  même  inftrument  que  dans  la  Figure  précéden¬ 
te.  Divifion  pratiquée  pour  que  les  rayons  de  lumière 

Fig.  2 1 .  on  voit  comment  M.  Chelêlden  ouvrit  une  uvée , 
àlaquelleils’étoitformé  une  concrétion  dans  là  partie 
inférieure  A,  à  l’occafion  d’une  taie  blanche  fituée  a» 
milieu  de  la  cornée  de  cet  œil. 

PLANCHE  IL 

Fig.  I.  l’urethre  d’un  homme  séparée  de  toutes  les  au¬ 
tres  parties  du  pénis ,  avec  la  veifie ,  les  proftates ,  le 
gland  Sclereélum.  Le  tout  repréfenté  du  côté  gauche, 
8c  tiré  le  plus  au  naturel  qu’il  a  été  pofiïble ,  8c  tel 
qu’on  l’a  vu ,  tant  par  rapport  à  la  figure  qu’à  la  difpo- 
fitîon  dans  un  enfant  de  quatorze  ans.  A,  le  gland. 

■  SCD  EF,  l’urethre  dans  ù.  pofîtion  &  avec  fa  courbu¬ 
re  naturelle.  £,  le  bulbe  de  l’urethre.  F,  une  partie 
de  l’urethre  ,  ou  celle  qu’on  appelle  membraneulê. 
G,  le  corps  de  la  veifie.  H,  le  fond  de  la  veffie. 
IX  L ,  le  cou  ou  l’entrée  de  la  veifie  ,  entouré  des  prof¬ 
tates  Sc  séparé  de  fes  fibres  mufculeiifes  qui  forment  le 
Iphinclerde  la  veifie  :  on  a  écarté  ces  parties  pour  ren¬ 
dre  les  autres  plus  diftinftes.  I,  Vapex  ou  le  Commet 
des  proftates.  X,  le  corps  des  proftates.  L,  leurs  ex¬ 
trémités  voifines  de  la  veifie.  MN,  la  partie  inférieu¬ 
re  de  la  veifie ,  voifine  du  rechim  ,  où  elle  forme  une 
elpece  de  cavité,  dans  laquelle  les  pierres  font  pla¬ 
cées.  NOP,  la  partie  poftéfieure  de  la  veifie ,  voifin© 
de  l’os  làcrum  8c  de  la  cavité  de  l’abdomen,-  couverte 
du  péritoine.  la  partie  antérieure  de  la  veifie 
loifque  l’homme  eft  droit ,  ou  fa  partie  fupérieure 
lorfqu’il  eft  couché.  C’eft  cette  partie  qui  n’eft  point: 
enveloppée  du  péritoine,  qui  eft  entièrement  séparée 
de  la  cavité  de  l’abdomen ,  comme  il  eft  facile  de  s’ea 
convaincre  en  foulBant  ou  en  injectant  quelque  liqueur 
dans  la  veifie  d’un  cadavre,  C  pour  n’en  pas  dire  da¬ 
vantage  fur  ce  lujet,  que  nous  expoferons  plus  au  long 
dans  le  cours  de  l’explication  des  Figures  de  cette 


DES  planches. 


Fig.  12.  fonde  d’Anel  dont  on  fê  fèrt ,  aînfî  que  delà 
pren^îere  dans  l'obftruâion  du  conduit  nafaL  EUe  e(k 
feulement  un  peu  plus  forte  en  allant  de  fon  extrémi¬ 
té  ifon  extrémité  on  en  a  augmenté  la  force  , 
pour  en  faciliter  l’infèrtion. 

Fig.  13.  a 


Fig.  14.  lêringue d’argent  de Pinventîond’Anel,  pour 
injeâer  un  fluide  convenable  par  les  points  lacry¬ 
maux.  A  ék.\^  petite  cannule  dont  il  faut  introduire 
l’extrémité  dans  le  point  lacrymal.  B  »  le  pifton.  C, 
la  partie  fùpérîeure  qu’il  faut  tenir  de  la  main  droi¬ 
te,  i? ,  la  partie  inférieure  qu’on  tiendra  de  la  gau- 

Fig,  15.  autre  petite  canule  d’une  figure  différente, 
mais  deftinée  au  même  ufage  que  là  première.  On 
peut  i’adapçer  à  la  feringue  précédente  »  ou  a^ne  pa¬ 
reille  par  le  moyen  de  la  vis  B. 


Fig.  18.  comment  un  abfcès  ou  un  tubercule  formé  aux 
environs  des  conduits  lacrymaux  peut  les  altérer,  a, 
la  partie  fupérieure  du  conduit  ;  ^  fa  partie  infé- 

Fig.  19.  <3!,  fiftule  lacrymale  totalement  formée,  avec 
un  grand  orifice,  é,  autre  avec  un  petit  orifice.  La  li¬ 
gne  ponéluce  c  d  marque  l’endroit  ou  il  faut  ouvrir 
la  fiftule  lacrymale. 

Fig.  20.  inftrument  d’acier  de  l’invention  de  Platner, 
ppur  la  compreflion  du  fâc  lacrymal.  A  ,  le  bouton 
qu’il  faut  placer  fur  le  lâc.  B ,  la  jointure.  C,  lavis 
qui  fert  â  prefler  le  bouton  fur  le  fac.  2) ,  la  partie  fu¬ 
périeure  qui  fe  trouvé  placée  du  côté  du  front.  E,  la 
boucle  dans  laquelle  il  faut  pafler  la  courroye  FF  per¬ 
cée  d’un  grand  nombre  de  trous ,  à  l’aide  defquels 
l’inftrument  entier  fe  fixe  fur  la  tête. 


Fig.  22.  Cannule  de  fer  qu’on  adapte  au  cautere  précé- 

,  dent.  On  fixe  fa  partie  A  fur  l’os  carié  ,  avant  que 
d’introduire  le  cautere  dans  fa  cavité,  B ,  manche  de 

Fig.  23.  inftrument  de  cuivre  ou  d’argent  dont  la  partie  ^ 
doit  être  concave,  &  de  la  figure  à  peu  près  d’une 
cuiliiere.  L’ceil  fera  placé  dans  cette  cavité  qui  le  cou¬ 
vrira  &  qui  le  garantira  pendant  la  cautérilation.  On 
paflèra  par  l’ouverture  b ,  le  caurere  à  l’œil  carié,  c , 
manche  ou  poignée  de  l’inftrument.  On  peut  encore 
.  s’en  fervir  pour  couvrir  l’œil ,  lorfqu’il  eft  queftion  de 
faire  l’incifion ,  dans  le  cas  de  la  fiftule  lacrymale. 

Fig.  24.  inftrument  dont  on  le  fert  pour  percer  les  tégu- 
mens ,  le  lâc  lacrymal ,  8c  même  l’os  unguis  ,  après 
que  le  làc  eft  ouvert.  A ,  la  pointe.  B ,  le  manche. 

Fig.  25.  AB  J  de  petits  tuyaux  qu’il  faut  insérer ,  félon 
Voolhoufe,  dans  l’os  unguis  après  la  pérforation ,  Sc 
qu’il  feut-y  laiffer  pendant  toute  la  cure. 

Fig.  25.  A ,  petit  tuyau  de  la  même  efpece  &  deftiné  au 
même  ufâge  que  les  précédens,  mais  un  peu  plus  large 
qu’eux.  Il  peut  être  fait  d’or  ou  de  plomb. 

Fig.  27.  8c  28.  petits  tuyaux  d’argent  de  l’invention  de 
Flatiaerj  ils  ont  des  rebords  ,  &  on  ''s’en  fert  comme 


es  précédens ,  c’eft-à-dire ,  qu’on  les  introduit  dans  le 
nouveau  pafiàge  qu’on  a  pratiqué  dans  les  narines  & 
qu’on  les  y  tient ,  jufqa’à  ce  que  le  cal  fôit  formé. 

Fig.  29.pincette  de  Lemorîère.  A,  fbn  extrémité  poin¬ 
tue  &  recourbée,  avec  laquelle  on  perce  l’os  unguis. 
F  F ,  la  partie  des  branches  que  l’on  tient  à  la  main ,  & 
qui  ferme  la  pince  lorfqu’on  là  ferre. 

■Fig.  30.  La  partie  fhpérieure  de  la  même  pince ,  mais  re- 
préfèntée  ouverte  comme  elle  doit  l’être  lotfqu’on 

Fig.  31.  forme  de  la  bougie  dont  Lemoriere  fé  fervoit 
pour  tenir  ouvert  le  nouveau  trou  pratiqué  dans  les  na¬ 
rines  8c  qui  lui  tenoic  lieu  de  tente.  A,  la  partiefupé- 
rieure.  B  ,  la  partie  inférieure  qu’il  introduifoit  dans 

P  L  A  N  C  H  E  X  I  I  î. 

Voyez  l’Article  Fafcia. 

PLANCHÈXIV. 

;Brée  d^Heifler. 

Fig.  T.  eft  une  comprefle  appellée  coiv^rejfe  graduée.  El¬ 
le  fert  dans  les  fraftures  de  la  cuifié  pour  rendre  la 
partie  de  même  grofiéuti  afin  que  les  attelles  puiflent 
.  mieux  l’embralTer  ,  &  la  tenir  dans  la  fituation  qu’il 


tule  fracturée  après  qu’on  l’a  r< 

Fig.  3.  Emplâtre  féneftrée  pour  le  même  ulâge. 

Fig.  4.  eft  une  jambe  fraélurée ,  avec  une  plaie  externe  A 
que  l’on  doit  bander  avec  lé  bandage  à  dix-huit  chefs 
B  F  B  F ,  qui  parole  avoir  été  inconnu  aux  anciens. 

Fig>  5.  eft  une  efpece  d’attelles  de  paille  pour  les  fraélu- 
res  de  la  jambe  &  de  la  cuifîè ,  appellée/^^îo».  AAAAt 
repréfénte  deux  baguettes  garnies  de  paille  attachée 
avec  une  ficelle.  On  les  roule  dans  une  grofîé  toile  F  F  » 
d’environ  deux  piés  de  large  &  trois  piés  de  long, 
laiflant  entre  deux  un  eipace  alTez  large  pour  y  placer 
la  partie  avec  fon  appareil.  Cette  couche  eft  ordinaire¬ 
ment  deux  fois  auffi  longue  que  la  cuifie,  &  elle  va 
depuis  les  os  des  îles  jufqu’â  l’extrémité  des  piés. 

Fig.  6.  eft  une  iëmelle  de  gros  carton  ou  de.  bois ,  propor¬ 
tionnée  à  la  grandeur  du  pié  malade.  Ôn  l’applique 
fous  le  pié  fraéluré ,  &  on  l’aflure  au  moyen  des  trois 
rubans  à  a  a,  pour  tenir  la  partie  dans  la  ficuation 
qu’il  faut ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  Ceife  le  nom  de 


Fig.  7.  eft  une  comprefle  piquée  pour  mett; 
&  l’étaye,  pour  le  garantir  des  parties  dt 

F^.  8.  eft  un 


re  le  pié 


ouverture  dans  laquelle  entre  le  talon;  oa 
pié  avec  les  deux  rubans  b  b. 

turée.  Elle  eft  composée  de  trois  pièces  A-^B-»  C,at- 
tachées  par  des  charnières  i,  2,  3,4,  5,5.  La  piece 
du  milieu  qui  eft  la  bafe  de  la  machine ,  eft  creufè 
pour  recevoir  le  membre  :  les  deux  autres  A  ^  C,  font 
•  mobiles,  pour  pouvoir  les  écarter  &  les  approcher  corn- 
mél’on  veut.  A  chaque  piece  A ,  C,  font  attachés  trois 
tenons  quarrés  FFF,  à  travers  defquels  on  pafie  dès  ru¬ 
bans  pour  les  afliirer  fiir  la  jambe.  La  grandeur  de  cette 
boîte  doit  être  proportionnée  â  celle  de  la  partie. 

_  tu  de  bois  que  l’on  pofe  fur  la  jam- 

fraâurée  pour  que  les  couvertures  du  lit  ne  portent 
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îbstrahâre  A  ôonstrairù 
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icxhuii  De^bUaJuin  Vina^e^  distilh 

der  ■  -A  Atr 

Æ.rujc  d&f dilata  ffi<U  Verddejrù'disdlk 
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